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INTRODUCTION 
 

Il ’est pas de liv es o is sa s o ile. Ce sont les mots de Loubna Minbar, la 

mystérieuse romancière, alter ego de Leïla Marouane dans La Vie se uelle d’u  

islamiste à Paris . Ce o stat, fait pa  l auteu e elle-même, entraîne une 

uestio  e t ale da s l tude de so  œu e : L itu e se ait-elle un crime ? Et si oui, 

contre qui ? Le livre peut-il être une arme ? Cette conception de la littérature fait 

e t e , d s le d pa t, da s l a al se litt ai e, la otio  de iole e, u e otio  ue 

nous mettons en évidence dans le titre de notre thèse : « Violences et écriture dans 

l œu e de Leïla Ma oua e, la dite a e e des deu  i es ».  

Encore faut-il définir le terme de « violence ». Le TLFi1 nous en donne différentes 

définitions : En premier lieu, la violence serait « la force exercée par une personne ou 

u  g oupe de pe so es pou  sou ett e, o t ai d e uel u u  ou pou  o te i  

quelque chose. » Il  a da s ette d fi itio  l id e d u e i galit  e t e elui ui 

o et la iole e et elui ui la su it. Mais il  a su tout, la otio  d u  apport de 

do i atio  oti  pa  l o te tio  d u  sultat, l attei te d u  ut p is. Da s ette 

pe spe ti e, la iole e est pas u  a te g atuit e tes, ais este u e id e a st aite, 

une « force » i d fi ie ui s e e e a oi s su  u e i ti e hoisie pour des 

raisons précises. Le TLFi nous donne une autre définition, plus rigoureuse : « Acte(s) 

d ag essio  o is olo tai e e t à l e o t e d aut ui, su  so  o ps ou su  ses 

biens. » I i le di tio ai e et l a e t su  les a ifestatio s ph si ues de la violence, 

su  l i te tio alit  et les aspe ts st at gi ues ui peu e t a o pag e  le passage à 

l a te. Deu  di e sio s de l ag essio  so t ises e  ide e o e a t la i ti e : 

le o ps et les possessio s, de uel ue atu e u elles soie t. E fi , il définit le sens 

de l e p essio   fai e viole e à uel u’u  : il s agit d  « obtenir quelque chose de 

uel u u  o t e so  g , pa  la pe suasio , la o t ai te o ale ou la fo e utale. » 

Il e iste do  deu  o e s de fai e iole e à uel u u  : la violence physique (la 

                                                           
1 Trésor de la Langue Française informatisé. 
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fo e  et la iole e ps hi ue la o t ai te o ale . Cepe da t il est pas fait 

e tio  da s le TLFi d u e iole e à a a t e e al. N a oi s, d aut es 

dictionnaires tels que le Larousse ou le Petit Robert en font une mention discrète. 

Enfin, Yves Michaud propose une définition qui a le mérite de prendre en compte 

toutes les dimensions que revêt la violence : 

 
Il  a iole e ua d, da s u e situatio  d i te a tio , u  ou plusieu s a teu s agisse t de 
manière directe ou indirecte, massée ou distribuée, à des degrés variables, soit dans leur 
intégrité physique, soit dans leur intégrité morale, soit dans leurs possessions.2 
 

Ainsi donc, la violence peut-être tridimensionnelle, en régissant les relations 

autour de trois pôles distincts : physique, morale et symbolique.  

Les thèmes abordés par Leïla Marouane concernent avant tout les violences 

faites aux femmes à travers les carcans familiaux, sociaux et religieux. Ils ont souvent 

pour cadre les sociétés du Maghreb, et plus particuli e e t l Alg ie, do t elle est 

originaire. Nous avons choisi de mettre le mot « violence » au pluriel dans notre titre 

afin de mettre en exergue les diverses formes sous lesquelles elle se manifeste dans 

les écrits de notre auteure. En effet, la romancière explore toutes les combinaisons 

possibles de la violence à la fois à travers les multiples profils des personnages qui la 

perpétuent : les hommes, les mères, les femmes révoltées ; ceux qui la subissent, les 

liens qui les unissent ; mais aussi à travers les o euses fo es u elle e t : 

violence sociale, physique, sexuelle, psychologique, verbale. En illustrant avec cynisme 

et ironie les causes et les conséquences de cette brutalité, elle leur réserve un 

traitement littéraire spécifique. 

En plus du fait u au u e th se a e o e t  e ti e e t o sa e au  

œu es de Leïla Ma oua e, est le lie  t oit ui lie iole e et « écriture » dans ses 

o a s ui ous a se l  pe ti e t d a al se . Nous oulo s a a t tout ett e e  

lumière le processus qui amène le personnage à la violence car, comme le rappelle 

Yves Michaud « […] la dist i utio  te po elle de la iole e est u  aut e a a t e 

essentiel. La violence peut être instantanée ou graduelle ; elle peut même être 

                                                           
2 Yves Michaud, Violences et politique, Paris, Éditions Gallimard, coll. « Les Essais », 1978, p. 20.  
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insensible. »3 Dès lors, comment se manifeste-t-elle à la fois dans le discours, la 

construction textuelle, et le corps du roman ? Là encore, trois formes de violences 

cohabitent au sein du texte : celle liée au contexte historique et politique dans lequel 

s i s it l œu e – les années postcoloniales, ainsi que la montée des extrémismes et 

la gue e i ile ui a tou h  l Alg ie da s a es uat e-vingt-dix – celle qui est 

inhérente à la nature du personnage, qui fait partie de la narration, et celle qui se 

a ifeste da s l a te e d i e, a  pou  Leïla Ma oua e, i e est p e d e les 

a es. La iole e est a a t tout da s l œu e u e o posa te esse tielle de la 

a atio , l l e t e t al autou  du uel s o ga ise l a te d itu e, et ie  

souvent, le roman apparaît comme un prétexte à son expression. Toute la spécificité 

du st le de l i ai e se t ou e au œu  de e lie  t oit. Quels ots ett e su  les 

au  ? Quelle h to i ue adopte  pou  di e l i di i le ? 

Chez Leïla Ma oua e, il  a u e olo t  d i e se  les st ot pes. La violence 

des fe es est ue le e teu  pa  le uel passe la utalit  du as uli . Elle a pas 

u  ôle galitai e, elle a pas o  plus pou  ut de l giti e  u e iole e f i i e 

ais ie  de ett e l a e t su  les t au atis es p ofo ds de la i ti e, c'est-à-dire 

la fe e. La iole e est pas g atuite, elle agit o e u  i oi  fl hissa t la 

iole e su ie. C est u e id e ue ous et ou o s hez ‘aphaëlle Guid e da s so  

article « « Unsex me ! » Littérature et violence politique des femmes »4 : « [ …] la 

violence réelle imputée à la femme dans la représentation littéraire devenant la 

a ifestatio  d u e iole e s oli ue faite au  fe es pa  ette 

représentation. »  

Écrire passe par une réappropriation des maux, des mots, de la langue aussi : la 

sie e, elle de l Alg ie et ses e p essio s populai es, et elle u elle a hoisie pou  

e p i e  sa olte et s aff a hi  des a a s de la so i t  alg ie e, le f a çais. 

 Pou  o p e d e la age ui ha ite l œu e de Leïla Ma oua e, il faut se 

                                                           
3 Yves Michaud, La Violence, Paris, Éditions PUF, coll. « Que sais-je ? », 1986, p. 7. 
4 Raphaëlle Guidée, « «  Unsex me ! » Littérature et violence politique des femmes », Coline Cardi, 
Geneviève Pruvost (dir.), Penser la violence des femmes, Paris, Éditions La Découverte, 2012, pp. 388-
399. 
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pencher sur son parcours. En effet, si ses romans ne sont pas, à proprement parler, 

des auto iog aphies, so  œu e et so  pa ou s se fo t alg  tout ho. De 

o eu  l e ts pe so els a ue t de faço  i te se sa p se e au œu  du 

récit. À commencer par son statut d'écrivaine ayant fui l'Algérie pour s'exiler, et 

surtout, écrire en France. D'où le choix de la seconde partie de notre titre : « La 

méditerranéenne des deux rives ». Car la romancière ne cesse d'illustrer cet « entre-

deux » dans chacun de ses romans.  Leïla Marouane, de son vrai nom Leyla Zineb 

Mechentel, est née en 1960 en Tunisie où ses parents, des Algériens, vivaient en exil 

à cause de leurs prises de position et leurs actions anticolonialistes. Son père est un 

homme lettré, marxiste, qui dispense une éducation stricte ; sa mère, surnommée « la 

Jea e d A  des dje els » est une militante farouche. Son enfance est marquée par 

des séjours successifs dans plusieurs pays du pourtour méditerranéen (Italie, Espagne, 

Ma o  a a t l i stallatio  e  Alg ie, so  pa s d o igi e. Ap s a oi  e ta  des 

études de médecine, poussée par son goût des Lettres, elle se réoriente vers un cursus 

litt ai e à l u i e sit  d Alge . Elle e ta e u e a i e de jou aliste, pu lie des 

articles engagés, notamment dans la revue Horizons. Ses prises de position dérangent. 

Après avoir été agressée sur un trottoir de Bou Ismaïl (le long de la côte algérienne), 

où elle a ait t  laiss e pou  o te, elle a d aut e solutio  ue l e il. E  , elle 

s i stalle à Pa is, où elle vit actuellement. Quand sa mère meurt, les menaces qui 

p se t su  elle l e p he t d assiste  à ses o s ues, elle e  ga de a u e p ofo de 

blessure. En 1994, elle prend la nationalité française et, en 1996 publie, sous le 

pseudonyme de Leïla Marouane, son premier roman : La Fille de la Casbah. Très vite, 

l itu e lui appa aît o e u  espa e de li e t , de d oit, de o u te. “o  œu e 

efl te les oltes d u e fe e ui d o e les t au atis es, la o fis atio  de 

l ide tit  et de la f i it , l o s u a tis e eligieu  et le poids des t aditio s. Mais 

l i ai e e se o te te pas d e  fai e le o stat, elle do e aussi à oi  la possi ilit , 

et surtout la nécessité, de tendre vers un « ailleurs ». Au se s g og aphi ue, il s agit 

souvent pour ses pe so ages de hoisi  e t e deu  te itoi es : l Alg ie et ses 

traditions ou la France et ses modernités. Mais cet « ailleurs » peut aussi être 

considéré comme un voyage initiatique et intime.  
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En ce sens, la romancière est véritablement « la méditerranéenne des deux 

rives », a u e pa  l e il, e ulle pa t, t a g e pa tout et pou ta t toujou s 

déchirée entre la terre algérienne sur laquelle elle a tenté de se construire, et celle au 

sei  de la uelle elle s est e o st uite, la F a e. E gag e e  fa eu  de l olutio  des 

mentalités, confrontée aux tabous et aux interdits de la société algérienne, elle semble 

tenter de se réconcilier avec cette « mère » Méditerranée qui lui a tout pris et tout 

do , ui lui a pe is d attei d e la li e t  ais ui l a s pa e, alg  tout, de sa 

terre natale. 

Pou  ett e e  ide e la sp ifi it  de l œu e o a es ue de Leïla Ma oua e 

nous avons choisi de mener nos recherches sur la totalité de ses romans depuis La Fille 

de la casbah  jus u à sa de i e œu e Le Papie , l’e e et la aise (2009).  

Dans son premier roman, La Fille de la casbah, la o a i e a o te l histoi e de 

Hadda, u e fille de la as ah d Alge , au  p ises a e  so  d si  de ode it  et de 

li e t . Elle pe se s a ipe  pa  le iais d u e elatio  a e  u  ho e d u e lasse 

sociale supérieure, et transgresse pour cela toutes les règles imposées aux femmes 

par la société algérienne. Elle tombe enceinte et commence pour elle une longue 

des e te au  e fe s. La d sillusio , l e fe e ent, la complexité de la condition 

f i i e so t les th es p i ipau  d elopp s da s ette p e i e œu e et 

annoncent ce qui deviendra le leitmotiv de Leïla Marouane : le combat pour la liberté 

féminine.  

En 1998, elle publie Ravisseur, u e œu e h ide, comme le seront tous ses 

its post ieu s. E t e i es et la es, elle ous p se te le desti  d u e fa ille 

algérienne dont la mère est répudiée par le père pour un motif absurde. Partie avec 

son amant, elle laisse derrière elle six filles. En son abse e, est l histoi e de l aî e, 

qui endosse le rôle maternel, qui nous est présentée. À force de privations, 

d hu iliatio s de la pa t du p e et de espo sa ilit s t op lou des à po te , la jeu e 

fille sombre peu à peu dans la folie. Ce roman marque, da s l itu e de Leïla 

Ma oua e, le d ut d u  lo g uestio e e t su  la folie, ses auses et ses 

o s ue es ai si ue les lie s t oits u elle e t etie t a e  la iole e do t les 

personnages sont victimes.  
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C est da s Le Châtiment des hypocrites publié en 2001 que la violence atteint son 

pa o s e da s l itu e. E  effet, le o a  ous p opose de sui e Melle Kos a, 

appelée aussi Fatie, depuis son agression et sa séquestration par les moudjahidin au 

o e t de la gue e i ile, jus u au eu t e u elle o ett a su  so  a i. Il s agit 

ici pour Leïla Marouane de donner de la profondeur à son personnage en tentant 

d e pli ue  o e t les o st es e ge d e t des o st es et pa  uels p o essus 

complexes la violence est appelée à se manifester. Elle utilise pour ce faire un 

o a ulai e u et ho ua t da s le ut d i te pele  le le teu . Il faut ajoute  à ela le 

questionnement identitaire, présent dans tous les romans de Leïla Marouane, mais 

particulièrement approfondi dans celui-ci.  

La romancière dit elle-même de son quatrième roman La Jeune fille et la mère 

 u il est le plus auto iog aphi ue. “es th es de p dile tio  so t ep is da s 

une écriture affirmée, qui traduit la cruauté des carcans sociaux et familiaux en 

focalisant la narration sur la relation mère-fille. Benaouda Lebdaï, dans un article 

o sa  à la so tie du o a  et e  lu i e les pa ado es ui fo de t l esse e 

e de l œu e : «  Leïla Marouane réussit le tour de force de montrer comment la 

fe e d fe d l id ologie a histe à son insu.»5. La virginité, sujet central de ce 

roman, cristallise à elle seule « la al di tio  d t e u e fille »6, le poids des traditions 

mais aussi la responsabilité des mères qui engendrent, sans le savoir, des révoltes 

sourdes et violentes.  

En 2007 paraît La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, p o a le e t l œu e la 

plus a outie et la plus o ple e du poi t de ue de la a atio . L histoi e est si ple 

: Moha ed, uad ag ai e et toujou s pu eau, d ide de s le e  o t e l h g o ie 

maternelle et de gagner son indépendance. Le lecteur le suit dans sa folie sexuelle et 

au gré de ses rencontres féminines et de ses fantasmes. Mais il est semble-t-il plus 

diffi ile u il  pa aît de se d a asse  de sa e. Au-delà de l aspe t austi ue du 

sujet et de l i o ie de Leïla Ma oua e, e o a  appa aît o e u e « œu e-bilan » 

puis ue Moha ed, seul pe so age as uli  is à l ho eu  da s toute l œu e de 

                                                           
5 Benaouda Lebdaï, « Leïla Marouane, du côté de la condition féminine », El Watan, 10 mars 2005. 
6 Ibidem. 
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la franco-algérienne, rencontre tour à tour les autres personnages féminins, héroïnes 

des œu es a térieures de la romancière et qui, toutes, lui parlent de Loubna Minbar, 

son double littéraire. La mise en abyme suggère, selon Yassin Temlali, « la cohérence 

de son monde romanesque et son indubitable continuité. »7 Toujours est-il que nous 

retrouvons ses thèmes de prédilection : la révolte, la violence, la sexualité bridée, le 

appo t à la e, ais us à t a e s le ega d d u  pe so age as uli , e ui do e 

un nouvel éclairage à ces problématiques. Enfin, en 2009, Leïla Marouane publie Le 

Papie , l’encre et la braise, u  o a  ui e  est pas u . “ig  de so  ai o  Leïla 

)i e  Me he tel, il a ue u e uptu e a e  le este de so  œu e o a es ue ta t 

sur le plan de la forme que sur celui du fond. Écrit comme un texte théâtral, sous forme 

de scènes et au discours direct, le roman suit les pérégrinations de Djida et Sissi, 

racontées par Djida à Leïla Marouane. Ici encore, nous retrouvons une mise en abyme 

et u e fle io  su  la oi e, le o at des fe es pou  l galit , le d hi e e t 

entre mode it  et t aditio  u a su i la g atio  post olo iale.       

Da s le sou i d u e isio  plus o pl te de l itu e de Leïla Ma oua e, ous 

aurions aimé pouvoir nous appuyer sur sa production journalistique afin de mieux 

saisir les origines de ses motivations et les prémices de son engagement contre les 

iole es faites au  fe es. Il au ait t  i t essa t de o f o te  l itu e 

journalistique à  celle, plus tardive, de romans, aussi bien du point de vue des thèmes 

abordés, que de leur traitement stylistique. Malheureusement, notre recherche de ce 

o pus pa ti ulie  a pu a outi  – Leïla Marouane elle- e a a t pas o se  

ces articles. Toutefois, nous avons pu recueillir son témoignage de journaliste à 

l o asio  d u  e t etie  u elle ous a a ordé le 10 juillet 2014, chez elle, à Paris, et 

dont le verbatim figure en annexe de nos travaux.  

Da s uelle esu e la essit  d i e est-elle intimement liée à la violence et 

comment la violence participe-t-elle de l a te d itu e hez la o a i re ? Pourquoi 

peut-o  pa le  d itu e de l u ge e da s les o a s de Leïla Ma oua e ?  

Pou  te te  de po d e à es uestio s ous effe tue o s tout d a o d u  

                                                           
7 Yassin Temlali, « La Vie se uelle d’u  isla iste de Leïla Marouane », article publié sur le site 
babelmed.net, 8/10/2007. 
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appel du o te te histo i ue da s le uel s i s it ot e o pus afi  de o t e  u il 

est pas seulement un cadre romanesque mais participe de la genèse même de 

l itu e. Not e a al se o e e a d a o d les lou ds t au atis es de la 

colonisation et les années postcoloniales en nourrissant notre réflexion des 

recherches de Benjamin Stora et Bernard Droz notamment, mais aussi des chercheurs 

algériens tels que Lyes Laribi et Ahmed Rouadjia qui proposent une analyse 

so iologi ue et politi ue e  o t epoi t de l a al se histo i ue, plus pa ti uli e e t 

sur les « années noires » de l Alg ie, les années quatre-vingt-dix, témoins de la 

o t e de l isla is e et des diffi ult s politi ues et so iales du pa s. Da s e ad e, 

ous ous i te oge o s su  la app op iatio  litt ai e de l Histoi e, op e pa  la 

romancière et aborderons la question du dépassement des traumatismes par la 

fiction, en nous interrogeant notamment sur le statut de cette fiction mais aussi celui 

de la la gue e  ta t ue e teu  d ide tit  et de oi e. Pou  e fai e, ous 

travaillerons plus particulièrement sur les phénomènes de tissage langagier, à partir 

du glossaire que nous avons réalisé et qui figure en annexe de cette thèse. Les 

i te ogatio s de Mou i a Chatti su  la uestio  de la f a opho ie ous se o t d u e 

aide p ieuse. Ces uestio e e ts s effe tue o t à la lu ière de la théorie 

postcoloniale définie par Jean-Marc Moura ainsi que des études postcoloniales en 

nous appuyant plus particulièrement sur les travaux de Charles Bonn mais aussi sur 

les théories de la réception. 

Dans la seconde partie de notre thèse, nous mettrons en évidence les rapports 

d i te d pe da e ui e iste t e t e iole e s  et itu e ge e. Not e a al se 

te tuelle s appuie a p i ipale e t su  les e he hes a atologi ues de G a d 

Genette et de Tzvetan Todorov, mais aussi en matière de narratologie postclassique, 

su  la a atologie o iati e d Alai  ‘a atel et e  pa ti ulie  ses t a au  su  les 

points de vue.  Notre développement sera aussi éclairé par les recherches de Paul 

Ricoeur.  Notre analyse des différentes formes de violence présentes dans notre 

corpus sera nourrie des réflexions de Bachelard et Starobinski. Nous mettrons en 

ide e les diff e ts a is es à l œu e da s l itu e de la iole e et 

o t e o s o e t l itu e de ie t u  a te de sista e et le o e  d u e 
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résilience pour la romancière et ses personnages. Dans cette perspective, à la lumière 

des travaux de psychanalyse du XXe siècle – de Freud à Lacan — et des recherches en 

ps ho iti ue, ota e t elles de Mau o  su  la p se e de l i o s ie t da s le 

texte) et des travaux de textanalyse de Jean Bellemin-Noël, nous tenterons de 

o t e  o e t s op e le as ule e t de l itu e du fa tas e au d passe e t 

des traumatismes. E fi , ous i te oge o s la pe ti e e d u e a al se ge e de 

l itu e, au se s où l e te d Judith Butle , et les appo ts e t e itu e f i i e et 

féminisme chez Leïla Marouane en nous appuyant, entre autres, sur les travaux de 

Christine Detrez et Béatrice Didier concernant les spécificités des écrits de femmes, 

que nous mettrons en perspective avec les analyses de Christiane Chaulet-Achour, 

Martine Job, mais aussi Charles Bonn sur la question de la représentation des figures 

f i i es da s la litt atu e agh i e d e p essio  f a çaise. E fi , ous 

soulignerons les spécificités des différents courants de pensée féministes de part et 

d aut e de la M dite a e ui ou isse t les fle io s de Leïla Ma oua e et ses 

revendications concernant le statut des femmes et des violences – subies ou 

perpétrées – u elle et e  s e da s ses romans.  

Dans une dernière partie, nous aborderons la question de la violence au féminin 

et des o euses p o l ati ues u elle o o ue da s les o a s de Leïla 

Marouane. Dans un premier temps, nous nourrirons notre réflexion des apports des 

travau  d Y o e K i iehle , d Elisa eth Badi te  ais aussi de Coli e Ca di et 

Ge e i e P u ost o e a t l olutio  des ôles f i i s au fil de l histoi e, leu s 

o lusio s pe etta t d lai i  les d a i ues des appo ts so iau  de se e da s 

les sociétés du Maghreb, et plus particulièrement en Algérie. Nous nous interrogerons 

ensuite sur la symbolique littéraire de la violence féminine et du meurtre au féminin 

chez notre auteure, à partir des nombreuses références aux textes fondateurs, 

religieux et mythiques. En effet, nous montrerons comment Leïla Marouane 

réactualise certaines figures mythiques – telles que les Amazones, les ogresses ou les 

so i es, ui o t o t i u  à la o st u tio  d u e au a f i i e dia oli ue do t la 

nature-même serait intrinsèquement violente – pour construire des personnages 

féminins dont la sauvagerie reste complexe à appréhender. Sur ce point, les écrits de 
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Marie Delcourt, les recherches de Pierre Brunel sur les mythes littéraires, mais aussi 

plus particulièrement de Dominique Lagorgette et Georges Bertin concernant 

l olutio  de la figu e de la so i e, lai e o t ot e p opos.  

E fi , ous o lu o s ette de i e pa tie e  te ta t d a al se  l a i ale e 

de la figu e de l i ai e, ui appa aît à la fois o is ie te et omnipotente, et dont 

l o e pla e au-dessus de la narration sans jamais se laisser appréhender 

totalement, grâce à un habile jeu de miroirs romanesque. La violence et le pouvoir de 

la o a i e fo de t l a te d i e de Leïla Ma oua e et so t da s le même temps, 

le reflet fantasmé de son désir de résilience. 
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PREMIÈRE PARTIE : VIOLENCES : CONTEXTE HISTORIQUE ET 
TEXTES LITTÉRAIRES 

 
Nous e douto s plus aujou d hui de la essit  de d fi i  le o te te p is de 

la p odu tio  d u e œu e litt ai e pou  ie  o p e d e les e jeu  de l a te 

d itu e. E  effet, si les app o hes st u tu alistes o t te t  de d fi i  la litt a it  

d u  te te, ous sa o s aujou d hui ue sa so a e litt ai e d pe d la ge e t du 

contexte de sa production. La littératu e post olo iale f a opho e happe pas à 

la gle, a  so  e ge e est, plus u au u e aut e litt atu e, t oite e t li e à 

des dynamiques extérieures. Est-ce un courant littéraire ? Jean-Marc Moura, dans son 

essai sur la littérature francophone et la th o ie post olo iale, p f e l id e d u  

« o pus litt ai e post olo ial, o espo da t à l e se le des litt atu es 

d e p essio  f a çaise issues de l e pa sio  olo iale do  p oduites ho s d Eu ope  

[…] ».8 Quel est do  le statut des œu es de Leïla Ma oua e, puis u elle it depuis 

la France ? Mais su tout, uels o jets, ou uels sujets o t e  o u  les œu es 

appartenant à ce corpus, au-delà de l espa e-te ps u elles pa tage t et o e t 

dépasser le clivage « colonial/postcolonial » ?  Si Cha les Bo  ad et ue es œu es 

revêtent des réalités historiques, géographiques, linguistiques, sociologiques et 

i di iduelles diff e tes, e u il d fi it o e la « scénographie anthropologique »9, 

il  appo te epe da t u  ol, appela t l i po ta e d u e « scénographie de la 

rupture » da s l itu e. Cette uptu e fo de e u il o e les o epts de t agi ue 

et de diss i atio . Les o a s de Leïla Ma oua e se situe t au œu  e de es 

deux concepts.  

                                                           
8 Jean-Marc Moura, Littératures francophones et théorie postcoloniale, Paris, Éditions PUF, 1999, p.45. 
9 « Une scénographie anthropologique, selon laquelle il faut se décrire pour exister, et rassembler dans 
ette des iptio  tout e ui e la oh e e d’u  espa e p iph i ue et sa sp ifi it  pa  appo t au 

Centre [colonial]. » Charles Bonn, « Littérature maghrébine francophone et théorie postcoloniale », 
Charles Bonn et Coordination internationale des chercheurs sur les littératures du Maghreb, consulté 
le 5 février 2015, LIMAG Littératures du Maghreb, 
http://www.limag.com/Textes/Bonn/2006TunisIRMCBonn.pdf. 

http://www.limag.com/Textes/Bonn/2006TunisIRMCBonn.pdf
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Le tragique fait écho au contexte histori ue et à l e t e iole e de la 

d e ie oi e de l Alg ie da s les a es uat e-vingt-dix se traduisant chez la 

romancière, comme chez ses contemporains, par la difficile expression du non-sens, 

de la iole e et de l i puissa e de la pa ole. Le o cept de dissémination est à 

app o he  hez l auteu e de la uestio  de l late e t de la oi e, de l ide tit , 

ui e peut se o t e  et se soud e u à t a e s l itu e. La uestio  de l h itage 

de la colonisation et de la décolonisation – aussi bien sur le plan personnel 

u histo i ue et litt ai e – sera donc le point de départ de notre analyse. La portée 

littéraire du choix récurrent des « années noires » comme cadre romanesque, ainsi 

que les prises de position de Leïla Marouane concernant le système politique et social 

alg ie  se o t aussi à a al se . Ca  l i t t de so  œu e se t ou e a a t tout da s 

la plu e de l e il e. E  effet, ses e gage e ts politi ues et f i istes du te ps où 

elle tait jou aliste lui o t oût  so  ag essio . C est donc depuis la France où elle a 

t ou  efuge, ue s op e la d o iatio . L espa e o a es ue se supe pose i i 

e o e à l espa e g og aphi ue, et le d passe.  

E  out e, il faud a s i te oge  su  le statut de sa p odu tio  litt ai e. “es 

romans sont-ils des t oig ages ou des œu es litt ai es ? Nous aborderons la 

uestio  de la li ite e t e fa tuel et fi tio el, la e o st u tio  litt ai e de l Histoi e 

pou  o t e  u i i e o e les its de Leïla Ma oua e so t i lassa les, os illa t 

entre témoignage fictionnel et littérature testimoniale.  Nous montrerons comment, 

da s e o te te si gulie , s op e u e ita le et essai e app op iatio  

litt ai e de l Histoi e, fo d e su  la dista e, au se s g og aphi ue ie  sû  – celle 

ue su it l e il e – ais aussi su  les st at gies d itu e u a hoisies l auteu e : le 

hoi  du ge e o a es ue, d u  pseudo e, d u e la gue. Cette p e i e pa tie 

ous pe ett a de pose  les ases solides d u e a al se lai e pa  le o te te 

historique et littéraire des romans de Leïla Marouane, afin de mieux comprendre les 

enjeux des rapports entre violence et écriture dans notre corpus.   
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CHAPITRE 1 : Colonisation, décolonisation, et « fracture coloniale »10 
 

« La diffi ult  est d i t g e  le fait olo ial, assif et irréfutable, à nos études littéraires, 
est-à-dire de mettre en évidence un ensemble de questions interdépendantes, tout à la 

fois id ologi ues, i stitutio elles et fo elles, ui o ie te t l a ti it  litt ai e à u e 
époque et dans une région donnée, tout en évitant un fonctionnement binaire opposant 
colonial/postcolonial pour privilégier une approche transnationale.»11 

 

La remarque de Jean-Marc Moura, à propos de la difficulté de lier les 

nombreuses problématiques qui découlent des rapports entre Histoire et littérature 

lo s u o  t a aille su  la litt atu e post olo iale, fait ho au  uestio e e ts ui 

so t les ôt es da s e p e ie  hapit e. E  effet, pou  o t e  o e t l œu e 

romanesque de Leïla Marouane a partie liée avec la violence, il faut avant tout se 

pe he  su  les o te tes de l itu e. Nous utiliso s olo tai e e t le plu iel a  

plusieu s ad es d a al se se supe pose t : l histoi e pe so elle de l auteu e, 

l Histoi e alg ie e et le o te te litt ai e. “es o a s so t s aux confins de ces 

t ois olets. L Histoi e, est elle de la olo isatio  de l Alg ie, à t a e s la oi e 

et le o at de ses pa e ts pou  l i d pe da e, ais est aussi elle de la 

d olo isatio , à t a e s sa p op e isio  de l Alg ie post olo iale. Les travaux de 

Bernard Droz, Mohamed Harbi et bien sûr Benjamin Stora constitueront la base de 

ot e t a ail de o te tualisatio . D s lo s, la g a de Histoi e et l histoi e i ti e 

de ie e t i te d pe da tes da s l itu e, e ou a t à la fois alité historique et 

it  pe so elle. Leïla Ma oua e appa tie t à e ue l o  peut appele  la deu i e 

génération des écrivains postcoloniaux, dans le sillage de Mohamed Dib, Kateb Yacine, 

ou e o e Assia Dje a . Mais elle est aussi, et est là toute la omplexité de ses 

influences, très inspirée par la littérature française classique. Dans ce chapitre, nous 

ett o s e  lu i e les jeu  et e jeu  d u e œu e litt ai e e e t e deu  i es, et 

nous montrerons comment les romans de Leïla Marouane, loin de t oig e  d u e 

                                                           
10 Expression empruntée à Pascal Blanchard, Nicolas Bancel, Sandrine Lemaire (dir.), La fracture 
olo iale, la so i t  f a çaise au p is e de l’h itage olo ial, Paris, Éditions La découverte, 2005. 

11 Jean-Marc Moura, op.cit, p. 3. 
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« fracture coloniale» telle que la définissent Pascal Blanchard, Nicolas Bancel et 

Sandrine Lemaire dans leur ouvrage La fracture coloniale, la société française au 

p is e de l’h itage olo ial12, p e e t sou e au  afflue ts de l Histoi e, de la 

mémoire personnelle et de la littérature.  

                                                           
12 Op., cit. 
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Co te tes 

Histoire et histoires 

Une mère militante 

 L Histoi e de l Alg ie est t oite e t li e à la F a e, et les appo ts 

u e t etie e t les deu  pa s depuis la olo isatio  est le so le des œu es de Leïla 

Marouane. Rappelons quelques faits.  

À la fin de la Seconde Guerre mondiale le 8 mai 1945, le nationalisme algérien se 

radicalise, le conflit algérien éclate le 1er o e e  ap s u e s ie d atte tats 

perpétrée par le FLN (Front de Libération Nationale), une organisation militant pour 

l i d pe da e de l Alg ie. “ e sui o t huit a s d u e gue e i ile sa gla te e t e 

les atio alistes alg ie s et les f a çais d Alg ie soute us pa  l a e f a çaise.  

E  , de a t l a pleu  du o flit, le général De Gaulle est rappelé au pouvoir. 

Il commence par donner les mêmes droits et les mêmes devoirs aux musulmans. Et 

dès 1959, il organise un référendum pour donner la possibilité aux Algériens de choisir 

leur destin, ce qui lui vaudra la colère des f a çais d Alg ie. Le  ja ie  , u  

ou eau f e du  su  l autod te i atio  de l Alg ie est o ga is , le « oui » 

l e po te la ge e t. Ce tai s hauts di igea ts ilitai es, a tigaullistes fo e t alo s 

l O ga isatio  de l A e “e te OA“  et perpétuent des attentats sur le sol algérien 

mais aussi en métropole. Les violences atteignent leur apogée en 1962. Le 18 mars, 

les a o ds d E ia  so t sig s, e t e le gou e e e t f a çais et le futu  

gouvernement algérien, entraînant un cessez-le-feu. Le  juillet , l Alg ie est 

déclarée indépendante par référendum, et les pouvoirs sont transférés 

provisoirement par De Gaulle à Abderahmane Farès.13 

Nous l a o s a o  da s ot e i t odu tio , l histoi e pe so elle et fa iliale 

de Leïla Marouane est t oite e t li e à la gue e d i d pe da e de l Alg ie. Elle 

est e e  , deu  a s a a t la fi  de la gue e, et, du fait de l e gage e t 

                                                           
13 Voir à ce propos Bernard Droz, Histoire de la décolonisation au XXème siècle, Paris, Éditions du Seuil, 
2006 et Mohamed Harbi, Benjamin Stora (dir.), La Gue e d’Alg ie, -  la fi  de l’a sie, Paris 
Éditions Robert Laffont, 2004.  
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politique de ses parents, en Tunisie. La mère de Leïla Marouane, maquisarde et 

fe e te ilita te pou  l i d pendance algérienne, est pour la romancière, une figure 

a ua te de l e gage e t pou  la li e t , et u  od le. Celle- i lui e d d ailleu s 

hommage dans La Jeune fille et la mère, pa u e  . Du p op e a eu de l auteu e, 

la mère de Djamila, héroïne du roman, est largement inspirée du passé militant de sa 

propre mère. Djamila, qui est aussi la narratrice, fixe le contexte dans « ces années 

postcoloniales », dans « une ville au nom évocateur de sucre et de loukoum ».14 La 

mère de Djamila est surnommée la « Jea e d A  des dje els », tout comme la mère 

de Leïla Marouane. Ce détail personnel sert de point de départ à la narration. Lors de 

l e t e ue u elle ous a a o d e le  juillet , hez elle, à Pa is, ous l a o s 

interrogée sur le personnage de mère de La Jeune fille et la mère 

 
[Le personnage de la mère] est complètement inspiré de ma mère, ou en tout cas de son 
parcours de militante maquisarde. Son sobriquet « la Jea e d A  des dje els » est réel. 
Après, le personnage en tant que mère non. Elle est mariée à un alcoolique, presque 
illett , o  p e a ja ais t  al ooli ue. C tait u  i telle tuel. E  e a he, a e  le 
recul, je me suis rendu compte que cette mère était présente dans mon entourage. Tout 
comme dans Ravisseur, d ailleu s, le pe so age de la e est u e fe e ue j ai 
connue. En ce qui me concerne, la narratrice de La jeune fille et la mère a un retard scolaire, 
elle est e a e d u  a iage a a g . Moi je ai ja ais o u ela, ie  au o t ai e. 
Mon père était à cheval sur les tudes, e ui est pas le as du p e de Dja ila.15 

 

Le militantisme de ses parents, et plus particulièrement de sa mère, a donc, très 

tôt, influencé Leïla Marouane, à la fois dans ses choix de vie, mais aussi dans son 

engagement littéraire. Comme elle le souligne dans la même entrevue : 

 
J ad i e [le] ou age [de a e], ais pa fois je e dis u elle au ait ja ais dû 
prendre le maquis, elle aurait dû continuer ses études. Mais elle était recherchée, elle a 
été obligée de se cacher. En même temps je me dis que quand on fait quelque chose avec 
o i tio , il e faut pas e ule . C est pou  ela ue je o ti ue, je p e ds des is ues, 
es li es e passe t toujou s pas e  Alg ie. U e fois o  a p opos  de ep e d e la 

publication de La Jeune fille et la mère, j ai efus , et pou ta t j ai e o  pa s et j ai e ais 
que les Algériens me lisent. Mais je ne voulais pas retourner dans mon pays par cette voie-
là.16 

 

E  e se s, ous pou o s ualifie  so  œu e de litt atu e de o at. “a e, 

                                                           
14 Leïla Marouane, La Jeune fille et la mère, Paris, Éditions du Seuil, 2005, p. 33. 
15 Entretien Hanna AYADI/ 10 juillet 2014/  en annexe.  
16 Ibid. 
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s est attue pou  l i d pe da e de l Alg ie, Leïla Ma oua e, pou  elle des fe es. 

Elle prend les armes littéraires à son arrivée en France, après son agression et son exil 

forcé. Tout se passe comme si le flambeau de la liberté était né du contexte historique 

et se passait de mère en fille, comme en témoigne ces quelques mots que la mère de 

Dja ila disait à sa p op e e à l po ue olo iale et ue la a at i e appo te au 

lecteur :  

 
Les temps sont en train de changer et jamais je ne serai une femme comme toi, ma pauvre 

a a . […] Tout o e e pa s, j ai esoi , oi, de i e sa s haî es et sa s a isole, 
j ai esoi  d ai  et de li e t . Je e sais pas o e t, ais je le se ai, li e, et plus tôt 

u o  e le oit.17  

 
Leïla Ma oua e s i s it do  da s la o ti uit  de l e gage e t ate el. Pou  

auta t, si l histoi e fa iliale et so  goût pou  l itu e p e e t a i e da s la p iode 

de la décolonisation, le contexte de ses romans fait écho au propre vécu de la 

romancière : la période postcoloniale et plus parti uli e e t l Alg ie des a es 

quatre-vingt-dix.  

 

U e jou aliste au œu  de l’Histoi e 

En 1991, la victoire du Front Islamique du Salut au premier tour des premières 

élections libres algériennes provoque une crise politique et sociale sans précédent 

depuis l i d pe da e de l Alg ie. L a e d ide d i te o p e le p o essus 

le to al et d te l tat d u ge e. Le FI“ est dissout. “ e suit u e gue e i ile d u e 

a e iole e ui du e a p s d u e d e ie, opposa t les e t istes et le gi e 

algérien.  

 
[…] j a ais it u  a ti le à haud, à la suite d u e a ifestatio  de fe es isla istes ui 

la aie t la ha ia, je pe se ue est e ui a alu o  ag essio . J a ais aussi pu li  
u e h o i ue ue j a ais i titul e « homme es-tu capable ? » en référence à la première 
ph ase d Ol pe de Gouges da s la D la atio  des d oits de la fe e.18 

  

Cette référence directe au préambule de la Déclaration des droits de la femme 

et de la citoyenne, dig e e   pa  Ol pe de Gouges t oig e d u e filiation 

                                                           
17 La Jeune fille et la mère, p. 16. 
18 Entretien/ Hanna AYADI/ 10 juillet 2014/ en annexe. 
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intellectuelle assumée et revendiquée par Leïla Marouane  avec la pensée féministe 

de cette figure de la Révolution.19 

E  ta t ue jou aliste et alg ie e, la o a i e s est t ou e au œu  de la 

ise so iale et politi ue ui a t a e s  l Alg ie dans les années quatre-vingt-dix. Nous 

e ie d o s plus ta d su  le t aite e t litt ai e u elle e  a fait. “oulig o s d jà 

u e  pu lia t ota e t da s le jou al El Watan et la revue Horizons, son statut 

de journaliste lui a permis de témoigner de la iole e et a t  d u e i po ta e 

capitale dans la dénonciation du recul des libertés. À cette époque, elle fait partie de 

e ue Fa ida Boualit appelle l  « intelligentsia » algérienne. Son travail journalistique 

a forgé sa vision du rôle de la littératu e et de l itu e, ais a aussi i flue  sa 

production littéraire : 

 
[…] l u e des a a t isti ues de es auteu s est leu  se s de la espo sa ilit  so iale da s 
l a o plisse e t de leu s  a te s  ; responsabilité assumée ou pas, assumée à des 
degr s di e s, là est pas la uestio  : e u il i po te de soulig e  i i est ette 
espo sa ilit  ui i o e à l i telle tuel pou  tout e ui tou he la gestio  

superstructurelle de la cité dont il est, ou doit être, ou encore devrait être le porte-parole 
privilégié.20 

  

 M e si Leïla Ma oua e s tait d jà essa e à l itu e o a es ue da s sa 

jeu esse sa s t e pu li e, l e gage e t f i iste do t elle a fait pa t da s e tai s 

de ses a ti les a t  le poi t de d pa t d u e ita le fle io  su  l Histoire 

alg ie e et su  la pla e de la fe e, u elle au a de esse de d eloppe  da s ses 

romans. Mais cet engagement marque aussi une rupture douloureuse et intime entre 

l i ai e et l Alg ie, puis u il est à l o igi e de so  e il f a çais. Pou  autant, portée 

par le militantisme de sa mère, elle affirme ne rien regretter : 

 
Au o e t où j ai t  ag ess e la seule hose ue je ai pas eg ett e est d a oi  it 
es h o i ues. Je sa ais ue l o  ag essait pou  ela, pou  es positio s. À e o ent-

là j ai fait la o te, j ai eçu plusieu s oups de outeau, je suis to e à te e et j ai 
entendu « o  l a tu e ! ». C tait u  se ti e t te i le, u e i e se douleu  

otio elle, et fi ale e t je e e sou ie s pas de la douleu  ph si ue. J ai eu surtout 

                                                           
19 « Homme es-tu apa le d t e juste ? C est u e fe e ui t e  fait la uestio  ; tu ne lui ôteras pas 
du oi s e d oit.[…] » Rédigée en septembre 1791, publiée dans Les Droits de la femme, adressée à la 
reine, s.n, pp. 5-17. 
20 Farida Boualit, « La littérature algérienne des années 90 : « T oig e  d u e t ag die ? », Charles 
Bonn et Farida Boualit  (dir.), Pa sages litt ai es alg ie s des a es  : t oig e  d’u e t ag die ?, 
Pa is, Éditio s L Ha atta , , pp. -40. 
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peu  de la o t. Mais à au u  o e t je ai eg ett  le o ile de l ag essio . Beau oup 
de ge s o t dit « tu l as ie  he h  », je e e suis ja ais dit ela. J a ais e  a i e-
pe s e le o at de a e. À o  etou  ta dif e  Alg ie, o  a raconté son histoire, 
j ai eu des d tails et à au u  o e t elle a eg ett . Elle a t  t s tou h e pe da t la 
guerre et est morte, quelque part, de ses blessures. Elle était très agile, fluette, elle était 
agent de liaison et cisaillait les fils électriques. Un jour, un sanglier ou une vache a sauté 
sur une mine, ma mère était à côté, elle a reçu un éclat dans la tête. Je ne comprenais pas, 
petite, pourquoi elle avait toujours les cheveux courts. En fait, elle ne pouvait pas passer 
le peigne, elle avait toujou s al à la t te. C tait u e fe e ou ageuse, elle e se 
plaignait pas.21 

 

 Pou ta t, e  s e ila t, o e de o eu  i telle tuels de ette p iode, 

Leïla Ma oua e a o u la ulpa ilit , u  se ti e t ui se ait, d ap s Fa ida Boualit, 

à l o igi e de l i estisse e t pe so el t aduit pa  la ati e auto iog aphi ue da s 

les romans des auteurs algériens des années quatre-vingt-dix.22 

 

Contexte littéraire et inspirations 

Les écrivains dits « de la première génération » 

Les œu es f a opho es ui p de t la o t e de l a ti olo ialis e alg ie  

décrivent un Orient exotique et figé dans ses traditions. Elles ne constituent en aucune 

a i e u e fo e de oule e se e t des odes ou des œu es de e e di atio . 

Elles ne sont donc pas considérées comme de la littérature maghrébine à proprement 

parler mais plutôt comme de la littérature exotique, dans la veine des romans 

ethnographiques ou orientalistes. Avec la décolonisation, la montée des nationalismes 

et le d si  d i d pe da e, la p odu tio  litt raire perd de sa nature descriptive au 

p ofit d u e di e sio  plus iti ue. Moha ed Di , ‘a hid Mi ou i, Kate  Ya i e, 

s i s i e t da s e ou e e t de uptu e. Not e i te tio  i i est pas de d esse  la 

liste exhaustive des écrivains algériens de la « première génération » mais de mettre 

e  elief eu  ui o t ou i l i spi atio  et l itu e de Leïla Ma oua e.  

Parmi les écrivains maghrébins, hommes et femmes, dont notre auteure se 

réclame, Rachid Mimouni, que nous venons de citer, est un de ceux qui ont largement 

ou i sa fle io  litt ai e. “es œu es so t le eflet du t au atis e de la gue e 

d Alg ie et de la d possessio  de l ide tit , deu  th es ue ous et ou o s hez 

                                                           
21 Entretien Hanna AYADI/ 10 juillet 2014/  en annexe.   
22 Farida Boualit, art. cit. 
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Leïla Marouane. Son premier roman, Le p i te ps ’e  se a ue plus eau23, publié en 

, a o te le desti  t agi ue de Dja ila, u e jeu e ilita te pou  l i d pe da e 

de l Alg ie. C est le p o  ue hoisit Leïla Ma oua e pou  le pe so age de la 

jeune fille dans La Jeune fille et la mère, héritière malgré elle des espoirs de liberté de 

sa e, a ti e a uisa de de la gue e d i d pe da e. Ce jeu d i te te tualit  est 

peut- t e pas o s ie t ais se le sig ifie  la o ti uit  de l h itage litt ai e et de 

la oi e histo i ue da s la uelle s i s it la o a i e.  De même, Mohammed 

Di , l u  des p e ie s auteu s do t l œu e est e o ue o e faisa t pa tie de la 

« littérature maghrébine » est une figure que la romancière cite souvent comme point 

de départ de son inspiration. Nous développerons plus en détails les différents aspects 

de ette i flue e ais e a uo s d o es et d jà ue l aspe t la i thi ue de 

certains romans ne sont pas sans rappeler les écrits de Dib tels que Qui se souvient de 

la mer , ita le fle io  su  l itu e de la iole e et du traumatisme. Le 

goût de la tapho e est aussi u  aspe t de l itu e u elle pa tage a e  l i ai . 

La fle io  su  l e fe e e t et le poids de la so i t  est u e te. Nous la 

retrouvons chez Dib sous la forme de ces murs mouvants qui enferment ou protègent 

les pe so ages à l e i ; l espa e, les t es, appa aisse t, dispa aisse t et ha ge t 

de fo e sous l att a tio  d u e fo e iole te. Nous o t e o s plus loi  o e t 

l i atio el fait aussi i uptio  da s la a atio  de Leïla Ma oua e lo s u il s agit de 

dépasser la violence.  

La litt atu e agh i e f i i e est pas e  este, puis ue ot e auteu e 

partage de nombreux points communs avec Assia Djebar ou encore Malika 

Mokedde , ie  ue ette de i e appa tie e pas à la « première génération » 

p op e e t dite. Les its i ti es de fe es e fe es, la essit  d i e à 

d faut de pou oi  pa le , l i po ta e de l h itage o iel fo d  su  l o alit , ais 

aussi la pol pho ie de e tai s te tes, l e hâsse e t o ple e de plusieurs récits 

ui fait se d o e  l ide tit  des a at i es, so t auta t d l e ts ui fo de t le 

t a ail d itu e de Leïla Ma oua e. Ces p o l ati ues so t u e tes hez les 

auteu es agh i es, aussi, il est diffi ile d affi e  u il s agit d i tertextualité 

                                                           
23 Rachid Mimouni, Le p i te ps ’e  se a ue plus eau, [1978], Paris, Éditions Pocket, 1999. 
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o s ie te, ais il e iste à e  pas doute , u  so le o u  de souff a es et de 

uestio e e ts ua t à l i possi ilit  de la pa ole da s les œu es de es 

i ai es. Pou  auta t, si l u e des a at i es d Assia Dje a  da s Fe es d’Alge  

dans leur appartement (1980) déclare « Je ai i loi i aît e. »24, Leïla Marouane, 

dans une interview accordée au journal El Watan pour la sortie de La Vie se uelle d’u  

islamiste à Paris, o fie à ‘ i Ya i e u elle « aime à [se] définir comme "une femme 

sans chaîne et sans maître." »25 La troublante similitude entre ces deux formules, 

e si ous e pou o s affi e  u il s agit ie  d'u e f e e à Assia Dje a , 

laisse à penser que les combats, les traumatismes et les ressentiments de ces femmes, 

ai si ue leu  postu e litt ai e, so t les es. Ils so t, d ailleu s, la ge e t 

partagés par les écrivaines maghrébines francophones, toutes générations 

confondues. 

 

Une « litt atu e d’u ge e » 

Le terme qui traduit le mieux la nécessité ressentie par les écrivains regroupés 

sous le terme de littérature postcoloniale, notamment à partir des années quatre-

vingt-dix, est « itu e d u ge e » ou « litt atu e de l u ge e ».  

 
Cette littérature est particulière car elle a pour objet un temps présent par rapport auquel 
elle a pas de e ul et do t o  ig o e l issue. Ce i e pli ue, ais sa s la justifie , la 
dénomination, somme toute péjorative, de « litt atu e d u ge e » de toute la littérature 
algérienne de langue française qui a trait aux événements  présents.26 

 
 

Zohra Riad sous-e te d i i ue l u ge e pose la uestio  de la p ipitatio  et 

de la l giti it  de tels its puis u ils s a e t da s l i diate e t o te po ai . 

Comment raconter un présent qui se vit, dans la douleur et la violence ? Ce 

questionnement est partagé par la totalité de ces auteurs, y compris Leïla Marouane.  

 
Co e t appo te  l i te sifi atio  des e t aî e e ts o tu es ? le bruit des armes 

                                                           
24 Assia Djebar, Fe es d’Alge  da s leu  appa te e t, [1980], Paris, Éditions Albin Michel, 2002, p. 
174. 
25 Rémi Yacine, « Leïla Marouane sans chaînes ni maître », interview de Leïla Marouane, El Watan, 13 
août 2007, consulté le 21 novembre 2013, http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=74287. 
26 Zohra Riad, « ‘a hid Boudjed a et Assia Dje a  i e t l Alg ie du te ps p se t », Charles Bonn 
et Farida Boualit (dir.), Paysages litt ai es alg ie s des a es  : t oig e  d’u e t ag die ?, Paris, 
Éditio s L Ha atta , , pp. -68.  

http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=74287
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u o  ha ge ? le isse e t des outeau  u o  affûte ? les incendies des chaumières ? 
Comment se remémorer le cri des enfants, le hurlement des femmes ? 
Co e t estitue  l odeu  du sa g f ais ? les soupirs macabres ? l halei e des ada es ? 
Co e t e d e o pte de l a a tisse e t d u  illage ? Expliquer, comprendre, 
a al se  l i différence alentour ?27 

 

L u ge e t aduit aussi l id e d u e a tio , i sti ti e, uasi pide i ue, ui 

e t e e  o flit a e  la aiso , alo s e ue l o  atte d ait de ette litt atu e 

u elle soit fl hie et appo te des po ses. O , elle appo te au u e solutio , est 

l a te d itu e ui se le t e la l . E  e se s, elle est p o l ati ue, i saisissa le, 

car elle semble être à la fois la question et la réponse. Citons par exemple, Oran, 

langue morte d Assia Dje a .28 Tout se passe comme si écrire devenait un acte 

pe fo atif. É i e, est di e la essit  de l' itu e, ais est aussi pose  la 

question « comment écrire ? ». D où la diffi ult  ui se pose à hoisi  e t e 

témoignage fictionnel et littérature testimoniale, pour qualifier ces récits. Nous 

reviendrons plus précisément sur cette problématique, toutefois, Charles Bonn 

souligne que 

 
[…] ette a tualit  alg ie e est aussi u e des aiso s du et egai  d i t t au uel o  
assiste depuis peu pour ce qui concerne le Maghreb dans les i uits d ditio  eu op e s 
ou a i ai s. Mais ue l atte te de le tu e u elle e t aî e est eau oup plus 
documentaire que littéraire.29 
 
 

Le contexte politique et social est, à ce point indissociable de la production 

littéraire algérienne de ces années oi es, ue l ho izo  d atte te i te atio ale te d 

à lui i pose  u  de oi  de t oig e . Tout se passe o e si l a te d i e tait 

confisqué au romancier au profit de cette nécessité. Mais le romancier lui-même, 

influencé par la violence du contexte alg ie , p ojette da s l itu e sa p op e p ise 

de o s ie e de la ise ue t a e se le pa s, da s u e a i e d affi atio  de so  

ôle de ga die  de la oi e. L e p essio  litt ai e ie t fi e  l e e t « afin de 

le restituer, de le reconnaître. Comme une façon de ne pas déposséder les victimes de 

                                                           
27 Leïla Marouane, Le Châtiment des hypocrites, Paris, Éditions du Seuil, 2001, p. 69. 
28 Assia Djebar, Oran, langue morte, Arles, Éditions Actes Sud, 1997. 
29 Charles Bonn, « Paysages littéraires algériens des années 90 et post-modernisme littéraire 
maghrébin », Charles Bonn et Farida Boualit (dir.), Paysages littéraires algériens des années 90 : 
t oig e  d’u e t ag die ?, Pa is, Éditio s L Ha atta , , pp. -23. 
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leur mort, les vivants de leurs souffrances. ».30 Les o eu  effets d hos ui 

e iste t e t e les œu es de fi tio  alg ie es de ette p iode e fo e t l id e 

d u e affi atio  de l espa e d o iation telle que la définit Jean-Marc Moura.31 

Cependant, cette affirmation reste discutable aux yeux de Charles Bonn qui rappelle 

que le mouvement fondateur de la littérature algérienne en tant que telle a été initié 

pa  l a te de uptu e de Kate  Ya i e avec Nedjma32 en 195633 : une rupture 

essentiellement formelle qui reposait sur une structure narrative subversive 

d tou a t les odes lassi ues de l itu e o a es ue au p ofit d u e 

dissémination qui touchait tous les aspects de la narration : schéma narratif, 

fo alisatio s, h o ologie. Cette œu e a ue l e t e da s l e de la litt atu e 

maghrébine et doit être, selon Charles Bonn, le point de départ de la réflexion et de 

l a al se litt ai e des œu es agh i es f a opho es. Cette otio  de upture se 

t ou e juste e t au œu  de la ise ue t a e se l Alg ie da s ette d e ie oi e 

et se et ou e do  aussi, à l o igi e du p o essus d itu e. D s lo s, l u ge e se 

t ou e l giti e pa  l o ligatio  de su e sio  ue es auteu s esse te t. Les 

romans de ces écrivains dits de la deuxième génération, comme Yasmina Khadra, 

‘a hid Boudjed a ou e o e Leïla Ma oua e, t oig e t du ho  iole t u ils 

ressentent face au déferlement de violence. 

 

Leïla Marouane, dans le sillage des pionniers 

À la lu i e de l tat des lieu  ue ous e o s de fai e, il o ie t de situe  plus 

spécifiquement notre auteure. Si la « première génération » désigne les écrivains issus 

de la o t e de l a ti olo ialis e o e Kate  Ya i e ou Di , et si ous situo s la 

« deuxième génération » entre les années 70 et la fin des années 90, alors Leïla 

Ma oua e appa tie t à ette de i e puis u elle pu lie so  p e ie  o a , e  

F a e, e  . Cepe da t, il se ait plus juste d ajoute  u elle est aussi u e figu e 

                                                           
30 Soumya Ammar Khodja, « É itu es d u ge e de fe es alg ie es », Clio, Histoi e‚ fe es et 
sociétés, 9 | 1999, mis en ligne le 29 mai 2006, consulté le 17 mars 2015, http://clio.revues.org/289. 
31 Jean-Marc Moura, op.cit. 
32 Kateb Yacine, Nedjma, [1956], Paris, Editions du Seuil, 2008. 
33 Charles Bonn, « Littérature maghrébine francophone et théorie postcoloniale », Charles Bonn et 
Coordination internationale des chercheurs sur les littératures du Maghreb, LIMAG Littératures du 
Maghreb, consulté le 5 février 2015, http://www.limag.com/Textes/Bonn/2006TunisIRMCBonn.pdf.  

http://clio.revues.org/289
http://www.limag.com/Textes/Bonn/2006TunisIRMCBonn.pdf
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du postmodernisme actuel, de la troisième ère, celle de la dissémination.  

 
Globalement, on peut caractériser la pratique littéraire postmoderne par le jeu, le goût du 
fragment, et de la citation, le pastiche, l'ironie, la déconstruction, l'auto-référentialité et la 
métafiction. Face à une image du monde en éclats et à une expérience de vie chaotique, 
l'auteur postmoderne n'édifie pas un texte cohérent et hiérarchiquement structuré : il 
juxtapose des fragments ou différents points de vue [...]. Réalisme et mimétisme sont 
abandonnés : la réalité étant une construction linguistique, la distinction entre fait et 
fi tio  s'effa e, e ui sape l'i t igue au p ofit […] d'u e fle io  o sta te su  la atu e 
de la fictionalité.34 

 

Cette définition du postmodernisme pourrait tout aussi bien être une description 

pe ti e te de l œu e litt ai e de Leïla Ma oua e. Ta t du poi t de ue de la fo e 

ue du fo d, ses o a s t oig e t d u  fo ida le late e t et s i te oge t su  

les appo ts e t e faits et fi tio s, sou e t à l aide d u e ju tapositio  to a te 

e t e fi tio  et dis ou s su  la fi tio . P e o s l e e ple de La Vie se uelle d’u  

islamiste à Paris, pour illustrer notre propos. L histoi e est si ple : Moha ed, 

uad ag ai e et toujou s pu eau, d ide de s le e  o t e l h g o ie ate elle 

et de gagner son indépendance. Le lecteur le suit dans sa folie sexuelle et au gré de 

ses rencontres féminines et de ses fantasmes. Au-delà de l aspe t austi ue du sujet 

et de l i o ie de Leïla Ma oua e, e o a  appa aît o e u e « œu e-bilan » 

puis ue Moha ed, seul pe so age as uli  is à l ho eu  da s toute l œu e de 

la franco-alg ie e, e o t e tou  à tou  les pe so ages f i i s des œu es 

antérieures de la romancière et qui, toutes, lui parlent de Loubna Minbar, son double 

littéraire. La mise en abyme suggère, selon Yassin Temlali, « la cohérence de son 

monde romanesque et son indubitable continuité. »35  Nous et ou o s d ailleu s ses 

thèmes de prédilection : la révolte, la violence, la sexualité bridée, le rapport à la mère, 

ais us à t a e s la o s ie e d u  pe so age as uli , e ui do e u  ou el 

éclairage à ces problématiques. Cependant, la complexité de la structure narrative 

pousse à s i te oge  su  les oti atio s de l auteu e. Au-delà de l tude th atique 

                                                           
34 He d ik Va  Go p, Di k Dela astita, Lie e  D Hulst, [et al.], Dictionnaire des termes littéraires, Paris, 
Éditions Honoré Champion, coll. « Champion Classiques », Série « Références et Dictionnaires », 2005, 
pp. 383-384. 
35 Yassin Temlali, « La Vie se uelle d’u  isla iste de Leïla Marouane », Babelmed.net, 8/10/2007, 
consulté le 20 décembre 2013, http://www.babelmed.net/letteratura/236-algeria/2639-la-vie-
sexuelle-d-un-islamiste-paris-de-leila-marouane.html. 
 

http://www.babelmed.net/letteratura/236-algeria/2639-la-vie-sexuelle-d-un-islamiste-paris-de-leila-marouane.html
http://www.babelmed.net/letteratura/236-algeria/2639-la-vie-sexuelle-d-un-islamiste-paris-de-leila-marouane.html
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de l œu e et de l e t e i hesse du pe so age de Moha ed, est u e ita le 

réflexion sur la littérature que propose Leïla Marouane dans ce roman. Elle explore 

toutes les possi ilit s u off e la fo e du o a , jus u à ouille  totale e t les 

pistes du it. La uestio  de l ide tit  du a ateu  se pose e  tout p e ie  lieu. La 

dédicace « Merci à "Mohamed" pour sa confiance et son franc-parler » est un indice. 

D s l i ipit, le le teu  assiste à u  he au he e t de oi . U  a ateu  

homodiégétique raconte son histoire à la première personne, mais son discours est 

rapporté par un autre narrateur, hétérodiégétique celui-ci, dont la présence est 

marquée par la troisième personne. Tout commence lorsque Mohamed rencontre 

dans un café une sublime quadragénaire qui lit un roman : Djamila et sa mère. Lorsque 

Mohamed rapporte cet épisode de son histoire à la narratrice, il emploie le possessif 

« ton livre » a  il s ad esse à Lou a Mi a , l auteu e de e o a  et de ie  

d aut es do t Moha ed e te d a pa le  pa  les pe so ages u il e o t e a. Leïla 

Ma oua e se li e pa  i es à t a e s l histoi e de ses pe so ages, elle p opose u  

puzzle littéraire au lecteur, un jeu de piste et de reconstruction qui passe par exemple 

par la modification des titres de ses propres romans Djamila et sa mère rappelant 

étrangement La Jeune fille et la mère, Le Sultan de Saint-Germain étant une référence 

directe à La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, et ie  d aut es e o e o e La 

Sultane de la casbah, Le Ravisseu  de la aiso  d’e  fa e ou Le Temps des châtiments. 

Tous es i di es i ite t le le teu  à d le  le el de la fi tio . L œu e est a o e 

comme un roman, se construit comme un roman, néanmoins plus le lecteur avance 

da s l i t igue, plus il est te t  de penser que ce que Leïla Marouane cherche par ce 

iais, est la it , e si elle joue à pe d e le le teu . E  effet, de o euses 

ises e  a e fo t pe d e, peu à peu, le fil de la a atio . Pa  e e ple, l u  des 

personnages parle à Mohamed du roman intitulé Le Sultan de Saint Germain, et lui 

livre des indices sur l'intrigue. Le le teu  o p e d alo s u il s agit de l œu e-même 

u il est e  t ai  de li e et a de à des d tails esse tiels su  la suite du it. Ces 

détails deviennent des clés de lecture livrées sous la forme de prolepses, destinées à 

la fois à Mohamed et au lecteur. Tous ces éléments participent de la construction 

d u e tafi tio  au se i e de la fle io  litt ai e.  
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Écrivaine de la « deuxième génération », Leïla Marouane fait aussi partie de ce 

que certains critiques ont nommé la « deuxième génération de 

l ig atio /i ig atio  ». Plus exactement, son exil en France participerait du 

se ti e t d effilo he e t de la litt atu e post ode e f a opho e. T s 

influencée par la litt atu e f a çaise lassi ue, du fait de es a es d tude e  

Lett es Mode es à l u i e sit  d Alge , la o a i e joue de ette i flue e ui 

donne à ses écrits une couleur et un métissage singuliers, riches de cette double 

ultu e. E  t oig e d a ord, le choix de ses épigraphes. Dans son premier roman, La 

Fille de la Casbah, publié en 1996, la jeune femme choisit deux citations du poète 

Antara36 datant de la période préislamique, un vers du poète, philosophe et 

mathématicien Omar Khayyâm37, un proverbe maghrébin, une sourate du Coran et un 

extrait de La Femme assise38 de Guillau e Apolli ai e. Ce hoi  le ti ue est à l i age 

du p e ie  te te de la o a i e, t s a u  pa  sa ultu e d o igi e, ais il te d 

discrètement à une manière de syncrétisme litt ai e. Elle la git, d ailleu s, pa  la 

suite, son choix de citations : Bachelard, Artaud, Dib, mais aussi Faulkner, Kafka 

ie e t e i hi  d u e pe spe ti e ou elle ses o a s sui a ts. Ce tai s de ses 

personnages sont aussi très influencés par la culture et la littérature française, comme 

le père de Djamila dans La Jeune fille et la mère, qui surnomme la mère « Folcoche » 

e  f e e au te i le pe so age d He  Bazi , ou e o e “issi, l u e des 

protagonistes de Le Papie , l’e e et la aise, fortement marquée par la littérature 

et le cinéma, nous le développerons plus loin. 

Ces f e es se le t, ous l a o s o t  plus haut, à de o eu  

ph o es d i te te tualit  a e  des auteu s agh i s f a opho es. 

Cependant, il serait plus juste de les i te p te  o e pa ti ipa t au tissage d u e 

matière romanesque, non pas « effilochée » ou disséminée, mais réconciliée, qui lie 

t oite e t les ultu es de es deu  i es de la M dite a e et s e  ou it. E  effet, 

il  a pas de olo t  hez la o a i e de e e di ue  u e ultu e plus u u e 

autre, ou de les comparer, mais bien de les juxtaposer, dans un mouvement de 

                                                           
36 Antara, « le poète du désert » (525-615). 
37 Omar Khayyâm, écrivain, philosophe et savant persan (1048-1131). 
38 Guillaume Apollinaire, La Femme assise, Paris, Éditions La Nouvelle Revue française, 1920. 
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réconciliation.  

Par ailleurs, peut-on parler de littérature des maghrébins de France pour le cas 

des exilés comme notre auteure ? “i ous ad etto s u elle appa tie t à la deu i e 

g atio  d ig s de pa  so  statut d e il e fo e et ue da s le e te ps, 

ses œu es so t a u es pa  le post ode is e ui su de à la se o de 

génération des auteurs postcoloniaux, nous ad etto s ue so  œu e se ou it aussi 

de contradictions. 

 

L h itage de la d olo isatio   
 

La o st u tio  litt ai e d u e F a e id alis e 

L’e p ei te histo i ue 

Nous a o s o t  o e t l i flue e de la litt atu e f a çaise lassi ue se 

mêle à celle des écrivains maghrébins francophones dans les romans de Leïla 

Ma oua e. Plus la ge e t, e so t deu  ultu es ui te te t de oha ite . Du fait d u  

passé historique commun et très récent, le lecteur assiste à un croisement très étroit 

des cultures française et maghrébine très étroit. Pour Valeria Emi Mara Sgueglia, les 

appo ts i te ultu els so t ultiples et o ple es, à l i age de l ide tit  u ils 

fondent pour une majeure partie :  

 
[…] il est i po ta t pou  les i di idus de d eloppe  u  se ti e t d appa te a e à u e 
communauté et un ensemble de liens culturels en son sein. Cette appartenance peut, 

a oi s, t e ultiple tout o e l est l ide tit  ui se d li e sous les aspe ts de la 
pluralité et de la discontinuité (identité citoyenne, politique, sexuelle, linguistique, 
ultu elle, p ofessio elle, eligieuse, g og aphi ue et ta t d aut es , o  pas sous eu  

de l u it  et de l u i o it .39 

  

De e poi t de ue, l Alg ie est u  pa s t s i t essa t a  so  ide tit  

ultu elle s est fo d e sur le manque. En effet, la période coloniale a eu pour 

conséquence de couper, ou du moins de distendre les rapports de plusieurs 

g atio s d alg ie s de leu s a i es ultu elles, soit pa  la p opaga de de la 

                                                           
39 Valeria Emi Mara Sgueglia, « Sens-du-moi et sens-du-manque, Quelques observations sur migration 
et interculture à la lumière de la conceptio  du tio iste de l ide tit  », Regards culturels sur les 
phénomènes migratoires, Babel, n°11, premier semestre 2005, Université du Sud Toulon Var, 2005, p. 
123. 
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culture française, soit par des stratégies colonialistes visant à dénigrer les coutumes 

« barbares » du olo is . Ed a d “aïd appelle u à l i d pe da e, le d si  des 

« indigènes » de récupérer un passé précolonial « encourageait alors les Algériens et 

les usul a s à se e  des i ages de e u ils supposaient avoir été avant la 

colonisation française. »40 Ai si o fis u e, l ide tit  alg ie e da s sa glo alit  – 

citoyenne, politique, linguistique, géographique, etc – a comblé ces manques de deux 

manières : soit en adoptant la culture du colonisateur – et l assi ilatio  de ette 

culture « forte » au détriment de la culture-mère du peuple algérien a entraîné de 

p ofo des odifi atio s e o e isi les aujou d hui  su  le pla  so ial, ais aussi su  

tous les aspe ts autou  des uels se fo de t l ide tit  d u  i di idu et elle d u  

peuple – soit en perpétuant les traditions ancestrales. Nous reviendrons par la suite 

sur les conséquences linguistiques de cette situation. 

Patrick Charaudeau décrit bien ce phénomène : 

 
[…] l ide tit  du g oupe e pou a t plus se o st ui e da s l a tio  i da s la pe spe ti e 
d u  « être ensemble contre un autre-ennemi », revient en mémoire un passé, une origine 
e s la uelle o  se tou e a e  ostalgie et ue l o  d si e up e . Cette o igi e se 

concrétise ici dans un territoire (la Corse), là dans une langue (le Corse, le Catalan, le 
Basque) ; i i da s la su ge e de outu es a ie es, là da s u e eth ie ui s tait 

la g e et u il faut pu ifie  “e ie, Pa s Bas ue  ; ou encore dans la relecture des 
valeurs religieuses (les intégrismes).41 
 
 

Fo e est de o state  ue l Alg ie a us  de tous les o e s d its pa  Pat i k 

Charaudeau, simultanément ou successivement, pour tenter de récupérer son 

identité « d o igi e ». 

 Dans La Jeune fille et la mère, l'arrivée des marieuses, venues demander la main 

de Dja ila à sa fa ille, t oig e du d alage e t e deu  g atio s d Alg ie es :  

 
Je e sa ais pas ue es fe es e istaie t. Je pe sais u e  es jou s, f aî he e t 
décolonisés, la terreur éloignée, les jeunes gens et les jeu es filles s a a geaie t e t e eu  
a a t d i pli ue  leu s fa illes, et ue es fe es figu aie t seule e t da s les histoi es 
d u  aut e te ps. De e te ps où, sa s ide tit , sa s ito e et , li s à eu -mêmes et 
aux seules lois tribales, les hommes brimés se vengeaient de leur oppresseur en fourguant 

                                                           
40 Edward Saïd, Culture et impérialisme, Paris, Éditions Fayard, coll. « Le monde diplomatique », 2000,  
p. 53. 
41 Patrick Charaudeau, « L ide tit  ultu elle e t e soi et l aut e », Actes du colloque de Louvain-la-
Neuve en 2005, consulté le 27 avril 2015, Patrick Charaudeau - Livres, articles, publications, 
http://www.patrick-charaudeau.com/L-identite-culturelle-entre-soi-et.html.  

http://www.patrick-charaudeau.com/L-identite-culturelle-entre-soi-et.html
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au a ais les fe es, leu s filles et leu s sœu s, à des ho es aussi i s u eu  ui à 
leur tour passaient leurs nerfs sur ces mêmes femmes, leurs épouses, en les violant, les 
cloîtrant, les battant.42 

 

Le désir de modernité de la jeune Djamila se heurte à la persistance des traditions 

d u  « autre temps ». Mais cet « autre temps » pourrait aussi être celui du passé 

p olo ial u o t te t  de fai e e aît e les plus olt s des Alg ie s à 

l i d pe da e. Cepe da t, l i flue e f a çaise a a t laiss  sa t a e da s l esp it de 

la jeune génération «  fraîchement décolonisée », es t aditio s et e pass  o t pas 

t ou  d ho da s leu  esp it.  

Il faut aussi e a ue  u u e id alisatio  de la France et de la culture française 

s op e da s l esp it des pe so ages les plus jeu es, ota e t des jeu es filles, 

s duites pas l aspe t li e tai e de la ultu e f a çaise et ui he he t à se oupe  de 

certaines pratiques ancestrales. Prenons le cas de l h oï e de La Fille de la Casbah. 

Hadda Bouchnaffa, trente-t ois a s, pieuse, est toujou s pas a i e, au g a d da  

de sa e. Elle ha ite la as ah d Alge  et est p ofesseu e d Histoi e. Hadda e de 

li e t  et d a ipatio . La se ualit , et plus particulièrement ici la virginité, 

deviennent, pour elle, l i st u e t d u e su e sio . Lo s u elle s off e, pou  la 

p e i e fois à so  a a t Nassi , elle p ise d ailleu s ue « Quand il a changé le 

d ap, [elle]  [a] pas dit : je veux garder le drap en souvenir, ou : ça porte malheur de 

le lave … »43, ajoutant plus loin « L e eu  de t e lo gte ps p se e pou  elui 

ui au ait dû e do e  so  o  de a t Allah et “es se iteu s tait-elle pas 

désormais réparée ? »44 La rupture avec les traditions est consommée. 

Mais au-delà de l a ipatio  pe so elle et f i i e ue e he he Hadda, il 

s agit su tout d u e a ipatio  so iale. “u  fo d de o t e de l isla is e – nous 

sommes dans la décennie noire des années quatre-vingt-dix – le roman se construit 

aussi sur le creuset économique et social entre la casbah, lieu garant de la tradition, 

fortement marqué par le matriarcat, nous y reviendrons, et symbole de la victoire 

alg ie e su  la olo isatio  f a çaise et l Alge  lu ueuse des hauteu s ui apparaît 

                                                           
42 La Jeune fille et la mère, pp. 85-86. 
43 La Fille de la Casbah, p. 74. 
44 Ibidem. 
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au personnage comme un idéal à atteindre, un idéal occidental. Le moyen de cette 

conquête : Nassi , fils d u  haut di igea t politi ue, au  œu s o ide tales, ui 

habite justement une villa sur les hauteurs. 

 

Un territoire géographique et littéraire sous influence 

Malgré le départ des Français du territoire algérien en 1962, le pays, décolonisé, 

est est  t s i flue , ous l a o s o t , pa  la ultu e f a çaise. M e s il e 

su it plus l i flue e di e te et i asi e su  la uelle eposait le principe colonial, il faut 

appele  toutefois le ôle des dias et de tous les o e s de diffusio  d i fo atio . 

À distance, la radio, la télévision, sont autant de moyens de communication qui 

influencent la jeune génération algérienne qui se construit, peu à peu, une image 

id alis e et fa tas e de la F a e. Tout o e “issi, l u e des deu  h oï es du 

dernier roman de Leïla Marouane Le Papie , l’e e et la aise (2009), la jeune 

g atio  post olo iale te d e s u  id al d ou e tu e et d a ipatio , nous 

sommes en 1986 : 

 
Ve s l a  , les fe es su passe o t les ho es ui fi i o t ie  pa  ous a epte  
comme des citoyennes à part entière. Le parti unique se cassera la gueule, la démocratie 
règnera en maître, les militaires cesseront de nous emmerder. Presse et édition libres, 
pa tis politi ues à la pelle, i po tatio  à tout a, ou e tu e du a h … Et su tout 
abolition de cette mascarade de Code de la famille. On pourra enfin se marier comme on 
veut, quand on veut, sans tuteur, comme toute femme majeure qui se respecte.45 

 

Le modèle social et politique imaginé par la jeune femme dans les années à venir 

est di e te e t i spi  de l id al f a çais u elle s est o st uit à pa ti  d i ages et 

de références qui lui sont parvenues de manière indirecte : 

 
DJIDA : Tu connais Paris ? 

“I““I : Pa  les li es et les fil s, ais est o e si j  tais  e. Quel uefois j ai 
l i p essio  de e eille  da s u  o a  de Modia o ou Duteu t e. Pa fois e da s 
le Paris de Balzac. Si jamais un jour je réussis à attei d e Pa is, à  i stalle  j ai e ais  
mourir et être enterrée au cimetière du Montparnasse, dans le carré 6, en compagnie de 
Cha les Baudelai e et d Alai  Lo eau. J au ais ie  ai  t e à ôt  de “a t e et de 
Beau oi , ais est o plet, est u  ga s, u  F a çais, ue j ai f ue t  l a e 
de i e, ui e l a app is…46 

                                                           
45 Leyla Z. Mechentel, Le Papie , l’e e et la braise, Monaco, Éditions du Rocher, 2009, p. 48. 
46 Ibid., p. 39. 
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Le dis ou s de “issi o t e ie  l i flue e u e e e l i age de la F a e. La 

jeu e fe e s est o st uit u e isio  plus esth ti ue ue aliste à t a e s des 

références littéraires telles que Modiano ou Balzac, mais aussi des figures du 

féminisme comme Simone de Beauvoir. Ces personnalités sont pour elle des modèles, 

des e e ples à sui e, elles ep se te t l esse e e de la F a e et de e u elle 

véhicule comme idées de li e t  et d galit . ‘e a uo s epe da t ue so  dis ou s 

est e t  su  la apitale ; pou  elle la F a e, est Pa is. “a isio  est fa tas e, e 

à pa ti  de i es d i fo atio s, d i ages, de ots u elle a e ueillis çà et là et a e  

lesquels elle a créé une image idéalisée, mais surtout figée de la France. Son rêve serait 

de fui  l Alg ie a e  u  Eu op e , « de préférence un Français » car selon elle, 

« ultu elle e t, o  e peut ue t s ie  s e te d e, a e  les F a çais. Ils ous o t 

si longtemps occupés que leurs empreintes, leurs voix, leurs odeurs, sont en nous. »47 

Ici se trouve illustrée la relation paradoxale et complexe que les Algériens 

entretiennent avec la France. À ce propos, Patrick Charaudeau, souligne que la 

o st u tio  de l identité culturelle  

 
est le résultat complexe de la combinaison : entre « continuisme » des cultures dans 
l histoi e et « différencialisme » du fait des rencontres, des conflits et des ruptures ; entre 
la te da e à l « hybridation » du fait des formes de vie, de pensée et de création, et la 
te da e à l « homogénéisation » des représentations à des fins de survie identitaire.48   

 

Sissi se nourrit donc de toutes ces références littéraires, culturelles et même 

cinématographiques. En effet, elle cultive sa ressemblance avec une certaine Romy 

“ h eide , d où so  su o  a  elle s appelle e  alit  “assi a. Elle e pli ue e à 

Djida que le choix de ce surnom est un moyen de se préparer à sa future vie 

o ide tale, pou  s « adapter à la vie » u elle au a e  F ance.  

Cepe da t, soulig o s ue so  attitude e s i s it pas da s u e d a he 

d assi ilatio  d u e ultu e a e e da s le ut d e i hi  sa p op e ide tit  ultu elle, 

mais plutôt dans un rejet violent de sa culture « d o igi e » au p ofit de l id al f ançais 

qui lui paraît parfait.  

                                                           
47 Ibid., p. 46. 
48 Patrick Charaudeau, art. cit. 
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Le ôle de la litt atu e da s la e o st u tio  d’u  id al f a çais 

Intéressons-nous plus particulièrement au rôle de la littérature. Nous avons 

souligné précédemment deux possibilités pour les Algériens de se construire une 

ide tit  ultu elle à l i d pe da e : assimiler la culture française ou la rejeter et se 

tourner vers les traditions ancestrales. Certains intellectuels et écrivains ont ouvert 

une autre voie : la fi tio . “ous l i flue e du o flit de la d olo isation et la montée 

des atio alis es, les œu es litt ai es, jus ue-là descriptives, deviennent 

e e di at i es et iti ues à l ga d des gou e e e ts et des politi ues e es. 

Naget Khadda souligne dans son article « La littérature algérienne de langue 

française : une littérature androgyne », que cette littérature appartient à un territoire 

mixte et de fait « se situe d e l e da s l i te sp ifi ue, l h ide, ou, pou  le di e 

aut e e t, elle fait de l h ide sa sp ifi it  et, d o st uisa t l opposition universel 

vs spécifique, rend difficile les modalités de sa réception. »49 En réalité, plus la fiction 

ous pa le de la F a e, plus est l Alg ie ue l o  oit se dessi e  e  filig a e. Da s 

la o st u tio  litt ai e d u e F a e id ale et plei e de promesses se montre en 

creux une Algérie où tout reste à faire et qui tend au progrès. La question de la 

francophonie est, bien sûr, centrale dans cette problématique puisque, toujours 

d ap s Naget Khadda, « es o a s s atta he t […] esse tielle e t à arrativiser un 

destin pris entre un être arabo-islamique dont tous ces auteurs font le noyau 

inentamable de leur spécificité et une adhésion, plus ou moins euphorique, à un idéal 

de francité – très abstrait – pa  le uel ils s ou e t à la ode it  et à l universalité 

(européennes). »50 Ai si, il s agit a a t tout pou  l auteu , de s affi e  e t e deu  

idéaux : l id al f a çais ui se pose o e tel d s le d pa t, et l id al alg ie  ui est 

à construire. Nous poursuivrons plus loin notre réflexion sur la francophonie. Il est 

o , epe da t, de s a te  u  i sta t su  « l id al f a çais » tel u il est p se t  

hez Leïla Ma oua e et su  l aspe t hi i ue d u e telle o st u tio .  

Tout d a o d, il se le ait ue la F a e « pa s des d oits de l Ho e » soit la 

                                                           
49 Naget Khadda, La litt atu e alg ie e de la gue f a çaise : une littérature androgyne », Jacques 
Bres, Catherine Detrie, Paul Siblot (dir.) Figu es de l’i te ultu alit , Montpellier, Éditions Praxiling, 
1996, pp. 15-56. 
50 Ibid. 
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ep se tatio  la plus o u e t pa tag e pa  les pe so ages jeu es, est-à-

di e, eu  ui o t pas, ou à pei e, o u la olo isatio . Co e e  t oig e le as 

de Sissi, cité plus haut. Dans le même temps, la France reste le pays colonisateur pour 

les g atio s p de tes sou e t les pa e ts de es jeu es . C est aussi le pa s où 

tout se le possi le, da s u e a i e d utopie o st uite su  u  dis ou s 

allégorique : 

 
KAMEL : (recouvrant son enthousiasme) : Bie tôt u e ou elle odeu  s a ochera à nos 
peaux. Celle de la France, de la civilisation, du progrès, de la liberté, de la démocratie. (Il 
rit.) […].51 

 

La F a e est aussi s o e de p og s, de ode it  et d u  e tai  o fo t 

de vie. Mais il apparaît souvent que cette représentation a peu à voir avec la réalité 

vécue par les Algériens installés en France. 

 
- Je la o ais la Jiji, elle ie d a a e  deu  outeilles de ou gog e. […] Je la ois d jà 
pa odia t la Pa isie e u elle e se a ja ais, alg  so  e t i ua te t es a s 
dans le 7e, ses pompes Prada, sa boule de chien, son parfum Verlain.52 

 
 

Tu es à Paris sans y être. Une ombre qui traverse la ville. Matin après matin. Qui retrouve 
la grisaille de sa banlieue. Soir après soir. Paris brille pour les autres. Tu ternis chez les 
tiens. Tu en es là, mon vieux. À frôler le faste sans y goûter. À exister sans existence.53 

 

Tout se passe comme si cet idéal restait inaccessible, même à ceux qui pensent 

l a oi  attei t. Le lu e, est aussi, de fait, u  l e t i po ta t da s ette o struction 

fantasmée. En effet, nous retrouvons dans le texte de nombreuses références à des 

p oduits d i po tatio  ou de g a des a ues de lu e, s o es de ualit  et de 

affi e e t à la f a çaise, ou plus la ge e t, à l o ide tale. C est ota e t le cas 

dans La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is. Lorsque Mohamed décide de meubler 

l appa te e t u il ie t de loue  à “ai t-Ge ai  des P s, il est p is d u e so te de 

frénésie consumériste : 

 
[…] je e suis pe is d aut es e plettes, u e la pe ouge, style usine et hors de prix au 
magasin Conran, rue de Babylone, et une cafetière dans la boutique Nespresso, rue du Bac. 

                                                           
51 Le Papie , l’e e et la aise, p. 84. 
52 Ibid., p. 12. 
53 La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, p. 11. 
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“ous le ega d i p essio  et jo ial de la e deuse […] je e suis pa  uat e e ts oîtes 
de capsules de café, du plus fort au plus léger.54 
 

 
Le lave-linge, le lave-vaisselle, le frigo, le congélateur, la gazinière, le four à micro-ondes, 
l aspi ateu , le jeudi ui e ait, e t e euf heu es et idi. Je de a de ais à la ga die e 
d a ueilli  les li eu s. Ca  j ai u e ga die e, ai-je mu u . […] Qua t au lit, la pe de ie, 
le canapé, les fauteuils, les chaises, la table, le bureau, la bibliothèque, la literie, les 
tentures, les nappes, les serviettes, les assiettes, les poêles et les marmites, et autres 
verres à vin et à champagne, à eau et à whisky, que de la belle vaisselle, le lundi, mon jour 
de repos.55 

 

Vivre « à la française » semble être synonyme de réussite et d'un confort 

essentiellement matériel pour Mohamed.  

Cependant, certains personnages finissent par émettre des doutes quant à la 

alit  de l i age d Epi al  à la uelle ils o t u, o e a t ota e t l'id al so ial 

et galitai e po t  pa  les D oits de l'ho e, et eu  de la fe e. C est le as de “issi 

dans Le Papie , l’e e et la aise, qui laisse éclater sa rage de ne pas pouvoir 

l attei d e. La jeu e fe e, ui ait d a ipatio  et de li e t  donne 

l i p essio  d t e d se ha t e.  

 
SISSI (rêveuse) : Nous passe o s e  F a e, au pa s des d oits de l ho e. (Elle se met à 
pleurer doucement, puis de rage.) Ce sont les droits de rien du tout, ma pauvre Djida. Ou 
seule e t les d oits u ils s o t oie t e t e eu  ; les autres, les sous-humains, les anciens 
colonisés, ils peuvent se brosser.56 
 
 

La o f o tatio  a e  la alit  so iale et o o i ue de l i ig atio  e s la 

France est douloureuse et le bilan souvent amer pour les personnages qui tentent 

l e p ie e.  

 
Telle était la procédure dans ce pays où les lumières ont depuis belle lurette cédé la place 
à de tristes loupiotes. De toute façon, ajoute-t-elle, elles auront si peu brillé pour la gent 
f i i e, lo ale ou d out e-mer, et on nous aura bien sustentés, nous autres les sous-de , 
les olo , de fa tas ago ies et aut es hi es.57  

 

La p ise de o s ie e des li ites de ette id alisatio  est à l o igi e de 

                                                           
54 Ibid., p. 56. 
55 Ibid., p. 67. 
56 Le Papie , l’e e et la braise, p. 110. 
57 Le Châtiment des hypocrites p. 134. 
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nombreux conflits pour les personnages, qui les plongent dans une profonde crise 

existentielle – ce sera par exemple le cas de Mohamed dans La Vie se uelle d’u  

islamiste à Paris. Certains de ces conflits sont d'ordre générationnel, et font apparaître 

une profonde remise en question des plus jeunes concernant les ambitions de leurs 

aînés. 

 

La déception des enfants de la décolonisation 

Les o flits de g atio s au œu  du it 
La e he he d u  id al e se situe do  plus su  le te itoi e alg ie  ais se 

t ou e d e t e e s le te itoi e de l a ie  e e i, e ui e u e uptu e e t e 

la g atio  d Alg ie s a a t o u la olo isatio  et ses e fa ts, ue l Alg ie 

indépendante ne suffit pas à satisfaire. Les deux générations cohabitent pourtant, 

souvent sous le même toit, mais leurs attentes sont différentes. Pour la génération 

d a ie s olo is s – le plus souvent les parents des protagonistes – il s agit de 

prendre une revanche sur le passé qui leur a été confisqué. Ils investissent leurs 

enfants de ette issio . Mais l i d pe da e appa aît pa ado ale e t, o e u  

adeau e poiso  à la jeu e g atio , e ui est à l o igi e de o eu  o flits. 

P e o s l e e ple de la e de Dja ila da s La Jeune fille et la mère. Nous l a o s 

vu, sa mère a été durant la guerre d'indépendance, une fervente maquisarde, engagée 

ph si ue e t et id ologi ue e t au œu  du o flit, et Dja ila appo te u  

désaccord qui existait déjà entre sa mère et sa grand-mère à propos de la liberté des 

femmes. Voici ce que sa e disait, à l po ue de la olonisation, à sa propre mère :  

 
Ve s o ze a s, alo s ue la gue e e ait d late , les stig ates de la f i it  el et ie  
e  pla e, elle eçut l o d e, i futa le, de se oile , de aisse  le ega d et de gag e  les 
fou eau . [..] Ma e eut alo s d aut e hoi  ue elui d o te p e  ais ju a à sa 

e u elle e fe ait pas lo g feu aup s d elle, i de i e au u  fou eau, u elle e se 
laisse ait pas ase , u elle uitte ait es lieu  et es u ailles d u e autre manière que 
s e  taie t all es ses sœu s, les deu  aî es, d jà es, e u es et fatigu es de tout.  
- Les temps sont en train de changer et jamais je ne serai une femme comme toi, ma pauvre  

a a , pli uait a e. Tout o e e pa s, j ai esoin, moi, de vivre sans chaînes 
et sa s a isole, j ai esoi  d ai  et de li e t .58  

 

Ce décalage se poursuit par la suite dans le roman entre Djamila et sa mère, car, 

                                                           
58 La Jeune fille et la mère, p. 16. 
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ie  ue ette de i e a o de à l i st u tio  de sa fille u e pla e e t ale pou  

u elle gagne sa liberté, elle perpétue, dans le même temps des traditions ancestrales 

qui maintiennent Djamila sous le joug maternel, notamment concernant sa virginité : 

 
Tu la pe ds a e usait d u  o a ulai e u, u  o a ulai e p op e au  ho es, 
appris à leu  o ta t, ua d elle s ha illait et gue o ait o e eu , ais elle e 
prononçait jamais le mot virginité), tu la perds, poursuivait-elle, et est la fi  de ous, est 
la fin de tout, tu la perds, et ton père nous jette dans le désert, tu la perds et tes frères et 
sœu s se o t des o pheli s à la e i des a pi es… 
- Tu la pe ds et je t go ge de es p op es ai s, fi issait-elle dans un grognement qui 
contrastait avec la beauté de ses traits.59 

 

Pour se prémunir contre cette perte, la mère pratique régulièrement un examen 

d ho eu , ui o siste à ifie  la i gi it  de sa fille au p is de so  d oit à 

l i ti it . I i, se o t e toute la o ple it  de ette g atio  d e t e-deux, 

h iti e d u e i d pe da e pou  la uelle elle e s est pas attue, et encore 

maintenue dans un système  traditionnel. 

D aut es pe so ages fo t le hoi  de la fuite. C est le as de Hadda, la fille de la 

Cas ah, ui e, elle aussi, d a ipatio , loi  d Alge , et ui hoisit pou  ela de 

prendre un riche amant qui vit sur les hauteurs de la ville, là où tout ressemble à la vie 

lu ueuse à l o ide tale. “o  f e Faouzi pou suit le e ut, ais pou  des aiso s 

différentes : liées au confort, à la modernité qu'offre la France. 

 
Faouzi esp ait plus u u e hose, pa ti  e  F a e, tait so  ut sup e. 
- “i tu a ais o u la olo isatio , tu au ais pas pe s  à es hoses idiotes, disait 
t iste e t a e. Tu au ais ja ais pe s  uitte  le pa s pou  le uel to  p e a do  
sa vie.60 

 
Il y a bien sûr dans ce discours, une légitimité des parents qui se sont battus, ont 

sacrifié leur vie parfois, ou qui ont, en tout cas, perdu beaucoup dans ce combat pour 

offrir à leurs enfants une Algérie libre et indépendante. Mais nous ne pouvons négliger 

l aspe t p ofo d e t ulpa ilisa t d u  tel dis ou s, pesa t pou  es e fa ts ui 

souhaiteraient jouir de cette liberté sans forcément assumer les desseins de leurs 

parents.  

                                                           
59 Ibid. pp. 39-40. 
60 La Fille de la Casbah, p. 56. 
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D aut es pe so ages so t ie  o s ie ts de e ue leu s pa e ts, et plus 

largement, la société algé ie e, atte d d eu  et i e t o e u  de oi  le fait de 

este  e  Alg ie et d e  assu e  la o st u tio  futu e. C est le as de Djida, l u e 

des protagonistes de Le Papie , l’e e et la aise. La jeune femme est déchirée entre 

la promesse faite à son père de rester en Algérie après ses études afin de participer à 

so  d eloppe e t, et so  d si  de pa ti  pou  u e ie eilleu e. Lo s u elle 

e o t e Ka el, so  futu  a i, et u il lui fait pa t de so  p ojet de pa ti  pou  

l Eu ope, elle-ci lui répond : « “i tout le o de s e  a, ui pa ti ipe a au 

d eloppe e t de l Alg ie ? »61 Bie  e te du, elle sui a so  a i jus u e  Italie, 

ais e se a au p i  d u  i e se se ti e t de ulpa ilit . Tout se passe o e si 

ces personnages devaient, en héritant du combat de leurs parents, payer à leur tour 

un lourd tribut. S'ils abandonnent leurs ambitions personnelles au profit de la cause 

collective, ils vivent une existence qui ne leur correspond pas. S'ils partent, ils rompent 

les liens avec leur famille, leurs racines, leur histoire, et emportent avec eux un 

sentiment de culpabilité incommensurable.  

 

Entre modernité et traditions retrouvées 

Comme nous l'avons dit, la colonisation a eu deux effets notables sur la 

o st u tio  de l ide tit  alg ie e : elle a, d u  ôt , fa o is  u  etou  au  

traditions et aux racines culturelles algériennes dans un mouvement de rejet de 

l e tit  olo isat i e, ais elle a aussi i puls  u  goût pou  la ode it  et la 

civilisation occidentale chez certains. Ainsi, cette (re) construction se fonde sur un 

pa ado e et u e te sio  e t e e u o  lui a p is, et u elle souhaite up e  et e 

u elle a e t e u d u e possi le ie plus « moderne ». Ici encore, les parents sont les 

ga a ts des t aditio s pass es et de l ide tit  ultu elle p ofo de de l Alg ie, à 

t a e s la o ti uatio  des p ati ues et outu es t aditio elles u ils souhaite t oi  

pe p t es pa  leu s e fa ts. Ces de ie s, ous l a o s o t , so t e  e a he 

extrêmement séduits par le confort et la pensée modernes laissés par les Français et 

encore relayés par la littérature et les médias.  

                                                           
61 Le Papie , l’e e et la aise, p. 55. 
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Concentrons-nous sur les personnages de Le Papie , l’e e et la aise. Kamel, 

le mari de Djida illustre bien, lui aussi, le conflit intime dont sont victimes – parfois 

même inconsciemment – les enfants de la première génération postcoloniale : 

l atti a e pou  les a a tages so iau  et o o i ues ue p opose la F a e, ais 

aussi la perpétuation des traditions et de la culture algérienne. Ainsi, Kamel désire 

pa ti  pou  l Eu ope et epe da t il h site pas à de a de  Djida e  a iage d s leu  

p e i e e o t e a gua t u « on ne change pas une méthode qui marche. »62 Il 

e iste eau oup d aut es e e ples de ette o sta te os illatio  e t e ode it  et 

traditions qui traduisent le mal- t e de ette Alg ie d e t e-deux, où tout reste à 

o st ui e, où l ide tit  ultu elle doit up e  le te ai  pe du pe da t la 

olo isatio . Mais ils o t e t su tout ue la jeu e g atio , do t o  atte d u elle 

prenne le destin du pays à bras le corps, se sent frustrée, brimée par cet héritage trop 

lou d et he he, à t a e s l e il, à se alise  au d t i e t de l i t t olle tif. 

N a oi s, l affi atio  pe so elle, lo s u elle est possi le, e se fait pas sa s 

heurt.  

Sissi, la meilleure amie de Djida, est elle aussi victime de cette tension entre 

passé et avenir. Le Papie , l’e e et la aise met en scène les destins de Djida et Sissi 

à t a e s le it de Djida. Il faut d a o d e a ue  ue es deu  pe so ages 

féminins sont des stéréotypes, presque des caricatures : celles de la provinciale 

maladroite et naïve (Djida) et celle de la jeune fille émancipée (Sissi). Leur amitié est 

improbable tant leurs différences sont marquées, et nous pourrions subodorer sous 

cette construction manichéenne la volonté de Leyla Mechentel de caricaturer la 

société algérienne qui ne laisse que peu de choix à la jeunesse et  aux femmes. Sous 

et a gle d a al se, le pe so age de “issi est t s i t essa t. Lo s ue les deu  jeu es 

filles se rencontrent à l ole d ag o o ie, “issi e u e ie de fe e li e : elle 

oit de l al ool, so t a e  des ga ço s – elle est d ailleu s plus ie ge –, se maquille 

et s ha ille à la ode o ide tale. Mais elle est su tout i flue e pa  la ultu e 

française, au poi t ue lo s ue Djida lui de a de si elle o aît d aut es g a des illes 

u Alge , elle po d i diate e t « Paris ». Bie  sû , elle  est ja ais all e, ais 

                                                           
62 Ibid., p. 57. 
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elle vit son rêve parisien à travers les moyens de diffusion de la culture française. 

Sissi, la « copine qui se teint les cheveux en blond et qui a les ongles aussi longs 

ue les g iffes d u  aigle »63 d ap s Ka el este a pou ta t e  Alg ie. “o  

a ipatio  au a attei t ses li ites. Le o po te e t u elle a adopt  e lui au a 

pas permis d'obtenir sa liberté mais aura fini par la marginaliser. Pour retrouver le 

espe t de ses pa e ts elle se a o lig e d a epte  u  a iage a a g  et se 

découvrira même une identité religieuse. Quant à Djida, au contact de Sissi, elle 

s ou i a peu à peu à la culture occidentale – lisant par exemple Flaubert – et quittera 

l Alg ie pou  sui e Ka el e  Italie a a t de ejoi d e la F a e. Peu à peu, ous 

assisterons à un renversement des conditions et des convictions des deux jeunes 

femmes, une inversion des rôles ui se le sig ifie  l i possi le happ e du s h a 

binaire tradition/ modernité. 

Dans La Fille de la Casbah, nous retrouvons cette binarité. « La fille » rêve 

d a ipatio , ais elle est att ap e pa  la « Casbah » – et son matriarcat, garant 

des traditions – et personnage à part entière du roman de Leïla Marouane. De 

o euses des iptio s de l tat de d pitude et d effo d e e t de la Cas ah 

aille t le te te, sig ifia t de a i e tapho i ue l effo d e e t d u  s st e 

de penser ancestral confronté à ses limites et le désir de liberté des jeunes femmes.  

 
“ous le soleil u, les âtisses le t leu s hes a tes, i ti es de l hu idit  ta t 
décriée dans les foyers. Des morceaux de plâtras se détachent avant de rejoindre les 
détritus cernant les murs. Les trottoirs et la chaussée sont éventrés par des travaux qui 

o t ja ais l ai  de de oi  s a he e , t ous du t o ui e e a ja ais le jou , o atio  
des a alisatio s d eau ui e d salt e a pe so e… […]  
Fidèle à son décor de lendemain de guerre, Alger gémit, frissonne, agonise. Une ogresse 
lasse de se révolter, une louve séparée de ses petits. A ses pieds, la mer a perdu son pouvoir 
enchanteur.64 

 

Le s st e s oule et ses failles so t ises e  lu i e pa  le p otago iste 

féminin. Dans son article «  Pacifier les Erinyes », Pie ette Epsztei  o t e u e t e 

es deu  o des, au u e passe elle est possi le, o lua t ue « Dans cette lutte 

entre une emprise de la tradition et une aspiration à la modernité encore vacillante, 

                                                           
63 Ibid., p. 51. 
64 La Fille de la Casbah, pp. 151-152. 
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tout le o de est pe da t au  eu  de l auteu .»65 

Un décor de lendemain de guerre donc, sauf que le roman se situe dans les 

années quatre-vingt-dix, soit trente ans après la décolonisation. Le temps semble 

s t e a t  o e pou  o t e  la ou se e s le p ogrès. Alger, immuable, apparaît 

figée dans ses blessures de guerre, condamnée à subir perpétuellement les ravages 

de l Histoi e : un paysage en friche pour lequel toute tentative de modernité (métro, 

o atio s…  est ai e. « Séparée de ses petits », ses enfants qui ne la comprennent 

plus, elle ne semble plus intéresser personne. Elle est le reflet de la génération 

d se ha t e de l Alg ie post olo iale.   

 

Les p i es d’u  late e t ide titai e ? 

Ni d i i, i d ailleu s, les e fa ts de la d olo isatio  e peu e t t e U . “ ils 

e ie t leu s a i es, ils so t a gi alis s e  Alg ie, s ils a epte t l h itage 

historique, ils doivent abandonner leurs rêves de modernité. Aucune autre alternative 

e leu  est p opos e. C est u e p e i e iole e : celle d u  p ofo d o flit 

ide titai e. Les pe so ages de Leïla Ma oua e e s appa tie e t pas, et so t, de 

fait, incapables de se saisir dans leur unicité.  Ce sont des personnages mutilés, éclatés, 

d hi s e t e plusieu s supe positio s d histoi es : celle de leur pays, de leurs 

pa e ts, et la leu , ui a i e u e  de ie .  

Revenons un instant sur les personnages de Le Papie , l’e e et la aise, qui 

mettent remarquablement en lumière cette problématique. Sissi a épousé un homme 

u elle ai e pas et qui ne partage pas ses opinions progressistes, mais elle a 

et ou  u e espe ta ilit  u'elle a ait pe due. Ce u elle gag e d u  ôt  – l a ou  

de ses parents – elle le pe d de l aut e, e  e ia t tout e e  uoi elle o ait. Elle e 

peut jamais atteindre la complétude identitaire et donc la liberté. Personne ne sait 

ue l e fa t u elle atte d est pas de so  a i, so  ou eau statut se o st uit su  

u  e so ge, p ou a t pa  là e l i possi ilit  pou  elle d a de  à sa p op e 

vérité. 

                                                           
65 Pierrette Epsztein, « Pacifier les Erinyes », Algérie, Littérature/Action, numéro 7-8 janvier-février 
1997, [en ligne], consulté le 12 juillet 2014, http://www.revues-
plurielles.org/_uploads/pdf/4_7_23.pdf.   

http://www.revues-plurielles.org/_uploads/pdf/4_7_23.pdf
http://www.revues-plurielles.org/_uploads/pdf/4_7_23.pdf
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DJIDA : J ai l i p essio  ue la “issi ue j ai o ue e iste plus.  
SISSI (poussant un soupir) : “issi e iste plus. Mai te a t il  a plus ue “assi a a i e 
à un type qui répond au prénom de Zoubir, travaillant avec acharnement derrière un 
guichet de la Grande Poste et qui loge sa femme et son futur enfant dans une HLM de la 
zo e la plus e ul e et la plus hideuse d Alge . […]66 

 

Son surnom « Sissi », symbole de sa potentielle émancipation, a disparu au profit 

du prénom traditionnel dont elle voulait se défaire.  

Mais e o flit ide titai e s te d aussi au  e fa ts de la deu i e g atio  

de l Alg ie post olo iale : les enfants des enfants, notamment ceux dont les parents 

o t hoisi de uitte  l Alg ie et ui so t s e  F a e ou e  Eu ope. C est le as, par 

e e ple, de la petite “assi a, la fille de Djida, ui po te, d ailleu s, le e p o  

que la meilleure amie de sa mère, comme si Leïla Marouane voulait signifier la 

o ti uit  de e o flit ide titai e d u e g atio  à l aut e, uel ue soit le hoi  de 

vie du personnage.  

Djida a ou he, peu de te ps ap s le d pa t de Ka el pou  l Italie, d u e petite 

fille. Da s l atte te d u  eg oupe e t fa ilial elle est est e e  Alg ie et elle l l e 

a e  “issi. Au te e de uat e a s d atte te, Djida fi it par rejoindre Kamel en Italie. 

Elle a ou he pa  la suite d u  petit ga ço . Cepe da t leu  ou elle ie e  Italie e 

o espo d pas du tout au  espoi s u ils a aie t fo d s. Ka el t a aille su  les 

ha tie s et Djida, ui e pa le pas l italie , este e fermée à la maison. La petite 

“ass ia a à l ole, e ui lui pe et d a u i  de faço  atu elle la la gue et de se 

o f o te  uotidie e e t à la ultu e italie e. Elle pa le aussi f a çais. C est 

d ailleu s u  sujet de dispute e t e elle et sa e. Peu à peu, la petite Sassyia se rend 

o pte de sa diff e e, elle est i ti e de a is e à l ole, de la pa t de so  

professeur mais aussi de ses camarades de classe. Cette situation la pousse à se 

désolidariser de sa famille en rejetant tout ce qui a trait à ses origines algériennes : 

« E  tout as, j esp e ue o  petit f e e se a ja ais alg ie , lui. Qu il este a 

italien toute sa vie. »67 Cette remarque, à première vue naïve et enfantine, met en 

évidence le malaise de la fillette et la difficile appréhension de sa propre identité. La 

                                                           
66 Le Papie , l’e e et la aise, p. 121. 
67 Ibid., p. 159. 
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suite de la conversation révèle à Djida la détresse de sa fille et le violent rejet de sa 

propre apparence : 

 
LA PETITE SASSYIA : Je d teste t e a a e, je d teste t e alg ie e. J au ais oulu u o  

e appelle ue “issi, ou e “ l ia, ou e Natalia. J au ais oulu ue es he eu  
soient raides et lisses comme ceux de Pauline.68 

       

D s lo s, elle u e à sa e tous les st atag es u elle a l i te tio  de 

mettre en place quand elle « sera grande », comme se « couvrir le corps de 

sparadrap »69 pour masquer la couleur de sa peau, ou encore se laver avec « un savon 

spécial », et s ha ille  « comme les Italiennes. »70 Elle envie même son petit frère 

Rayan, qui a un prénom « américain ».71 Le ejet iole t ui s exprime ici se fait à 

t a e s des ots d e fa t ais t oig e a oi s d u  p ofo d alaise.  

Peu de te ps ap s, Ka el eu t e  to a t d u  hafaudage, et est à e 

moment que Djida décide de rentrer en Algérie. Elle confie à une amie : « Je veux que 

es e fa ts o aisse t leu  pa s et e oue t a e  leu s o igi es. Qu ils sa he t ui 

ils sont. »72 Le etou  p e d u e di e sio  positi e, p es ue sal at i e. Il est pas u 

comme une régression ou un échec mais plutôt comme un retour à la normalité et à 

l uili e o igi el. Elle e t e apide e t e  G a de Ka lie ais p e d t s ite 

o s ie e du d alage i att apa le ui s est  e t e elle et ses e fa ts. Ils e 

connaissent pas leurs grands-parents, ils ne parlent pas le kabyle, il leur est donc 

impossible de communiquer avec les membres de leur famille (grands-parents, 

ta tes… , d a oi  a s à e ui o stitue leu s a i es et do  à leu  histoi e 

commune. La rupture entre leurs deux cultures est consommée. Dès leur arrivée, la 

petite Sassyia demande : « Est- e u u  jou  ous e ie d o s hez ous ? »73, et 

déclare plus loin : « Je suis italienne, ce sont des étrangers. »74 Ces réactions sont 

s pto ati ues du d alage g atio el et ide titai e ue p o o ue l e il des 

parents de la première génération postcoloniale et la naissance de leurs enfants dans 

                                                           
68 Ibid., p. 160. 
69 Ibidem. 
70 Ibid., p. 161. 
71 Ibid., p. 159. 
72 Ibid., p. 165. 
73 Ibid., p. 172. 
74 Ibid., p. 173. 
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leu  pa s d a ueil.  

Dans quelle mesure la transmission de la mémoire et de la culture algériennes 

peut-elle se faire, et quelle histoire ces enfants de la deuxième génération partagent-

ils avec leurs parents et leurs aïeux ? La question de la mémoire est illustrée par le 

personnage du père de Djida qui, justement, a perdu la mémoire. On peut y voir une 

tapho e de la pe te de l h itage o iel et ultu el ui se p oduit lo s de l e il 

et l tiolement des racines communes ainsi que des liens familiaux. Pour les enfants, 

le p e de Djida est u  t a ge , d s lo s, il s effe tue u e uptu e e t e pass  et 

présent, ici et ailleurs. Pour les enfants, le présent est ailleurs, ils sont « des 

étrangers »75 lui dit son père dans un moment de lucidité ; pour Djida passé et présent 

s e t e ho ue t ici. Elle se sout à e t e  e  Eu ope, a e  le p ojet d attei d e Pa is, 

et le récit se termine sur sa résolution.  

Tous ces exemples nous éclairent de manière significative sur les différentes 

problématiques auxquelles sont confrontés les lecteurs des romans de Leïla 

Ma oua e, et plus la ge e t les le teu s de litt atu e agh i e d e p essio  

f a çaise. Bie  sû , ous a o s pas d ess  la liste e hausti e de tous les auteurs 

agh i s a a t it autou  des uestio s de l ide tit  et de l Histoi e – notamment 

elle de la olo isatio  et de la gue e d Alg ie –, mais il nous semble que les 

e e ples ue ous a o s hoisis suffise t à ett e e  lu i e l i po tance du 

contexte historique dans la genèse de ces romans, qui posent à la fois la question du 

pass  histo i ue, ais su tout elle d u  a e i  possi le, à la fois pou  le pa s et pou  

les personnages.  

                                                           
75 Ibid., p. 185. 
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CHAPITRE 2 : « La décennie noire » de l Alg ie 
 

Les romans de Leïla Marouane, « la méditerranéenne des deux rives », se situent 

do  e t e deu  te itoi es. Mais ils p e e t aussi a i e au œu  de deu  gue es : 

elle de la d olo isatio , ous l a o s d elopp , ais aussi la gue e i ile ui a 

frappé l Alg ie t e te a s plus ta d. E  effet, « les années noires » et la violence de la 

crise qui a traversé le pays au début de la décennie quatre-vingt-dix servent de socle 

à la majorité ses romans. Si Charles Bonn souligne que le contexte politique est 

indissociable de la production littéraire de ces années noires76, force est de constater 

que Leïla Marouane appartient aussi à cette génération de romanciers qui ont trouvé, 

dans cette crise, un inépuisable terreau romanesque. La violence du contexte ainsi 

que les e a tio s o t e les i telle tuels alg ie s de l po ue o t u i les 

jou alistes, ais aussi les i ai s autou  d u e e p o l ati ue : comment 

rendre compte de la violence ? Mais surtout, comment la comprendre ? 

À ce titre, il est intéressant de mesurer la portée de cet autre contexte historique 

dans la production littéraire de Leïla Marouane puisque, rappelons-le, elle est une 

victime directe de la chasse à « l i tellige tsia » menée par les extrémistes. Nous 

tenterons de montrer comment la montée inexorable des tensions politiques et 

sociales a participé à la remise en question du bien-fo d  de l i d pe da e 

algérienne et a e  à la d e ie oi e de l Alg ie e  ous appu a t ota e t 

sur les recherches de Lyes Laribi, Ahmed Rouadjia et de Smaïl Goumeziane concernant 

les raisons socio- o o i ues et politi ues ui o t e  l Alg ie à la ise des 

« années noires ». De plus, nous étudierons les prises de position de Leïla Marouane, 

non seulement en tant que femme mais aussi écrivaine, concernant le système 

politique et social algérien, le code de la famille et la condition des femmes 

algériennes. Sur ce point, les travaux de Fatima Mernissi sur ce point soutiendront 

notre réflexion. Nous tudie o s e suite le t aite e t litt ai e de l tat de crise, 

                                                           
76 Voir à ce propos Charles Bonn, « Paysages littéraires algériens des années 90 et post-modernisme 
littéraire maghrébin », Charles Bonn et Farida Boualit (dir.), Paysages littéraires algériens des années 

 : t oig e  d’u e t ag die ?, Pa is, Éditio s L Ha atta , , pp. -23. 
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depuis la ise politi ue et so iale, jus u à la ise pe so elle ue t a e se t les 

personnages des romans de Leïla Marouane, dans une manière de glissement de la 

iole e du olle tif à l i di idu. E fi , il s agi a de s'i te oge  su  la po tée 

symbolique de l'exil géographique, la douleur du départ et le mal du pays se trouvant 

transcendés par l'écriture, et la distance, comblée par un territoire littéraire d'entre-

deux, qui devient le territoire d'une possible renaissance. La contribution de Farida 

Boualit su  es p o l ati ues ai si ue les t oig ages d aut es i ai s alg ie s 

ayant eux- es o u la lessu e de l e il, ous aide o t à ta e  ot e p opos. 
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Le haos so ial, u  te eau litt ai e 
 

Une société gangrénée   

Les raisons de la crise 
  

Qua a te a s ap s u e i d pe da e h e e t a uise, l Alg ie a i e toujou s pas 
à trouver sa voie. La situation politique est toujours bloquée. La démocratie demeure une 
chimère. Le pouvoir est resté entre les mains des deux clans de généraux – ceux de Liamine 
Zeroual et Khaled Nezzar – ui o t ess  de s e t ed hi e .77 
 

L es La i i, ui a o sa  plusieu s essais à la ise alg ie e, e p i e i i l id e 

qui prime dans son analyse : la structure binaire du pouvoir algérien. En effet, si, 

officiellement, la démocratie est instaurée au sortir de la colonisation, plusieurs forces 

s e t e ho ue t et se su de t à tou  de ôle à la t te du pa s depuis  pou  la 

e t alisatio  du pou oi . D u  ôt , u  État ui a du al à se ett e e  place pour 

des aiso s ue ous a al se o s da s la se o de pa tie de e hapit e, et de l aut e 

u  pou oi  ilitai e ui eut s i pose  o e fo e d isio ai e. Cette s issio  

e t e les deu  isio s du pou oi  est istallis e d s  pa  le oup d État du colonel 

Boumediene qui renverse le premier Président de la République élu par les urnes en 

1963 : Ah ed Be  Bella. La di tatu e Bou edie e du e jus u à sa o t e  .  Au 

sei  e de l o ga isatio  ilitai e, des te sio s se fo t se ti , et ap s de 

o eu  d ats, est fi ale e t le olo el Chadli Be djeddid ui est hoisi pou  lui 

succéder. Il en profite pour « restructurer » le pouvoir et limiter celui de la Sécurité 

Militai e, e ui au a pou  effet d a e tue  les te sio s au sei  de l o ga isation 

militaire. Le « printemps berbère » de 1980, mouvement insurrectionnel visant 

d a o d à la e o aissa e de la e it  et e  e  p e ie  lieu pa  la jeu esse, 

rallie toutes les couches de la société et fragilise davantage le pouvoir en place, ce qui 

e d a possi le l as e sio  de l e t is e da s la d e ie sui a te. Ap s les 

eutes d o to e  et le etou  su essif de plusieu s figu es d o ati ues e  

e il depuis le oup d tat de , le pou oi  ilitai e p esse t la olo t  du peuple 

                                                           
77 Lyes Laribi, L’Alg ie des G au , Paris, Éditions Max Milo, 2007, p. 13. 
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algérien de restaurer la démocratie. Après les élections législatives et la victoire du FIS 

en 1991 – que nous détaillerons dans la seconde partie de ce chapitre – les Généraux 

algériens évoquent auprès des Nations étrangères, des raisons économiques pour 

l giti e  su  la s e i te atio ale, l a o te e t du p o essus le to al et le oup 

d État ui le suit. Et e si ette a tio  pa aît, à l po ue, se i  les i t ts de la 

démocratie, Laribi souligne que ces événements ont avant tout servi les intérêts 

pe so els de l a e et de ses di igea ts. « La d o atie a ja ais e ist  pou  

sau e  l Alg ie, et le da ge  isla iste est u e atio  du pou oi . La sau ega de de 

la ‘ pu li ue pa  l a ulatio  des le tio s est u  i age do t o  s a o ode 

quand les intérêts sont préservés. »78 “ e sui o t plusieu s a es de gue e i ile 

ui ett o t à ge ou  l Alg ie su  tous les pla s,  o p is o o i ue. 

 

Les représentations romanesques de la fracture sociale  

“ aïl Gou ezia e, da s so  essai su  l onomie algérienne, rappelle dès les 

premières lignes que les discours nationalistes de 1954 « revendiquaient un État 

démocratique et social »79 pou  l a e i  de l Alg ie. O , d s les a es soi a te-dix, 

après une période de croissance importante et de nombreux progrès dus à une 

politique économique basée sur les rentes pétrolières, le développement des 

i dust ies et l i estisse e t atio al, le pa s au a e ou s à la dette i te atio ale 

pour tenir ses promesses. Malgré un niveau de vie nettement supérieur et des revenus 

ultipli s pa  i  depuis l i d pe da e, u e e plosio  d og aphi ue, sulta t 

en grande partie de ces améliorations, met en difficultés la politique économique et 

so iale du gou e e e t. De plus, l a o tisse e t des i estisse e ts se fait 

atte d e et la dette i te atio ale du pa s aug e te de a i e o sid a le jus u à 

atteindre vingt-six milliards de dollars en 1979. Les usines ne sont plus en mesure de 

te i  leu s d lais, l ag i ultu e se t ou e d pass e pa  l aug e tatio  de la population 

et les pénuries se multiplient. La politique socialiste du gouvernement aggrave le 

chômage de manière significative. La jeunesse algérienne connaît alors une véritable 

                                                           
78 Ibid., p. 109. 
79 Smaïl Goumeziane, Le al alg ie , E o o ie politi ue d’u e t a sitio  i a hev e, Paris, Éditions 
Fayard, 1994, p. 23. 
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déception face au système social postcolonial. Goumeziane souligne que, de fait, 

« elle est le groupe le plus critique vis-à-vis de ce qui se fait, mais aussi le plus ouvert 

à ce qui se passe dans le monde, notamment grâce aux moyens audiovisuels 

modernes et aux grands rassemblements sportifs ou culturels », mais surtout, 

u « elle est la catégorie sociale la plus fragile, parce que la moins "protégée" par les 

institutions en place. »80 C est e  pa tie e ui e a au  eutes de  et à 

l le tio  du FI“ e  . D s le d ut des a es uat e-vingt-dix, les inégalités 

sociales et o o i ues se euse t, a e tu es pa  l i sta ilit  politi ue. La is e 

et la pau et  s te de t à tout le te itoi e et le s st e tati ue e  pla e e se le 

pas t ou e  d issue. 

Cette misère sociale est un des thèmes phares de la littérature de ces années 

oi es. Beau oup de o a ie s s i te oge t su  le so t de la jeu esse et d o e t, 

à t a e s des œu es pessi istes, la pe e sit  d u e o ga isatio  so iale ui pousse 

la jeunesse dans les bras des intégristes. C est le as d Aziz Chouaki, ui dépeint dans 

L’Étoile d’Alge 81 l as e sio , puis la hute de Moussa, jeu e ka le ui e de 

de e i  ha teu  et de fai e a i e à l i te atio al. “u  fo d de is e uotidie e, 

l auteu  d it la des e te au  e fe s d u e jeu esse e  u te de ode ité mais qui, 

poussée par la pauvreté et une politique sociale inexistante, finit par se tourner vers 

le FIS. Le destin de Moussa est à rapprocher de celui de Mahfoudh, protagoniste du 

roman Les Vigiles82 de Taha  Djaout. Jeu e i e teu  d u  tie  à tisse  de dernière 

génération, ce dernier va devoir faire face à une administration kafkaïenne pour faire 

e o aît e sa atio . Taha  Djaout fait ai si la d o st atio  d u e politi ue 

autoritariste dont le fonctionnement labyrinthique laisse peu de place au génie créatif 

et à l a a e e t de la so i t  alg ie e des a es uat e-vingt-dix. Il témoigne 

aussi d u e p iode de ise do t la g a it  el gue au de ie  a g les p odu tio s 

qui ne servent pas directement la survie du peuple et de la nation, et muent les 

ateu s e  agitateu s de l o d e pu li , o e le o t e la po se i gla te d u  

e plo  de ai ie à l i e teu  : 

                                                           
80 Ibid., p. 249. 
81 Aziz Chouaki, L’Étoile d’Alge , Paris, Éditions Balland, 2002. 
82 Tahar Djaout, Les Vigiles, Paris, Éditions du Seuil, 1991. 
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[…] Vous e ez pe tu e  ot e pa sage fa ilie  d ho es ui u te t des pe sio s de 
guerre, des fonds de commerce, des licences de taxi, des lots de terrain, des matériaux de 
construction ; qui usent toute leur énergie à traquer des produits introuvables comme le 
beurre, les ananas, les légumes secs ou les pneus. Comment voulez-vous, je vous le 
demande, que je classe votre inventio  da s et u i e s œsophagi ue ?83 

   

Mais e o a  peut aussi t e lu o e l i possi le e o aissa e de 

l i ai ,  « i e teu  d id es », qui met en danger la cohésion sociale et dont la 

so i t  d alo s te te d adi ue  toute ell it  d e p essio . 

Chez Leïla Marouane, la dénonciation de la misère sociale se fait moins 

prégnante que chez les auteurs de sa génération. Cependant, certaines scènes de ses 

romans dessinent en filigrane une toile de fond sociale morose et pessimiste. Par 

exemple, lorsque Rachid, dans Le Châtiment des hypocrites se dispute avec le serveur 

d u  af  do t le dis ou s, appo t  pa  la a at i e, illust e ie  la is e so iale du 

pays et la difficulté à survivre : 

 
Brusquement, le garçon se mit à balbutier des prières, les larmes lui montaient à la gorge, 
il tenait à son travail difficilement et nouvellement trouvé, il avait une femme et une nichée 
de bambins à nourrir, cinq bouches en tout, sans compter la sienne, voici une année, il 
était encore soudeur dans une usine sidérurgique, oui, cette fameuse, comme les autres, 
posée et livrée clé en main, il était qualifié, le travail était dur, vrai, le rendement 

atteig ait pas les t ois pou  e t, ai aussi, ais l espoi  flottait, et il a ait u  salai e, des 
primes, un treizième mois, des vacances, et un syndicat, peu démocratique, mais un 
syndicat tout de même, seulement M. FMI et Mme Banque mondiale commencèrent à 
mettre leur grain de sel, et tout se grippa. Ce couple de néocolonialistes ordonna alors une 
compression des effectifs, si, si, et ces pantins, qui faisaient la pluie et le beau temps, 
capitulèrent, et pas de main morte, une liquidation physique des ouvriers eût été plus 
dou e…‘ olutio  i dust ielle, so  ul, oui…84 

 

Au u  o a  de ot e auteu e a o de de a i e p ofonde la misère sociale 

en elle-même. Pourtant, le lecteur pressent derrière le désespoir des personnages le 

pessimisme de tout un peuple. Dans La Fille de la Casbah, Hadda commet un meurtre. 

Elle tue so  a a t, Nassi , s ole, ous l a o s u, du foss  social entre la Casbah, 

populaire, et les « hauts » ua tie s d Alge . À l i sta t du eu t e, ui est oti  pa  

di e ses aiso s ue ous a al se o s plus loi , l a e du i e, u  outeau, 

cristallise pourtant les revendications sociales des Algériens les plus pauvres. En effet, 

                                                           
83 Ibid., p. 42. 
84 Le Châtiment des hypocrites, pp. 56-57. 
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la jeune femme regarde le couteau de cuisine et cet objet lui rappelle le décalage 

social entre Nassib, qui nourrit quotidiennement son berger allemand de viande 

f aî he, u il oupe p is e t a e  e outeau, et la as ah d où elle vient, et qui 

a pas pu s off i  le outo  de l Aïd. M e si la justifi atio  so iale ue Hadda te te 

d appo te  à so  geste est pas l ulti e d le heu  de la iole e de l h oï e, la 

romancière choisit de la faire apparaître, comme pour attirer, alg  tout, l atte tio  

du lecteur sur cette situation : 

 
De ou eau o  ega d se po ta su  les outeau . Je fi ais le plus g a d d e t e eu . Il e 
appelait le outeau ui a ait pas se i lo s de la de i e f te du outo  – à la Casbah 

– il  a ait pas eu de mouton à égorger, pas de sang pour sanctifier la Maison des jasmins. 
O  a ait pas pu se otise  pou  u  ag eau, e le plus petit, elui ui e e plit pas 
les pa ses ais a ue l e e t. Le uit des outeau  u o  affûte s tait tu. Depuis 
lo gte ps. […] Deho s, le e ge  alle a d so olait, epu de o eau  de œuf.85 
 
 

Cepe da t, la d o iatio  de la is e so iale est pas le seul poi t de uptu e 

entre le peuple algérien et ses dirigeants. La promulgation du Code de la famille en 

1984 et l'archaïsme des lois qu'il contient, ne font que renforcer les divisions au sein 

même de la population, notamment concernant le statut des femmes.  

 

Polémiques autour du Code de la famille 

L’Isla , la politi ue et les fe es 

Le cadre juridique algérien a connu peu de mutations depuis la conquête 

usul a e. Jus u à l o upatio  f a çaise e  , « la famille algérienne est 

entièrement régie par le droit musulman. »86 À partir de la colonisation, le droit 

usul a  s est peu à peu i spi  du s st e juridique français, ce qui participe de la 

complexité du texte, qui oscille entre plusieurs conceptions du droit. Il régit tous les 

aspe ts de la ie de l i di idu, de la ellule i ti e et fa iliale à la ie so iale, e  ela il 

est pas diff e t de la distinction que fait le droit occidental entre droit privé et droit 

public.  

Le d oit f a çais p e d peu à peu le dessus su  le d oit alg ie  jus u à le 

                                                           
85 La Fille de la Casbah, p. 178. 
86 Ghaouti Benmelha, Le Droit algérien de la famille, Alger, Office des Publications Universitaires, 1993, 
p. 19. 
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supplanter dans certaines situations. Un exemple concret : 

 
[…] les effets du a iage d u e fe e i dig e musulmane qui a épousé un indigène 
admis à la jouissance des droits de citoyen français, échappent au droit musulman, car 
cette femme reste citoyenne française, en devenant veuve.  
Elle ne peut plus contracter mariage autrement que suivant la loi française : donc la 

l atio  au a lieu de a t l offi ie  de l tat i il f a çais ; le mariage sera soumis aux 
conditions du code civil français et notamment la veuve ne pourrait épouser un indigène 
musulman déjà marié car il y aurait bigamie.87 
 
 

Cependant, apr s l i d pe da e, les te tes a ie s so t ta lis, o e a t 

notamment la tutelle des mineurs, le mariage et sa dissolution. Et même si certaines 

oi  s l e t, appela t la essit  d  i t odui e de la ode it , la Cha te 

nationale rappelle que le peuple algérien est, avant tout, musulman et la Constitution 

de  p o la e l Isla  « eligio  d Etat ». 

D u  poi t de ue so iologi ue, Ghaouti Be elha appelle les ases esse tielles 

su  les uelles epose l o ga isatio  de la fa ille alg ie e. 

 
Cette fa ille est du t pe pat ia al da s la uelle le p e ou l aïeul est le hef spi ituel du 
g oupe fa ilial. C est lui ui i pose la dis ipli e au sei  du g oupe, eille à sa oh sio  et 
gère le patrimoine commun. 
 
La famille algérienne se signale aussi par so  a a t e ag ati ue, est-à-dire que la 
des e da e  est as uli e, l h itage se t a s et e  lig e pate elle, de p e e  fils, 
afi  de sau ega de  l i di isio  du pat i oi e fa ilial. 
 
Enfin, la famille algérienne est une famille indivise, à savoir que le père a, à sa charge, ses 
enfants et ses petits-e fa ts. D aut e pa t, les des e da ts âles e uitte t pas la fa ille 
et fo e t auta t de ellules au sei  de la fa ille u il  a de ouples o jugau .88 

 

Il faut, en premier lieu, remarquer que la figure masculine et paternelle est le 

so le autou  du uel s o ga ise la hi a hie fa iliale. Mais soulig o s aussi la 

dimension « spirituelle » que revêt cette responsabilité. Cette constatation traduit 

i diate e t l a iguït  du d oit alg ie , e t e règle juridique et loi coranique. 

Bu ha  Galiou  su e l id e e  es te es :  

 
Sur ce dédoublement de la représentation du politique et de la temporalité se fonde la 
dialectique de la pensée politique contemporaine en Islam. La politique y est tiraillée entre 
deux angoisses : elle de l e lusio  de l histoi e ode e et elle de la e o iatio  à la 

                                                           
87 Ibid., p. 21. 
88 Ibid., p. 17. 
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eligio , à l ide tit  et au  f e es ultu elles.89 
 

 
I i e o e, tout se passe o e si l Alg ie e pa e ait pas à so ti  de la 

dichotomie tradition/mode it . Ce i s e pli ue pa  la atu e e des deu  

discours. La ha î’a se définit avant tout comme une loi qui aide les croyants à 

« s a uitte  de leu s de oi s eligieu  e  fo tio  de leu s situatio s et statuts 

personnels »90, tandis que les lois et la politique tendent à « l u ifi atio  et la 

centralisation ».91 

E  e se s, l olutio  du statut des fe es du poi t de ue politi ue et eligieu  

est symptomatique de cette problématique. Dans la période pré-islamique, certaines 

fe es jouissaie t d u e g a de li e t , oi e e d u e i flue e a u e au 

sei  de leu  o u aut . De plus, elles a aie t pou  ôle d e ou age  les ho es à 

l e e i e de la gue e. Deu  figu es f i i es istallise t la ode it  de la so i t  

pré-islamique à ce sujet. La p e i e est Hi d Bi t Ut a, o te po ai e et opposa te 

du Prophète, qui refusa avec véhémence la conquête musulmane de la Mecque en 

630. La personnalité de cette femme est une des plus complexes. Tour à tour 

anthropophage, violente et insoumise, elle est aussi, d ap s les te tes, l u e des plus 

dou es e  ati e de juge e t. U e aut e fe e a a u  l histoi e du P oph te : 

sa p e i e pouse, Khadija. H iti e d u e fo tu e fa iliale o s ue te, elle a ait 

déjà eu deux époux et avait donné un enfant à chacun. Dynamique à tous points de 

ue, est elle ui p oposa au P oph te de s u i .92 Ces femmes témoignent, non 

seule e t d u e galit  e tai e a e  les ho es – p iso s u à l e t e de 

Mahomet à la Mecque après la conquête, Hind figurait sur la liste des Mecquois 

condamnés à mort, au même titre que les opposants masculins – ais aussi d u e 

influence certaine au sein de la vie publique. Cependant, durant cette période, leurs 

d oits taie t est ei ts, ota e t o e a t l h itage, e ue l a e ent de 

l Isla  a e is e  uestio . C est alo s ue s est op e la p e i e s issio  e t e 

                                                           
89 Burhan Ghalioun, Islam et politique, la modernité trahie, Paris, Éditions La Découverte, 1997, p. 8. 
90 Ibid., p. 198. 
91 Ibidem. 
92 Cf. à ce propos, Fatima Mernissi, Le Harem politique, Le Prophète et les femmes, Paris, Éditions Albin 
Michel, 1987. 
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tradition (pré-islamique) et modernité (amenée par la religion). Car, au-delà de la 

ue elle autou  du d oit à l h itage, il s agissait su tout pou  les ho es de 

sauvegarder leur hégémonie, notamment concernant les butins de guerre. Peu à peu, 

les e sets ui ettaie t e  a a t l galit  e t e ho es et fe es, fu e t dis ut s 

et remis en question par les convertis. La polysémie de certains termes joua un rôle 

certai  da s l i te p tatio  du te te o a i ue e  d fa eu  des fe es. Fati a 

Mernissi montre tout le paradoxe de cette situation en constatant que les femmes ont 

accompli, à cette période, « en même temps leur émancipation et leur 

emprisonnement. »93 À propos de la violence contre les femmes, elle cite un verset en 

particulier, qui entrerait en contradiction avec tous les messages de non-violence 

présents dans le Coran. Il s agit du e set  de la sou ate des Fe es :  

 
Les hommes ont autorité sur les femmes, en raison des faveurs qu'Allah accorde à ceux-là 
sur celles-ci, et aussi à cause des dépenses qu'ils font de leurs biens. Les femmes 
vertueuses sont obéissantes (à leurs maris), et protègent ce qui doit être protégé, pendant 
l'absence de leurs époux, avec la protection d'Allah. Et quant à celles dont vous craignez la 
désobéissance, exhortez-les, éloignez-vous d'elles dans leurs lits et frappez-les. Si elles 
arrivent à vous obéir, alors ne cherchez plus de voie contre elles, car Allah est certes, Haut 
et Grand ! 94  
 
 

Cependant, de nombreux traducteurs et exégètes ont souligné la polysémie du 

verbe « zaraba », qui signifie « frapper », ses nombreuses acceptions métaphoriques, 

et les di e ses i te p tatio s possi les ui e  d oule t, e  s appu a t ota e t 

sur la traduction du Coran de Jacques Berque et ses remarques. 95  

 
Les hommes assument les femmes à raison de ce dont Dieu les avantage sur elles et de ce 
dont ils font dépense sur leurs propres biens. Réciproquement, les bonnes épouses sont 
dévotieuses et ga de t da s l a se e e ue Dieu sau ega de. Celles de ui ous aig ez 
l i sou issio , faites-leur la morale, désertez leur couche, corrigez-les. Mais une fois 
a e es  l o issa e, e leu  he hez pas p te te. Dieu est Auguste et G a d.96 

 

En effet, ce dernier propose « corriger » plutôt que « frapper ». D aut e pa t, 

comme certains exégètes le soulignent, ce verbe est employé à de nombreuses 

                                                           
93 Ibid., p. 188. 
94 Sourate IV, Verset 34, rapporté par Fatima Mernissi dans op. cit., p. 196. 
95 Jacques Berque, Le Coran, essai de traduction, [1990], Paris, Éditions Albin Michel, 1995. 
96 Ibid., pp. 100-101. 
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ep ises da s d aut es sou ates et e t d aut es se s : 

 
La polysémie du radical arabe zrb se retrouve dans le Coran où ce radical est employé à 
propos des exemples ou paraboles (zaraba mathalan, donner un exemple). Moïse 
« frappe » la mer avec son bâton pour frayer un passage à son peuple. Job empoigne une 
touffe d'herbe et en « frappe » sa femme pour ne pas se parjurer. Dieu ordonne aux 
Israélites de « frapper » un mort avec un morceau de chair de la vache sacrifiée pour le 
ressusciter.  
Dans le verset 2 : 273, le radical zrb est employé dans le sens de marcher, car marcher c'est 
« frapper » la terre avec ses pieds. Dans le verset 57 : 13 zaraba signifie bâtir (de façon 
hâtive ?). Le verset 24 : 31 recommande aux femmes de « rabattre leur fichu » et de ne pas 
piaffer, de ne pas « battre de leurs pieds », employant dans les deux cas le verbe ZRB. Au 
verset 43 :5, le radical est employé pour former un verbe qui signifie « tenir quitte », et … 
 
En français aussi on retrouve des expressions où le verbe « frapper » est employé dans un 
sens figuré, comme frapper la monnaie, exemple frappant, ou « frapper quelqu'un au 
porte-monnaie », c'est à dire nuire à quelqu'un en lui créant des ennuis économiques et 
financiers, lui rendre matériellement la vie difficile. 
 
Il faut comprendre par l'énumération de tous ces points, que les juristes ont eu l'intuition 
que si l'ordre consistait à battre l'épouse, le Coran n'aurait pas omis de préciser les 

odalit s, les o ditio s, et … de ette '' o e tio ''. Ca  elle do e ait sû e e t lieu à 
contradiction avec d'autres versets et d'autres traditions qui recommandent de faire 
preuve de douceur envers les femmes.97 

 

Un autre verset concernant la sexualité et le droit des femmes en la matière est 

tout aussi ambigu et a suscité de nombreuses interprétations concernant notamment 

le caractère licite ou illicite de la pratique de la sodomie. Il s agit du e set  de la 

Sourate II :  

 
Vos femmes sont pour vous un champ de labour : allez à votre champ, comme (et quand) 
vous le voudrez et œu ez pou  ous-mêmes à l'avance. Craignez Allah et sachez que 
vous Le rencontrerez. Et fais gracieuse annonce aux croyants !98 
 
 

Ce verset donne aux hommes tous pouvoirs en matière de pratiques sexuelles, 

excluant les femmes de ce domaine, ne leur donnant aucun droit de refus sur les choix 

faits par leurs époux et par là-même, aucun droit sur leur corps. Cepe da t, d aut es 

versets entrent en contradiction avec le verset 223, comme le rappelle Malek Chebel : 

 
Dans la sourate II, intitulée « La génisse » ou « La vache », il est clairement dit que l'acte 

                                                           
97 Al-islam.org, «Droits de la femme : remarques sur deux versets coraniques », [en ligne], consulté le 
30 octobre 2017, https://www.al-islam.org/fr/droits-de-la-femme-remarques-sur-deux-versets-
coraniques-sayyed-mujtaba-musavi-lari/droits-de-la#f_e858dda2_1. 
98 Sourate II, Verset 223. 

https://www.al-islam.org/fr/droits-de-la-femme-remarques-sur-deux-versets-coraniques-sayyed-mujtaba-musavi-lari/droits-de-la#f_e858dda2_1
https://www.al-islam.org/fr/droits-de-la-femme-remarques-sur-deux-versets-coraniques-sayyed-mujtaba-musavi-lari/droits-de-la#f_e858dda2_1
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charnel est une bénédiction divine recommandée par Allah : « Elles (les femmes) sont un 
vêtement pour vous et vous êtes un vêtement pour elles... Cohabitez avec elles et 
recherchez ce qu'Allah a prescrit pour vous » (Coran, II, 187). Un bon musulman ne se 
parfait spirituellement que s'il honore régulièrement son épouse en cherchant, si possible, 
à la satisfaire pleinement. Les bons musulmans doivent « cultiver leur champ » (sourate II, 
verset 223).99 
 
 

Les écrivain-e-s au combat 

Durant les années noires, de nombreux intellectuels, hommes et femmes, ont 

pris position contre le retour à un schéma archaïque, en défendant une Algérie 

ode e sous tous les aspe ts. À l i age de Taha  Djaout, ui li e e  filig a e, da s 

Les Vigiles, un plaidoyer en faveur des femmes.  

 
[…] pou uoi les fe es, elles, e uittaie t pas les hommes stériles. Sans doute parce 
que, avait-il o lu, les e fa ts taie t ja ais pe çus o e u e des e da e de 
fe e, ais seule e t o e u e des e da e d ho e. La fe e a pas de 
postérité.100 

 

Si les femmes sont privées de postérité, elles sont e lues de l histoi e, et pa  là-

même, ne peuvent prétendre à un rôle actif dans le devenir de leur pays. Car « la 

fe e e p o e pas pou  la te d esse ou pou  le plaisi  d t e e. Elle p o e 

o  pou  se pe p tue  ais pou  pe p tue  l ho e ui l asservit. »101 Ici encore, elle 

de ie t le t ait d u io  e t e l ho e et l Histoi e, ais e p e d pas pa t à l Histoi e. 

“a l giti it  da s l espa e pu li  est sa s esse e ise e  uestio . La uestio  de la 

répudiation est aussi abordée ici. Une loi qui ne concerne que les femmes.  

Leïla Marouane fait, elle aussi, preuve de virulence, à la fois dans ses écrits et 

dans ses interviews. En ce sens, sa littérature est engagée, et ses choix éditoriaux en 

témoignent. En 2009, elle refuse la réédition de La Jeune fille et la Mère par le 

i ist e de la Cultu e alg ie  et s e pli ue su  ette d isio  da s El Watan : «  […] 

la culture sans liberté, à quoi cela sert-il ? […] Je tie s à este  e  a o d a e  oi-

e […] Je e o e à e t e  e  Alg ie ta t ue les lois qui le régissent sont en 

défaveur des femmes. »102 Elle sig e d ailleu s, e  2009, « Mon tuteur légal », une 

                                                           
99 Entretien avec Malek Chebel, « L’Isla  ai e la hai , l’a ou  et les fe es », Le Point Archives, [en 
ligne], 04 mai 2006, consulté le 19 octobre 2017,  http://www.lepoint.fr/culture/2007-01-17/l-islam-
aime-la-chair-l-amour-et-les-femmes/249/0/10219. 
100 Tahar Djaout, op. cit. p. 17. 
101 Ibid., p. 207. 
102 Rémi Yacine, « Le ila  des fe es est t iste ais la lutte e doit pas s a te . », interview de Leïla 

http://www.lepoint.fr/culture/2007-01-17/l-islam-aime-la-chair-l-amour-et-les-femmes/249/0/10219
http://www.lepoint.fr/culture/2007-01-17/l-islam-aime-la-chair-l-amour-et-les-femmes/249/0/10219
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nouvelle parue dans un ouvrage collectif 103 et qui a pour sujet la mise sous tutelle des 

fe es, p ue da s le Code de la fa ille. L histoi e est simple. En août 1994, 

Yas i a app e d ue so  f e l a ise sous tutelle sa s so  o se te e t : « Il dit, 

La loi est la loi. Je suis to  f e et u i ue tuteu  à ie. Tu e oulais pas l e te d e, 

ai te a t tu peu  le li e. Et e t a ise pas de uitte  le pa s. J ai ale t  la poli e des 

frontières. »104 

Dès lors, la narratrice retrace leur histoire, leurs liens fraternels, leur complicité 

et le pa tage des id es p og essistes, jus u au a iage de so  f e. Ce de ie  pouse 

une jeune femme élevée dans la tradition musulmane stricte qui, peu à peu, va 

i flue e  so  a i. Il e a d s lo s e  sa sœu  tout le o t ai e de e u elle « devrait 

être », u e fe e sou ise, espe tueuse des t aditio s, à l i age de so  pouse. Il 

finit par faire appliquer le Code de la famille pour forcer Yasmina à adopter les mêmes 

œu s, et a jus u à lui i pose  u  a iage pol ga e. La jeu e fe e se sout 

fi ale e t à l e il. Leïla Ma oua e fait i i la d o st atio  de la su ge e de 

traditions archaïques dont la seule happatoi e est l e il, est-à-di e l a eptatio  

forcée de la non-appa te a e au sol et à l ide tit  alg ie e, ais aussi le d sa eu 

d u e atio  e  ati e de ode it . La o a i e e  p ofite pou  lai e  le 

lecteur sur les mesures que prévoit ce Code : « Polygamie, répudiation, tutorat, 

i galit  da s l h itage et le t oig age. Toutes les ile ies possi les et i agi a les 

o t e les fe es s  t ou aie t. »105 Elle fait aussi le constat concret du recul que 

traduisent ces nouvelles mesures : 

 
Le livret de famille, par exemple, est prévu pour quatre épouses. Première épouse, 
deu i e pouse, et . U e fe e, u elle soit a o ate, i ist e ou uisi i e e peut pas 
se a ie  sa s l a o d de so  tuteu . Et si elle e  a pas, de tuteu , est le juge u elle 

e o aît i d È e i d Ada  ui la ep se te a. C est ça, le pa ado e alg ie . O  ous 
a e o es e  asse à l ole, o  ous a pouss es jus u à l u i e sit , puis, o e pou  
mettre fin à tant de liberté, paf ! ils ont pensé, élaboré, rédigé, puis voté ces lois qui font 
de nous des mineures à vie.106 

                                                           

Marouane, El Watan, 11 mai 2009, consulté le 21 novembre 2013,  
http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=125409. 
103 Leïla Marouane, « Mon tuteur légal », Nouvelles d’Alg ie, Paris, Éditions Magellan, coll. 
« Miniatures », 2009, pp. 11-24. 
104 Ibid., p. 11. 
105 Ibid., pp. 13-14. 
106 Ibid., pp. 14-15. 
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Après une brève période de croissance économique et de progrès sociétaux 

po t e pa  la liesse de l i d pe da e, l Alg ie se et ou e à ou eau plo g e da s 

le chaos politique, social et religieux. Avec la montée du nationalisme algérien et les 

difficultés financières dont est victime le pays au début des années quatre-vingt-dix, 

le statut des fe es o aît u  et e ul, et les a uis de l i d pe da e leu  so t 

bientôt confisqués au profit du bien de la nation. Les femmes issues de milieux ruraux 

sont les plus touchées. En effet, comme le fait remarquer Monique Gadant : 

 
“i s ola ise  u  ga ço  est u  i estisse e t ui appo te du oi s o  peut l esp e , il 

e  est pas de e pou  u e fille. L ole e d ou he pas pou  elle, ou si a e e t su  
le t a ail le tau  d a ti it  est de % pou  les ho es et de , % pou  les fe es , faute 
d oles te h i ues et o pte te u des o sta les o o i ues et id ologi ues, u e  fi  
de compte on ne sait t op e u elle appo te ait si o  l i st uisait. […] E  ilieu u al 
l i st u tio  d u e fille e la alo ise pas ta dis ue si o  la a ie jeu e, sa ha t te i  u e 

aiso , tisse , elle ai tie t e  tout as e ui est d jà là et u o  a toujou s o u.107 

 

E  d aut es te es, l État, ais aussi les fa illes les plus tou h es pa  la ise 

économique ne peuvent plus se permettre les dépenses et les pertes liées à la 

scolarisation des filles. Leur instruction apparaît alors, non seulement superflue, mais 

source de nombreux problèmes qui ne sont pas que financiers, mais concernent aussi, 

à lo g te e, l effa e e t de la t aditio . De plus, depuis l i d pe da e, de 

nombreux projets de Code de la famille pour régir le statut personnel ont été 

présentés, mais ce est u e  , u u  Code est e fi  p o ulgu . La su p ise des 

fe es est i e se, a , alg  les dis ou s p og essistes, leu  statut a, pou  ai si 

dire, pas progressé. La polygamie est toujours présente, considérée comme un droit 

inaliénable lié à la eligio  usul a e ie  u elle e soit, e  alit , ue peu 

appliquée), les femmes se retrouvent sous la tutelle de leur père, leurs frères, ou en 

tout cas, sous la « protection » d u  ho e de la fa ille. La fa ille ta t le so le de 

toute nation, les lois édictées dans le Code de la famille algérien en disent long sur la 

te sio  e t e ode it  et t aditio , te sio  ui e se le pas s apaise . Des 

différences peuvent apparaître en fonction de la classe sociale, mais même les signes 

                                                           
107 Monique Gadant, Le Nationalisme algérien et les femmes, Pa is, Éditio s L Ha atta , , p. . 
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d a ipatio  ui paraissent évidents, dans les couches aisées de la population, 

peuvent en réalité être interprétés comme une instrumentalisation du statut de la 

femme. Un exemple nous semble pertinent, qui est rapporté par Monique Gadant :  

 
La oitu e est aussi le oile : un cadre préfère voir sa femme conduire sa voiture (le plus 
souvent elle a un chauffeur) que marcher dans la rue : elle y est cachée aux regards 
indiscrets et ne flâne pas. Les signes de modernisme peuvent constamment être 
réinterprétés dans un sens o se ateu  aussi lo gte ps u ils so t si ple e t les sig es 
du statut social, les moyens de distinction de la classe dominante.108 

  

De plus, e  a tualisa t e ue l histo ie e o e l ethos patricarcal 109, les 

fe es de ie e t le t ait d u io  e t e modernisme – lié essentiellement aux 

progrès techniques et donc aux hommes – et vision traditionnelle de la famille. Ainsi, 

en restant sous le joug masculin, elles symbolisent la structure immuable et ancestrale 

de l Alg ie o fis u e plus d u  si le plus tôt.  

  

Les a es de l i te ogatio  
 

D u  olo ialis e à l aut e 

Les limites du multipartisme ou « Le la  de l’Alg ie »110 

Ap s l i d pe da e, l Alg ie t a e se e u Ah ed ‘ouadjia a o  « la 

conquête des espaces religieux »111, autrement dit, la construction ou la 

reconstruction des mosquées et lieux de culte musulmans. Cette « conquête » se fait 

pa all le e t à la p se e, de plus e  plus fo te, de l Isla  da s le dis ou s offi iel 

du gouvernement de Chadli Bendjedid, afin de contrer les revendications radicales 

d aut es ou a es politi o- eligieuses. E  d aut es ots, le gou e e e t est 

o t ai t d adopte  u  dis ou s o t adi toi e, à la fois p og essiste et o se ateu , 

afi  de ga de  l adh sio  du plus g a d o e. Da s le e te ps, o  assiste à la 

a tualisatio  d u  dis ou s adi al de la pa t de ou e e ts esse tielle e t 

religieux et contestataires pour lesquels il est urgent de faire barrage, par le retour à 

la religion, au modèle occidental trop longtemps implanté dans le pays. Ce contexte 

                                                           
108 Ibid., p. 103. 
109 Ibid., p. 137. 
110 E  f e e au o a  d Assia Dje a , Le Blanc de l’Alg ie, Paris, Éditions Albin Michel, 1995. 
111 Ahmed Rouadjia, Les Frères et la mosquée, Enquête sur le mouvement islamiste en Algérie, Paris, 
Éditions Karthala, 1990. 
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sociopolitique complexe va entraîner la crise de la décennie noire qui restera un 

t au atis e tout aussi i po ta t ue elui de la olo isatio  da s l histoi e 

algérienne. Ahmed Rouadjia montre bien comment cette crise des années quatre-

vingt-dix s est ou ie de la a œu  laiss e pa  la olo isatio  : 

 
La olo isatio  et les t au atis es h it s de la gue e d i d pe da e so t d auta t plus 
e a i s da s la oi e olle ti e u ils d te i e t des se ti e ts de a u e de 
type xénophobe, parfois e e s l O ide t e  g al, et pa ti uli e e t e e s la 
France. Celle- i est su tout e due espo sa le d a oi  ai te u le pa s da s le sous-
développement social et économique, opinions que partagent gouvernants et gouvernés. 
Ces sentiments sont naturellement ravivés par la propagande du régime qui, chaque fois 

u il est o f o t  au  diffi ult s o o i ues et au  d sa ois p o o u s pa  so  
incapacité à maîtriser les progrès « technologiques » et la situation démographique, tente 
de transférer ses responsabilités sur ce bouc émissaire tout trouvé : l a ie e puissa e 
colonisatrice.112 

 

E  d aut es te es, la a œu  histo i ue e t ete ue o t e la F a e se t de 

te eau à la o t e de l isla is e do t le dis ou s est pe çu o e plus 

antioccidental que religieux. Cet islamisme, Boualem Sansal le qualifie de « nouveau 

colonialisme »113, et le parallèle est important car il met en lumière les échos 

historiques qui se jouent durant cette période.  

E  , le o te te politi ue d ou e tu e et le ultipartisme mettent fin au 

monopole du FLN et permettent au Front Islamique du Salut (FIS) de gagner les 

le tio s l gislati es du  d e e . Le hô age, l a alpha tis e, et le 

p ol ta iat so t e  pa tie à l o igi e de ette i toi e. E  effet, le FI“ propose avant 

tout, une solution spirituelle et matérielle aux problèmes sociaux qui frappent 

l Alg ie post olo iale. Le  ja ie  , l a e pousse le olo el Chadli à la 

d issio , l tat d u ge e est p o la  et le p o essus le to al i te o pu. Le FIS 

devient alors un groupe armé et radicalisé. Plusieurs intellectuels sont menacés et 

tués pour leurs prises de position. En 1993, le journaliste et romancier Tahar Djaout 

est l u  d eu . Da s Le Bla  de l’Alg ie, publié en 1995, Assia Djebar dresse le bilan 

sans concession de « ses » morts, amis journalistes et écrivains, assassinés durant ces 

années. 

 
                                                           
112 Ibid., pp. 23-24. 
113 Boualem Sansal, Le Serment des barbares, Paris, Éditions Gallimard, 1999. 
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Pou  a pa t, soute ue pa  o  sou i d u  it s upuleu , j ai t  a e e à o state  
ue de ou eau  ituels se ettaie t à l œu e : l i ai  u e fois mort, et ses textes pas 

e o e ou e ts, est autou  de so  o ps e te  ue s e t e oise t et s es uisse t 
plusieu s Alg ies… 
Une nation cherchant son cérémonial, sous diverses formes, mais de cimetière en 
i eti e, pa e ue, e  p e ie , l rivain a été obscurément offert en victime 

propitiatoire : étrange et désespérante découverte ! 114 

  

Ces o ts ous pa le t. Ils ous dise t toute la pol o phie de l Alg ie, ses 

conflits identitaires, mais aussi la complexité de cette « guerre civile », terme sur 

le uel il o ie d ait de e e i  d ap s Ka el Daoud115, tant il est difficile de définir 

les a ps ui se so t aff o t s.  Ce tai s hoisisse t l e il fa e au haos. C est le as 

de Leïla Marouane, dès 1990, à la suite de son agression à Alger ; nous reviendrons 

su  la faço  do t est u l e il da s e o te te et l e piatio  de la ulpa ilit  à 

t a e s l itu e.  

L e ge e de ette ise politi o-religieuse conduit à la remise en question du 

bien-fo d  de l i d pe da e, o e si pou  le pa s, l heu e du ila  a ait so . 

 

La littérature : lieu d’u e possi le e ise e  uestio  de l’i d pe da e  
“elo  Be a d D oz, l Alg ie a o uis so  i d pe da e pa  les oies politi ues 

et la sig atu e des a o ds d E ia  e  a s . Cepe da t, il soulig e u il  a pas 

eu de t a sitio  pa ifi ue e s l i d pe da e. E  o s ue e, 

 
Les eutes o testatai es d o to e  et le d haî e e t de la iole e isla i ue 
da s la d e ie sui a te o t o duit à s i te oge  su  la atu e de l État alg ie  ui s est 
o st uit da s l p eu e e de la gue e d i d pe da e et ap s elle-ci.116 

 

Ce constat nourrit sans aucun doute la réflexion du pays sur la construction de 

so  ide tit  depuis l i d pe da e, ais su tout il i s it l histoi e alg ie e dans un 

continuum de violence. Le traumatisme du conflit franco-algérien, couplé aux 

difficultés sociales et économiques dans lesquelles le pays a été laissé après la 

olo isatio , a pa ti ip  à la o t e de la ise des a es oi es. Toujou s d ap s 

                                                           
114 Assia Djebar, Le Bla  de l’Alg ie, Paris, Éditions Albin Michel, 1995. 
115 MUCEM Officiel, cycle « Le Temps des archives », « La décennie noire en Algérie », consulté le 14 
juin 2015, http://www.dailymotion.com/video/x2deif4_le-temps-des-archives-la-decennie-noire-en-
algerie-rencontre-en-integralite_school. 
116 Bernard Droz, Histoire de la décolonisation au XXe siècle, Paris, Éditions du Seuil, 2006, p. 216. 

http://www.dailymotion.com/video/x2deif4_le-temps-des-archives-la-decennie-noire-en-algerie-rencontre-en-integralite_school
http://www.dailymotion.com/video/x2deif4_le-temps-des-archives-la-decennie-noire-en-algerie-rencontre-en-integralite_school
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Bernard Droz, cette crise politico-religieuse a construit des stéréotypes en basant son 

discours sur une idéologie manichéenne de la société algérienne. Nous le savons, en 

temps de crise, la réactualisation des stéréotypes permet un retour au cadre 

traditionnel qui se veut rassurant pour la population. Cependant, les stéréotypes sur 

les uels eposait la t aditio  se so t o f o t s au d si  de ode it  d u e so i t  

nouvellement indépendante. Ce choc explique, en partie, la scission entre les anciens 

colonisés et leu s e fa ts ai si ue la e ise e  uestio  de l i d pe da e pou  les 

deu  g atio s. Les a ie s s i te oge t su  le ie -fondé de cette indépendance 

pou  la uelle ils se so t attus et su  la uelle ils fo daie t ta t d espoi s. D çus, ils se 

tournent vers la jeune génération qui elle, ne comprend pas la montée de 

l e t is e et le etou  utal à la t aditio  ui leu  est p opos . Ce fa e à fa e 

o ple e e pli ue la ague d ig atio  e s la F a e ui a su d  à 

l i d pe da e du pa s et ui a atteint son paroxysme dans le milieu des années 

quatre-vingt-dix.  

D u  poi t de ue politi ue, “oufia e Djilali, da s u  essai o sa  à la 

construction de la nation algérienne postcoloniale, explique la décennie noire par 

l u ge e de la o st u tio  d u  État alg ie  ap s l i d pe da e et l i e p ie e 

des premiers dirigeants : 

 
 À l issue de l p eu e de la gue e de li atio , le pa s s est dot  pou  la p e i e fois 
depuis plusieu s d ades, d u e lite di igea te. Celle- i e s est pas fo e dans le 

e eau des g a des oles, la patie e des lo gues a i es et les o t ai tes de l effo t. 
Tout au o t ai e, elle s est o stitu e de a i e fulgu a te, à pa ti  d u e ati e ute 
dont les qualités premières devaient répondre aux nécessités de la guerre et non à celles 
de la pai . É louis pa  la sple deu  du pou oi , les lus du desti  taie t pas pou  auta t 
p pa s pou  po te  e  eu  le se s de l État. O , la o st u tio  de l État est pas 
synonyme « d o upatio  » du pouvoir. Ce malentendu historique ne pouvait que 
déboucher sur les événements actuels.117  

 

La ise e  pla e d u  « État de l u ge e et da s l u ge e » témoigne du besoin 

pou  l Alg ie de ep e d e possessio , au o e t de l i d pe da e, de so  

Histoire, sans que cela implique, à ce moment-là, une réflexion sur les moyens à 

engager pour opérer cette prise de pouvoir. Ceci explique sans doute, en partie, le 

                                                           
117 Soufiane Djilali, L’Alg ie, U e atio  e  ha tie , Alger, Casbah Éditions, 2002, p. 27. 
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renversement social et politique qui a eu lieu trente ans plus tard. Soufiane Djilali 

ajoute plus loin : 

 
Le conflit de générations de fond, prenait une allure idéologique de forme. La montée de 
l isla is e efl tait les a itio s de la ges f a ges populai es. Les jeu es, les plus oti s 
a  i a t les aff es so iales de l e lusio  taie t ie  ide e t les plus fervents 

soutiens à la révolution islamique de la revanche sociale.118 

  

Il est à ote  ue, pou  o e de pe seu s et d i telle tuels alg ie s ui se 

so t pe h s su  la uestio  de la o t e de l isla is e à ette p iode, le hoi  du 

radicalisme religieux est a a t tout le eflet d u  alaise so ial. Aussi e tai s 

h site t pas à e ett e e  uestio  le ie -fo d  de l i d pe da e alo s ue le 

o stat so ial et politi ue du pa s est atast ophi ue et t oig e d u  État ga g e  

par des guerres internes dont les conséquences semblent pires que le colonialisme. 

C est le as de Bouale  “a sal da s Le Serment des barbares : 

 
Quarante ans est un temps honnête, ce me semble, pour reconnaître que ces foutus colons 
ont plus chéri cette terre que nous qui sommes ses enfants. Mais il y a enfant et enfant, et 

ous so es s d u  a ide t su e u à u e h e ue ous oulio s o eau. […] On 
ne peut pas que chanter son beau pays et battre des mains, il faut le reconquérir ou le 
détruire et bien choisir ses amis.119  

 

C est u  o stat a e , ais pa tag  pa  u e pa tie de l i tellige tsia alg ie e 

do t les its, à l o e des a es uat e-vingt-dix, témoignent de cet écartèlement 

entre nationalisme et ouverture. Et même si tous reconnaissent la nécessité et le droit 

à l i d pe da e pou  leu  pa s, leu  i te tio  est a a t tout d ou i  les eu  de la 

jeu e g atio  su  le de oi  d a oi  u e isio  iti ue de l Histoi e de leu  pa s 

pou  esse  de se i ti ise  et o e e  à o st ui e u e atio  p e e. C est le 

essage de “a sal da s l e ipit de so  o a  : « L histoi e est pas l histoi e ua d 

les criminels fabriquent son encre et se passent la plume. Elle est la chronique de leurs 

ali is. Et eu  ui la lise t sa s se ûle  le œu  so t de fau  t oi s. »120 

D aut es i ai s tels ue ‘a hid Boudjed a ette t e  ga de, epe da t, 

o t e l a i ale e d u  tel positio e e t :  

                                                           
118 Ibid. p. 46. 
119 Boualem Sansal, op. cit, p. 436. 
120 Ibid., p. 461. 
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Ai si la litt atu e fait fo tio e  l histoi e et fo tio e sous l effet oteu  de l histoi e, 
mais toujours à double tranchant, à risque et péril, selon une ambivalence terrifiante qui 
peut l a e e  jus u à alide  u  d sast e olo ial !121 
 
 

Qu e  est-il de Leïla Marouane ? À l o asio  de la so tie de so  te te Le Papier, 

l’e e et la aise en 2009, elle confie ses inquiétudes qua t au de e i  de l Alg ie : 

« O  doit pe se  à l h itage ue ous laisse o s au  g atio s o ta tes. 

App e d e au  jeu es d aujou d hui les aleu s u i e selles ui fo t d u e atio  u  

État de droit.»122 

Nous constatons que presque dix ans après la fin des années de sang, les 

questionnements restent les mêmes pour la romancière. Nous reviendrons sur les 

st at gies de d tou e e t de la iole e u elle p i il gie, epe da t, e a uo s 

d jà ue est le plus sou e t la tapho e ui ie t t adui e l incompréhension de 

l auteu e ua t à l e ge e des e t istes da s so  pa s. Da s la ou elle Les 

Criquelins, pu li e e  , elle e ie t su  la p iode oi e de l Alg ie sous la fo e 

d u  o te philosophi ue da s le uel elle d it u  ouple do t le mari est agronome 

et la femme vétérinaire, et dont la « ferme rouge », allusion évidente au socialisme 

affi h  pa  le gou e e e t e  pla e, su it l i asio  de i uets g a ts e s pa  

un « sulta […][ ui] se disti gue de ses ja issai es, de ses lai eurs et de ses soldats 

pa  l o it  de sa taille, pa  sa ouleu  leue, et les aies e tes, la hes et ouges, 

ui t a e se t so  a do e  […].»123 Le couple se voit contraint de trouver des 

stratagèmes pour chasser, ou du moins échapper à cette invasion brutale et 

inattendue comme en témoigne ce dialogue entre le sage du village et le fermier :  

 
« - Que dois-je faire pour empêcher cela, mon maître ? 
- Prier. 
- Ne dois-je pas plutôt o le  le t ou. J ai du i e t à la fe e… 
- Leurs voix ont jailli du ventre de la terre et tu les as entendues. Mais si les Chantelaime 

ous a o de t leu  pa do , a  Dieu est is i o de, les p le i s ou lie o t d o ue  le 
o  du C ateu , et, e s ils  pe se t, il leu  este a au t a e s de la go ge, alo s ils 

retourneront vivants périr en enfer. Pour cela, il faudra prier sans répit et de toute urgence. 
- Je ais to e  le t ou, dit l ag o o e. Et p ie . »124 

                                                           
121 Rachid Boudjedra, Lettres algériennes, Paris, Éditions Grasset, 1995, p. 45. 
122 Rémi Yacine, art. cit. 
123 Leïla Marouane, Les Criquelins, Paris, Éditions Mille et une nuits, 2004, pp. 18-19. 
124 Ibid., p. 26. 
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  Au-delà de la d o iatio , il s agit aussi pou  l i ai e de o t e  la su p ise 

et le dénuement des Algériens face à la o t e d u  isla is e u ils a aie t pas u 

e i . Mais il s agit aussi da s e dialogue de o t e  toute l a i ale e du 

tissage ui fo de aujou d hui l ide tit  de l Alg ie, e t e p ag atis e ode e – 

la solutio  de l ag o o e de ou he  le trou – et celle du sage du village – prier – qui 

témoigne de la réactivation de toute une tradition religieuse encore profondément 

ancrée.   

La ise ue t a e se l Alg ie des a es uat e-vingt-dix touche tous les 

aspects de la société : social, économique, politique et religieux, et bouleverse 

p ofo d e t les e talit s. Il s agit pou  le peuple et le gou e e e t alg ie , o  

pas de reconstruire mais de fonder un nouvel État, sur les bases, encore vacillantes de 

la décolonisation. 

 

Crises et mutations 

État d’u ge e : Co e t l’ i e ? 

D ap s  Ah ed ‘ouadjia, l e ge e d u  « islam politique » dans les années 

quatre-vingt est le symptôme de la schizophrénie de la société algérienne 

postcoloniale, partagée entre le haqq (que Bernard Botiveau définit comme le droit 

au sens polysémique du terme, précisant que, « dans la culture juridique arabe, le 

droit réalise la justice en tenant compte de contraintes liées à la loi – il s agit le plus 

sou e t de la loi l e de l isla  – et au réel social qui se révèle dans les pratiques 

normatives »125) et le droit occidental. Le haqq t oig e do  de la p g a e d u  

i agi ai e populai e li  à l histoi e ultu elle et eligieuse du pa s ui fo de le p i ipe 

e de atio  pou  u  État usul a , et  s oppose pa  là-même au droit occidental 

qui constitue pourtant un modèle pour le nouvel État algérien.  

 
E  a ti a t ette otio  ui so eille da s l i agi ai e so ial p is d galita is e et de 
justi e so iale, l isla is e politi ue a ussi à s i pose  au  eu  des masses délaissées 
comme une volonté réformatrice face à un État corrompu et inamendable.126  

                                                           
125 Bernard Botiveau, Loi islamique et droit dans les sociétés arabes, Paris, Éditions Karthala, 1993, p. 
13. 
126 Ahmed Rouadjia, G a deu  et d ade e de l’ tat alg ie , Paris, Éditions Karthala, 1994, p. 11. 
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C est ai si ue, o e le d it de a i e t s lai e L es La i i, le 

gou e e e t alg ie , a eu e ou s à l tatisatio  de l isla  pou  o t e  la o t e 

de la mouvance  radicale :  

 
Le régime algérien, embourbé dans ses contradictions, permissif par moments, 

a ipulateu  à d aut es, poli ie  et p essif toujou s, pe sa t a oi  gl  les uestio s 
te po elles e  usela t l oppositio  et les diff e ts ou a ts de pensée à coups 
d a ti les statutai es, s est attel  à s app op ie  l isla  e  l tatisa t. Ai si, des i a s o t 

t  pa s pa  l Etat pou  p he  les o es e tus du so ialis e. […] Mais d aut es i a s 
indépendants, souvent jeunes, issus de classes populaires, proches des milieux islamistes, 
ont développé un tout autre discours, fustigeant la politique du pouvoir. Ce discours radical 
fe a de plus e  plus d ules. L he  de l État FLN, s olis  pa  la ise 
multidimensionnelle à laquelle était conf o t  le peuple alg ie , a pe ett e l e pa sio  
du mouvement islamiste.127 

  

D u  poi t de ue o o i ue, le ou e e t isla iste est elui ui se fait le 

plus e te d e du a t ette p iode, et elui ui o stitue le a p d oppositio  au 

pouvoir le plus violent. Renforcée par le succès de la révolution islamique en Iran en 

1979, son ascension prend appui sur les difficultés économiques et sociales du peuple 

algérien.  

Pou  ‘a hid Boudjed a, ho e de lett es a a t tout, la la gue est au œu  du 

d at. Il s agit aussi, pou  lui, d u e ise ide titai e p ofo de ui plo ge ses a i es 

dans les traumatismes de la colonisation et se trouve réactivée par une campagne 

d a a isatio  ui a hou  : « U e des aiso s ui o t aid  à la o t e de l i t g is e 

en Algérie est li e à u  ejet de l O ide t à t a e s la la gue f a çaise tout 

particulièrement. »128 Le choix de la langue est problématique et nous y reviendrons, 

mais il est à noter que ce problème ne concerne pas uniquement les intellectuels et 

les écrivains, mais u il istallise ie  d aut es t ou les ide titai es de la atio  

algérienne. 

Comment ces temps de trouble sont-ils mis en lumière chez Leïla Marouane ? 

Nous l a o s o t , le e ou s à la tapho e est u  p e ie  o e  de e d e 

compte du choc. Cependant, il semble que chez notre auteure la « montée » de 

                                                           
127 Lyes Laribi, op. cit.,  pp. 53-54. 
128 Rachid Boudjedra, op. cit., p. 30. 
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l isla is e soit à p e d e au se s p op e du ot. E  effet, u e i age u e te ha te 

ses écrits, et même parfois ses personnages : elle d u e i asio  ui ie d ait des 

entrailles de la terre et re o te ait à la su fa e. C est le as da s Les Criquelins : « En 

tout as, les C i ueli s, s il s agit ie  d eu , o t te i e  e ue tu as o e , ils 

g atte o t et a e o t la te e jus u à e u ils e  e ge t. »129 

 Mais cette idée est aussi présente dans Ravisseur. “a i a, l h oï e du o a  et 

aî e des sœu s de la aiso , doit p e d e la pla e de sa e au sei  de la fa ille, 

depuis ue ette de i e s est e fuie a e  so  a a t à l t a ge . Au fu  et à esu e 

que la jeune fille sombre dans la folie, sous le coup des brimades et des violences 

ph si ues et otio elles u elle su it – on apprend notamment au cours du roman 

u elle a t  iol e  – de violents séismes font « trembler » le pays : « Quelle est de 

nos jours la famille encore intacte ? Ailleu s les t e le e ts de te e o t plus de 

cesse. Et tous les volcans sont en éruption. Leur lave enlise des villages entiers. »130 Le 

d fe le e t de iole e est o t  de a i e allusi e et po ti ue. Les petites sœu s 

de Samira sont elles-mêmes victi es d u  « séisme » iole t ui fait s effo d e  leu  

ole ate elle et l o  peut oi  da s la dest u tio  de et ta lisse e t d di  au 

sa oi , le s ole d u e e ise e  uestio  du p og s pa  le ou e e t e t iste.  

Mais une autre métaphore vient se coupler à celle du séisme. Des entrailles de 

la terre qui se fissure, sortent des « intraterrestres » do t l u e des sœu s, Yas i a, 

sous-e te d u ils se aie t les ioleu s de “a i a et se de a de o e t les 

reconnaître : « Comment peut-on reconnaître des êtres surgis du tréfonds de la 

terre ? Co e t disti gue  des i t ate est es… Tu les reconnaîtrais, toi ? »131 

Cette métaphore est très intéressante car elle met en lumière plusieurs 

i te ogatio s de la o a i e. Tout d a o d, à p opos de la atu e de ces 

« intraterrestres », terme qui sous-e te d u ils appa tie e t à la e ellule ue 

les aut es pe so ages, u ils so t i te es à la so i t  et u ils se fo de t da s la 

asse, d où la uestio  de Yas i a : « Comment les reconnaître ? ». Ce qui nous 

ramène à la réflexion de Kamel Daoud autour du terme de « guerre civile » pour cette 

                                                           
129 Les Criquelins, p. 26.   
130 Ravisseur, p. 123. 
131 Ibid., p. 128. 
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p iode de l histoi e alg ie e.  

 
Et e si ous e  pa lio s u à de i-mot, au loin mais tout près de nos portes, 
aujou d hui la te e i ait, t e lait, s a telait et engloutissait les humains sous le 
ega d app o ateu  d Ho es sa s isage d la a t des Te tes d eu  seuls o us.132 

  

Ensuite, le fait que ces « criquelins envahisseurs » ou ces « intraterrestres » 

émergent de la terre sous-tend toutes les analyses que nous avons rapportées plus 

tôt, à sa oi  ue l e ge e du ou e e t isla iste ou e, p e d a i e da s le 

terreau historique algérien et est une conséquence directe de ce qui a été occulté et 

e te  ap s l pisode doulou eu  de la olo isatio . Cette même idée est déclinée 

sous une forme différente dans La Fille de la Casbah. En effet, Hadda, qui sombre elle 

aussi dans la folie, se retrouve dans une ville désertée de ses habitants et dans laquelle 

elle ne croise que des gens dont le visage est caché par un « masque vert et rouge de 

la o edia dell a te, es as ues ui e a he t ue la oiti  du isage. »133 Dès 

lo s o e t les disti gue  puis u ils a a e t à isage ou e t ? De plus, ils parlent 

« sans remuer les lèvres »134, signifiant, peut-être, les non-dits su  les uels s est 

construite la démocratie algérienne. 

 

Des personnages en crise  

Fa e à l e ge e du t ou le politi ue et so ial ui f appe le pa s, et ui 

t oig e d u e ise ide titai e p ofo de, Leïla Ma oua e, o e eau oup 

d aut es écrivains de sa génération, cherche à approcher la vérité de ces 

bouleversements et à comprendre ce qui frappe le collectif. Pour cela, elle choisit de 

e ett e l i di idu au œu  du d at, e  etta t e  s e des pe so ages ui 

traversent, eux aussi, une crise personnelle, identitaire ou familiale. Le but étant de 

réfléchir, dans un premier temps, au sens de la violence, c'est-à-dire à sa direction. La 

violence du contexte éclabousse-t-elle les personnages, ou est-ce le trouble personnel 

des personnages ui est le te eau d u e iole e ui s te d ait à toute la so i t  ? 

E  d aut es te es, est- e la ise du g oupe so ial ui s e le t ou le hez l i di idu, 

                                                           
132 Ibid., p. 15. 
133 La Fille de la Casbah, p. 192. 
134 Ibidem. 
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ou la multiplication des troubles individuels qui mettent le groupe social en état 

d i sta ilité ?  

P e o s l e e ple de Fatie, l h oï e du Châtiment des hypocrites. Le roman 

s ou e su  so  e l e e t pa  des isla istes ui la etie d o t apti e pe da t « six 

ou sept mois ». À sa li atio , d ailleu s pass e sous sile e, « profanée, mutilée, 

l ut us plei  à a ue  […] »135, elle fait un séjour dans un hospice dans lequel le 

le teu  suppose u elle a ou he d u  e fa t u elle a a do e. Le pe so age 

choisit alors de transgresser les normes de la société algérienne en menant une vie de 

marginale : ap s l e l e e t elle e e t e pas da s sa fa ille ais hoisit de 

dispa aît e. Da s u e olo t  d e a e e  so  ide tit  f i i e, elle se ue e  

p ostitu e a i atu ale, a pe te les ues so es d Alge  u ie d u e petite t ousse 

de secours dans laquelle se trouve tout un nécessaire chirurgical : éther, aiguilles, fils 

à sutu e et s alpel. Le hoi  de la p ostitutio  est pas u e essit  ais plutôt 

l affi atio  d u e fo e de li e t , u  a te de olte, o t e le o ps et o t e les 

hommes qui l o t souill e. Puis u elle a pu ite  so  e l e e t, et la p ise e  

otage de son corps, elle décide de reprendre le pouvoir et de multiplier les partenaires, 

« une façon, sans doute, de gommer toutes ces empreintes dans son corps 

ancrées. »136 La sexualit  d id e de Fatie lui pe et d a de  à u e fo e 

d i di iduatio , elle se d fi it elle-même comme « une individue », récupérant par la 

même occasion son statut de femme, nous y reviendrons. Le dépassement du 

t au atis e se fait pa  l affi atio  d u e iole e efoul e. C est à e o e t 

u elle e o t e so  futu  a i, u  a i d e fa e. ‘a hid est, a priori, l ho e 

parfait. Pourtant, le traumatisme est trop important et la jeune femme finit par 

sombrer dans la folie, entre fantasmes sexuels et violence :  

 
U e fois a esth si , ie  a esth si , op , ad oite e t op , a e  l u  de ses appa eils 
sophisti u s, et a a t de tout e ett e e  pla e, elle lui au ait ti  le po t ait, u à so  
réveil, il aurait développé, découvrant sa virilité cousue de pa t et d aut e de so  ez. U e 
pa tie seule e t de sa i ilit , u e ou se su  ha ue joue, elle au ait pas p is le is ue 
de toucher au pénis, compliqué à suturer, trop de canules, de veines et de veinules.137 

                                                           
135 Le Châtiment des hypocrites, p. 26. 
136 Ibid., p. 41. 
137 Ibid., p. 116. 
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Cette folie est avant tout engendrée par la ol e, l touffe e t et le poids du 

se et u elle po te puis ue so  a i e sait ie  de so  pass . La iole e est d a o d 

di ig e e s les ho es et les s oles de leu  i ilit , u elle o sid e o e 

auta t d a es tou es e s elle. Puis s op e une rupture psychique chez le 

pe so age, ui est plus sû  de sa oi  ui il est. Fatie se pose des uestio s su  so  

identité. Est-elle la fameuse prostituée qui agresse ses clients et dont parlent les 

médias ? La description de la mystérieuse jeune femme laisse, en tout cas, peu de 

doutes au le teu . Elle e te d aussi u e petite oi , ui est aut e ue elle de sa 

conscience mais qui a pour effet de renforcer la dimension schizophrénique de la 

narration. Enfin, la folie se traduit progressivement par un retournement de la 

violence contre Fatie elle-même :  

 
Elle est une plaie profonde. Un parasite. Une gangrène qui va en se propageant, en se 
dispersant. Elle est une mygale. Une mauvaise graine. Une infection. Une contagion. 
Elle se donne des gifles, puis des coups de poing, dans le torse, au ventre, une onde de 
douleur laboure ses entrailles. Elle serre les lèvres pour empêcher le hurlement qui fore sa 
poitrine.138 

 

Nous retrouvons ici des éléments que nous avons déjà mis en lumière dans notre 

analyse. Fatie est une victime directe du contexte des années noires. Son agression 

fait ho au li at de iole e de l Alg ie des a es uat e-vingt-dix. Les 

traumatismes subis et enfouis resurgissent de manière inattendue et brutale chez 

l h oï e. L tat da s lequel sombre Fatie frôle souvent la schizophrénie, et les 

uestio s u elle se pose ua t à so  ide tit  fo t ho au uestio e e t de la 

atio . Kath  ‘o so  e pli ue ue l itu e da s e as est, a a t tout, u e 

stratégie de dépassement du traumatis e, et ette fle io  s appli ue aussi ie  au 

pe so age u à l auteu  ui he he à o p e d e le o te te de iole e des 

années noires :  

 
 
 
 
 
 
 

                                                           
138 Ibid., p. 187. 
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[I]t is only when the seemingly unspeakable traumatic experience can be transformed into 
a narrative that the traumatic event can be put in the past and the survivor can begin to 
recreate an identity shattered by trauma.139 

  

Il e iste u  lie  t s t oit, u e elatio  de ause à effet e t e l tat de ise de la 

nation et celui du personnage. Cependant, dans ce as p is, l l e t d le heu  

est clairement défini par la crise sociopolitique. 

‘ep e o s ai te a t l e e ple de “a i a da s Ravisseur. La jeune femme 

sombre dans la folie au fil de la narration. Et ses troubles sont plus prononcés à mesure 

que les « séismes » se ultiplie t, o e s il e istait u e o latio  e t e les deu  

ph o es. De plus, ette pe te de la otio  de alit  s a o pag e d u e pe te 

de la oi e o e a t u  l e t ajeu  de so  histoi e pe so elle u elle a 

refoulé – la naissa e d u  e fa t  de so  iol – dont nous analyserons la portée 

plus ta d. L a alogie peut ais e t se fai e a e  l histoi e de l Alg ie, le t au atis e 

de la colonisation – ue o e u  i ol de l histoi e pa  le pa s – et la (re)naissance 

d u e atio  e o e t au atis e et ui tait pas p pa e à assu e  so  

indépendance. Pourtant, Leïla Marouane offre une porte de sortie au personnage. 

Samira, battue par son père, se retrouve défigurée, mais ce nouveau traumatisme lui 

pe et d a de  à u e vérité personnelle. En perdant son visage, elle retrouve la 

mémoire, son passé, son identité. Nous pouvons interpréter cette issue comme un 

espoi  pou  l Alg ie ui, d figu e pa  u e ou elle ise, a pou oi , peut-être enfin, 

retrouver son identité et dépasser le traumatisme colonial.  

La ise ue t a e se l Alg ie, la gue e d la e pa  les e t istes au  

i telle tuels, pousse t eau oup d e t e eu  à l e il pou  happe  à u e o t 

e tai e. L i ai  et jou aliste Taha  Djaout, assassi  le  juin 1993 devant femme 

et enfants, est un symbole souvent cité par ses pairs de cette intelligentsia persécutée 

et exécutée. 

 

                                                           
139 Ce n'est que lorsque l'expérience traumatisante, apparemment ineffable, peut se transformer en 
un récit que l'événement traumatique peut être rendu au passé, et, que le survivant peut commencer 
à recréer une identité brisée par un traumatisme. Kathryn Robson, Writing Wounds : The Inscription of 
Trauma in Post-  F e h Wo e ’s Life-Writing, Amsterdam & New York, Éditions Rodopi, 2004, p. 
11. 
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La lessu e de l e il 
D’Alge  à Pa is : la t ave s e d’u  d se t i t ieu  

Le sentiment de culpabilité est celui qui domine dans le discours de ces écrivains. 

Qu ils aie t fait le hoi  ou o  de l e il, la uestio  s est i ita le e t i pos e à 

eux et a donné naissance à toute une réflexion autour du choix de partir ou de rester, 

fle io  ui e ou e ie  d aut es uestio e e ts : su  l ide tit , la pla e de 

l i telle tuel da s la so i t , le ôle de la litt atu e de o at, le de oi  de t oig e  

et d assu e  ses positio s au p i  d i e ses sa ifi es pe so els. Ce tai s i ai s 

tels que Rachid Boudjedra, ont fustigé les exilés dans leurs écrits : 

 
Pe da t ue les pla u s de l i telle t oulaie t des jou s t a uilles su  les o ds de la 
Seine, Tahar Djaout et ses amis assassinés trimaient, survivaient et produisaient vaille que 
vaille dans leur pays, loin des ors et des honneurs, dans la solitude et la détresse.140  
 

L e il, pou  o e d i telle tuels alg ie s du a t ette p iode – rappelons 

ue Boudjed a it es lig es e  , au œu  de la ise – apparaît comme une fuite 

d u  poi t de ue pe so el, ais aussi du poi t de vue de la responsabilité morale 

u i duit leu  o ditio  d i ai  ou de jou aliste. C est u e dou le t ahiso . 

D ailleu s Boudjed a pou suit sa diat i e e  i sista t su  le fait ue « Djaout est né 

pau e et u il est o t pau e, lo atai e d u  petit appartement dans une cité 

populai e de la a lieue d Alge  » et u  « il a vécu proprement et a écrit avec un réel 

bonheur et un énorme talent. »141 Sont mis sur le même plan ici les valeurs morales, 

l appa te a e à la lasse populai e et le tale t d itu e de l i ai  Djaout, 

transfiguré en martyr de la cause intellectuelle de ces années noires. Farida Boualit, 

dans un article consacré à la question, cite Sadek Aïssat, qui témoigne du sentiment 

de ulpa ilit  des auteu s ui o t hoisi d i e e  exil : 

 
Pou  les ge s ui se so t et ou s e  F a e, est à la fois u e so te d itu e e piatoi e 
et u  e utoi e. […] É i e su  l Alg ie à u  o e t où o  est e  plei  da s l a tualit , ça 
pose des problèmes de scrupules ; tu te dis : les copains sont en train de se faire flinguer 
et oi, o e t di e, j ai l i p essio  d t e u  autou .142  

                                                           
140 Rachid Boudjedra, op.cit. p. 62. 
141 Ibidem. 
142 Farida Boualit citant Sadek Aïssat, « La littérature algérienne des années 90 : t oig e  d u e 
tragédie ? », Charles Bonn et Farida Boualit (dir.), Paysages littéraires algériens des années 90 : 
t oig e  d’u e t ag die ?, Pa is, Éditio s L Ha atta , , pp. -40. 
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Cette itatio  ous o t e ie  toute l a pleu  du p o l e et le o flit 

i t ieu  de eu  ui o t hoisi d i e de loi . Qu ils aie t p is la d isio  ou u ils 

aie t pas eu le hoi , le se ti e t de ulpa ilit  est le e. Leïla Ma oua e ua t 

à elle, a pas, à p op e e t pa le  p is positio  su  l e il des i telle tuels, epe da t, 

elle-même a vécu la blessure du départ, dû à son agression en 1990 : « C était très dur. 

Mais je e e  e dais pas ai e t o pte. L autod isio  et ette faço  de e pas 

t op p e d e les hoses au s ieu , p op e au  Alg ie s, o t aid e à te i . »143 Dans 

l i te ie  u elle ous a a o d e e  juillet 144, ous l a o s interrogée sur la 

façon dont elle a vécu son agression, elle nous a parlé du courage de sa mère. Sa 

positio  est elle d u e i ai e e gag e ie  sû , ous e o s o e t, ais le 

parallèle avec le destin de sa mère maquisarde est intéressant, car nous l a o s u, la 

crise des années quatre-vingt-dix est étroitement liée à la décolonisation. Tout se 

passe comme si la femme de lettres, la journaliste, reprenait le flambeau du combat 

ate el, à t a e s la litt atu e, o t e e ou eau olo ialis e u est l i t g is e. 

Nous retrouvons en filigrane la réflexion de Boualem Sansal que nous avons 

o e t e plus tôt à e p opos. Noto s aussi ue l i ai e a te u à p ise  

« J ai e o  pa s », comme si le patriotisme de ces intellectuels exilés pouvait être 

mis e  doute, o e s il fallait justifie  de et a ou  pou  l Alg ie alo s e ue 

es i ai s o t t  fo s à l e il p is e t pou  a oi  hi ul  des id es et des 

aleu s d a e i  pou  leu  atio . 

La notion de manque est aussi prégnante dans le discours de ces écrivains. Le 

pa s leu  a ue, leu s a is et leu s fa illes aussi, ais ils o t su tout l i p essio  

de « manquer » à leur devoir en partant pour la France. À ce titre, Farida Boualit cite 

ette fle io  d A delkade  Dje aï da s Algérie Littérature/Action en 1996 : « On a 

mal, on veut dire uel ue hose, il  a u  a ue. L itu e ie t a e  e a ue. 

U e lessu e i ti e, ou e te. […] J ai u  de oi  d itu e et de témoignage. »145 Leïla 

                                                           
143 Rémi Yacine, « Leïla Marouane sans chaînes ni maître », interview de Leïla Marouane, [en ligne], El 
Watan, 13 août 2007, consulté le 21 novembre 2013, 
http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=74287. 
144 Entrevue complète en annexe. 
145 Farida Boualit, art. cit. pp. 29-30. 

http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=74287
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Marouane se confie elle aussi sur ce manque, dans une entrevue accordée à Yacine 

Temlali en 2007 :  

 
Je suis devenue Française en 1994. Si je me sens « Parisienne » depuis bien avant mon 
i stallatio  à Pa is, j ai du al à e se ti  « Française ». D ailleu s, pou  use  d u  lieu 
commun, je me sens plutôt cito e e du o de, e si depuis ue je suis a a , j ai 
des envies presque irrépressibles de bled. Retrouver Alger, mes proches, leurs enfants que 
je ne connais pas, la tombe de ma mère et de Faddia, une de mes meilleures amies 
disparue en 1993, les brochettes de “taou li… 146 
 
 

« Le territoire scripturaire : territoire de la re-naissance » 
Cette se satio  de a ue e pli ue ait pou  Fa ida Boualit l i estisse e t 

personnel traduit par la matière autobiographique dans les romans algériens des 

années noires : 

 
[…] l i estisse e t auto iog aphi ue pou  la ajo it  oi e la totalit  des i ai s 
algériens dans les années 90 : désir et plaisir de déposer une partie de soi, la plus fragile 
car la plus atteinte et la plus forte car la plus partagée, dans le territoire scripturaire : le 
territoire de la re-naissance.147 
 

Il s agit a a t tout pou  les i telle tuels e il s de i esti  l espa e u ils o t 

uitt , pa  l itu e, ui de ie t alo s u  te itoi e à pa t e ti e. No  pas u  

territoire de liberté car la culpabilité semble trop présente pour permettre une totale 

libération mais plutôt un territoire neutre – la page blanche – un entre-deux qui 

permet de jeter un pont entre deux rives et de dépasser les frontières géographiques. 

C est pou  ette aiso  ue la notion de fiction reste très ambigüe en ce qui concerne 

ette litt atu e a  il e s agit pas d i e te  la alit  ou de la d passe , ais plutôt 

de la fi e  da s u e pulsio  at i e i diate pou  do e  à oi  l i di i le et pose  

la littérature en rempart à la violence. Ainsi, le territoire scripturaire se dresse face au 

« territoire » de la violence.  

 
 
 
 
 
 
 

                                                           
146 Rémi Yacine, art. cit.  
147 Farida Boualit, art. cit. p. 40. 
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Alo s, pa ado ale e t, le p se t e t e da s l o d e du sile e et/ou des p titio s, 
opérations symboliques équivalentes qui entraînent et posent la même absence centrale, 
la même angoisse du vide, le plus souvent. Parler du présent pour les écrivains algériens 
signifie se trouver face à un interdit de la parole, parce que celle-ci jouxte « les territoires » 
de la violence, de la cruauté, de la o t, uel ue soit le isage u elles p e e t.148 

 

À l i age de ‘a hid Boudjed a ui li e da s La Vie à l’e d oit149 un témoignage 

uel de e ue peut t e la ie d u  i telle tuel o lig  de se a he  da s so  p op e 

pa s, ou à elle d Assia Dje a  ui rend hommage à « ses » morts, victimes de la chasse 

aux intellectuels dans Le Bla  de l’Alg ie150, Leïla Marouane, elle aussi, investit le 

te itoi e de l itu e et e  fait u  espa e d e piatio  et u  e utoi e. Ca  hez elle 

aussi, la culpabilité – même si elle est pas e p i e de a i e pe so elle da s les 

e t e ues u elle a pu do e  – est ja ais loi  et se t ou e d li e sous toutes ses 

formes chez ses personnages. Il existe plusieurs catégories selon lesquelles on pourrait 

classer le sentiment de culpabilité des personnages de notre auteure. La première est 

u e ulpa ilit  li e à l histoi e f a o-algérienne que nous avons déjà abordée dans 

notre premier chapitre ; la seconde a partie liée avec la transgression, nous la 

développerons plus tard. La troisième catégorie concerne plus précisément le 

sentiment de culpabilité insufflé par les autres personnages. Samira par exemple dans 

Ravisseur subit le discours culpabilisant de son père tout au long du roman, 

ota e t pa  appo t au fait u elle soit une fille : « Nous tio s là et ous au io s 

pas dû. Ou alors seulement avec la virile protubérance tant convoitée, qui aurait fait 

de notre procréateur un père. »151 

Ce discours se double de celui de la belle-sœu  de “a i a, à p opos du iol de 

cette dernière par les intégristes, ce qui participe activement à la dégradation de son 

état mental : « Pourquoi ne te repens-tu pas ? […] De e ue tu as fait, e a t les 

autres et ton propre frère qui croit te venger et le fait au détriment de ses 

convictions. »152 

                                                           
148 Yamilé Haraoui-Guebalou, « Lita ies o tuai es et pa ou s d ide tit s », Charles Bonn et Farida 
Boualit (dir.),  Paysages littéraires algériens des années 90 : t oig e  d’u e t ag die ?, Paris, Éditions 
L Ha atta , , pp. -59. 
149 Rachid Boudjedra, La Vie à l’e d oit, Paris, Éditions Grasset, 1997. 
150 Assia Djebar, Le Bla  de l’Alg ie, Paris, Éditions Albin Michel, 1995. 
151 Ravisseur, p. 31. 
152 Ibid., p. 75. 
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Là encore, le verdict de la belle-sœu  est sa s appel. La fe e iol e est 

espo sa le du iol u elle a su i et doit e  assu e  les o s ue es. U  seul 

pe so age se olte ou e te e t e  se d essa t o t e l h g o ie as uli e et 

la culpabilisation des femmes de génération en génération depuis les origines du 

monde : Yas i a, u e des sœu s de “a i a :  

 
Pa e u Il ous a e lus du Pa adis, o  e peut pas ai e t Lui e  ouloi . C est à Ada  
et à E e u il a falloi  de a de  des o ptes. Plus à E e u à Ada , d ailleu s. Mais ua d 
Il fait de ous des es sa s u o  ait ie  de a d , ua d Il fait dispa aît e a a  et 
Omar le même jour, quand Il fait trembler la terre et exploser les maternelles, quand Il 
reprend leur raison aux adultes et mê e au  e fa ts, ua d Il aide pas u  ho e à 
retrouver ses doigts, on ne peut que Lui en vouloir !153 

 

Certaines accusations envers Dieu ont un lien direct avec le récit – le 

t e le e t de te e ui a fait e plose  la ate elle ou le di e teu  de l ole qui a 

perdu ses doigts dans la catastrophe – d aut es so t plus su p e a tes. La positio  de 

Yas i a su  le ôle d E e da s la hute du Pa adis te est e est à lai i . Malg  so  

d si  d a ipatio  et d i o e e, Yas i a tie t d jà u  dis ou s ulpabilisant, qui 

e d la fe e espo sa le des au  de l hu a it . Au o e t e où elle 

s i su ge o t e les « charges » qui pèsent sur le sexe féminin, son discours est 

paradoxal et montre que sa pensée est malgré tout imprégnée par la culpabilité. De 

même, Samira qui semble « se tuer » à la tâ he pou  le e  ses sœu s appa aît o e 

u e fe e e pia t u e faute ui l a p d e et ui s te d ie  au-delà du viol dont 

elle a été victime : le fait d t e fe e. 

Mlle Kos a, l h oï e du Châtiment des hypocrites est dans la même situation que 

“a i a. Vi ti e d e l e e t et de iol pa  les isla istes, elle doit su i  le dis ou s 

culpabilisant de sa mère tout au long du roman et vit son mariage avec Rachid Amor 

comme une repentance. Elle aussi, à force de brimades, finit par intégrer ce sentiment 

de déshonneur : 

 
 - Tes f es e t o t ap s tout pas go g e, ho ueta Lalla Taous. 
- Et ils auraient pu et personne ne les aurait blâmés de se comporter comme des hommes, 
poursuivit-elle à la place de sa gardienne.154 

 

                                                           
153 Ibid., p.109. 
154 Le Châtiment des hypocrites, p. 167. 
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Dans Le Papie , l’e e et la aise, le personnage de Djida est aussi victime de 

culpabilisation de la part de son père : « L e il, l e il… Ce est pas e ue j a ais p u 

pour Jamel. »155, et plus loin «  Tu tais o  deu i e fils, j a ais tout is  su  toi. »156 

Le dis ou s a u e so a e te i le hez la jeu e fe e puis u elle e peut pas 

satisfaire les attentes de son père, étant une fille. De plus, ce sentiment de culpabilité 

est décuplé par le fait que son frère soit mort.  

Le fait que le thème de la culpabilité revienne de manière obsessionnelle dans 

les o a s de Leïla Ma oua e est s pto ati ue d u  esoi  d e pie  u e faute, ue 

ous elio s ais e t à l aspe t atha ti ue de l a te d itu e.  

                                                           
155 Le Papie , l’e e et la aise, p. 115. 
156 Ibid., p. 117. 
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CHAPITRE 3 : U e app op iatio  litt ai e de l Histoire 
 

La notion de témoignage littéraire peut sembler contradictoire en raison de la 
prédominance de la fiction et du style figuratif en  littérature. Mais la contradiction se 

sout d elle-même si on distingue le témoignage de sa représentation. Le témoignage est 
l a te de se po te  ga a t de l authe ti it  de e ue l o  o se e et u o  oit dig e 
d t e appo t . Ta dis ue le t oig age litt ai e est la représentation de cet acte 
authe ti ue, et de l o jet u il authe tifie da s u e œu e d a t erbal qui leur confère sa 
littérarité.157 
 

En ce sens, nous pouvons avancer que le désir de représenter l Histoi e, ue sous-

e te d le t oig age litt ai e, pa ti ipe de la olo t  de l i ai  de se app op ie  

cette Histoire et de la donner à voir au lecteur dans la forme qui correspond le mieux 

à la a i e do t il l a u. Cette app op iatio  t ou e ses a i es da s u  

mécanisme de résilience, mécanisme qui induit une participation très intime de la part 

de l auteu . ‘ep se te  est aussi, da s u e manière de renaissance, présenter une 

ou elle fois, e o e e  l Histoi e, e ui et e  lu i e la di e sio  atha ti ue 

du t oig age litt ai e et la olo t  de se d fai e d u  pass  doulou eu  pou  

dépasser les traumatismes, par le biais de la fiction. Les travaux de Michael Riffaterre 

sur les mécanismes du témoignage littéraire, ainsi que ceux de Martine Mathieu-Job, 

a s plus sp ifi ue e t su  l ho izo  d atte te i duit pa  les itu es agh i es 

f a opho es o te po ai es, ous se o t d u e grande aide pour mettre en 

e e gue les a iguït s d u e telle a itio  et les diff e tes fo es u elles 

prennent chez Leïla Marouane. Entre réalité et fiction, témoignage fictionnel et 

litt atu e testi o iale, l espa e des possi les ui s ou e da s le hamp romanesque 

s a e p ot ifo e. Nous o t e o s da s uelle esu e, la matière 

autobiographique nourrit ces témoignages, à partir de la définition que donne Philippe 

Lejeu e de l auto iog aphie. E  ous appu a t su  les e he hes de N i e El 

Nossery concernant la question du témoignage fictionnel au féminin, nous tenterons 

de répondre à plusieurs questions : Comment la romancière compose-t-elle avec 

                                                           
157 Michael Riffaterre, « Le témoignage littéraire », The Romanic  Review, Vol. 93, N° 1-2, 2002, pp. 217-
235. 
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l ho izo  d atte te du le teu  en ces années de guerre civile algérienne ? Comment 

passer du « je » qui a vécu à « l aut e » qui reçoit le récit ? La question du choix de la 

langue française sera, bien sûr, centrale dans notre analyse, puisque ce choix sous-

te d, pou  les i ai s agh i s d e p essio  f a çaise, u  positio e e t 

politique et culturel hautement symbolique. La langue sera pensée en tant que socle 

d u e ide tit  ultu elle à o st ui e ou e o st ui e, d où la fle io  ue ous 

mènerons sur la notion de métissage, de subjectivité et de réflexivité de la langue, en 

nous appuyant notamment sur le glossaire des emprunts arabes dans notre corpus. 

Les travaux de Mounira Chatti concernant les écritures franco-arabes éclaireront, en 

pa tie, ot e p opos. Le hoi  de l e p essio  e  la gue f a çaise, el e, pou  o e 

de es auteu s de l affi atio  d u e ide tit  po euse et a igüe e e t e deu  

i es. La ise e  ots de l Histoi e de ie t st at gi ue et o stitue, pa  là-même, un 

p e ie  pas e s la litt atu e e gag e. Qu e  est-il de notre auteure ? Nous tenterons 

d a al se  o e t, la litt atu e d e p essio  f a çaise de ie t u  te itoi e à 

investir, et par là- e, le lieu d u  ou el e il. 

“e o t aussi a o d s da s e hapit e, le o ept de pseudo ie, l i po ta e 

de e hoi  hez Leïla Ma oua e, et e u il ous app e d du o flit identitaire de la 

o a i e, u elle p ojette ide e t, su  tous ses pe so ages. La otio  

« d t a ge  », à t a e s le p is e de la litt atu e d e il, ous pe ett a de 

développer les spécificités des romans de Leïla Marouane dans ce contexte. La 

Méditerranée est-elle u  t ait d u io  ou le lieu de la f a tu e ide titai e ?  
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Les o a s de Leïla Ma oua e : T oig ages fi tio els ou litt atu e 
testi o iale ? 
 

U e e o st u tio  de l Histoi e… 

La e ise e  uestio  d’u  ho izo  d’atte te p d fi i 
Martine Mathieu-Job fait le constat que « [l]a le tu e d u e œu e agh i e, 

e  pa ti ulie  s il s agit d u  o a , epose le plus sou e t su  l atte te d u e itu e 

f e tielle, o e si l i ai  agh i  a ait u u  de oi , elui de 

témoigner. »158 Cette fle io  pose la uestio  de l ho izo  d atte te de ette 

litt atu e. Tout se passe o e si l œu e de ait sa ifie  sa di e sio  o a es ue 

et se ett e au diapaso  de l Histoi e. L espa e fi tio el de es i ai s s e  t ou e 

donc réduit au p ofit d u  de oi  de alis e. L œu e se doit d t e f e tielle et 

le le teu  atte d d elle u elle e plo e le el de a i e p es ue do u e tai e. 

Ce a is e i duit u  ho izo  d atte te p d fi i, ui se ait gi pa  e ue 

Martine Mathieu-Job nomme « le pacte de référentialité »159, au uel l auteu  te te 

sou e t d happe  pa  diff e ts iais. Elle ide tifie les i  p i ipales st at gies de 

résistance à ce pacte et nous allons les mettre en perspective avec les romans de notre 

corpus. 

Tout d a o d,  l appa e te uptu e de e pa te passe le plus sou e t, d u  poi t 

de ue st listi ue pa  l e ploi de l o o asti ue, ou de p iph ases. L i ai  distille 

des i di es ui a e t le le teu  à ide tifie  u  lieu ou e l e jeu de l i t igue 

romanesque. Cepe da t, es i di es l i duise t sou e t e  e eu  et le o duise t su  

u e fausse piste pou  ieu  le a e e  e s le ita le sujet du o a . L e e ple le 

plus frappant chez Leïla Marouane est le choix de certains de ses titres, choix qui 

t oig e d une stratégie de déstabilisation du lecteur. En 1998, elle publie Ravisseur, 

œu e au tit e o ateu  a  il se le fai e ho à la ague d e l e e t ui s op e 

en Algérie au milieu de ces années quatre-vingt-di  et à l e t e iole e de ette 
                                                           
158Martine Mathieu-Job, « É itu es agh i es o te po ai es, e t e f e tialisatio  et 
d alisatio  », Colloque international Le Ro a  agh i  aujou d’hui : rupture et continuité, 

Tunis, Université de Manouba, 10-  d e e , pu li atio  de l U it  de e he hes : Littérature 
maghrébine, Faculté des Lettres, des Arts et des Humanités de la Manouba, Tunis, 2008, pp. 103-118.  
159 Ibid. 
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période. Pou ta t, le a isseu  est pas elui ue l o  oit. Là où le le teu  

s atte d ait au it d u  e l e e t ou e d u e d te tio , il t ou e da s e 

o a  le th e de l e fe e e t, ais e o e u e fois, pas elui au uel le le teu  

s atte d. E  effet, le it s ou e su  la dispa itio  d u e fe e, e de six enfants 

– dont six filles –  ui, d ap s le p e, au ait t  e le e pa  u  oisi . Pou ta t, tout 

est pas si si ple. Ca  le p e est l a tisa  de so  p op e alheu . Ap s a oi  pudi  

sa femme par trois fois – ce qui signifie que cette répudiation est définitive – une seule 

solutio  s off e à lui pou  la up e  e  espe ta t les gles eligieuses : la marier à 

u  aut e ho e jus u à e ue le ou eau a i la pudie à so  tou  et u elle puisse 

regagner son foyer.  Pour ce faire, il choisit son mystérieux voisin, Youssef Allouchi, un 

solitaire que la narratrice nous décrit ainsi : 

 
Youssef Allouchi était beau – il a ait le tei t lai , les ai s dou es, les ja es d u  jeu e 
homme et les eu  ui s ti aie t e s le haut ua d il sou iait. Il tait aussi de loi , ot e 
voisin le plus raffiné et le plus cultivé. Écrivain public, poète, un peu philosophe, il maîtrisait 
le f a çais aussi ie  ue l a a e, et peut- t e ie  d aut es la gues. […] Et, si ous passiez 
par-là, il vous offrait quelques instants de lecture, dans la langue de votre choix. Pour 

ou i  l esp it, disait-il avec une sensualité à vous faire frissonner de la tête aux pieds, à 
mettre vos frusques en lambeaux.160  
 

Le mariage est donc décidé, et Youssef, qui représente tout le contraire de ce 

u est e a i d testa le d s les p e i es pages, a epte de se p te  au jeu. 

Pourtant, rien ne se passe comme prévu car, dès le lendemain de la fête, les nouveaux 

mariés disparaissent, e laissa t au u e t a e de i e eu . Des u eu s d u e liaiso  

passée entre les deux personnages font surface et le père sombre dans une colère qui 

le e à la folie et à la d h a e. Le p te du a isseu  est do  pas elui ui 

enferme mais celui qui li e ette fe e du joug d u  ho e i juste et i pulsif. 

Mais de manière plus symbolique, le vrai ravisseur est surtout ce père, qui va alors 

reporter sa brutalité sur ses filles, causes de tous ses malheurs selon lui, et plus 

pa ti uli e e t su  l aî e, “a i a, ui a se su stitue  à sa e da s l du atio  

de ses sœu s et l e t etie  du fo e . Il lui  a it ai si toute so  i o e e e  

l e fe a t da s ette aiso  do t il fi it e pa  i te di e l ou e tu e des olets. 

Il e s agit do  pas d u  roman sur les événements algériens de cette décennie, mais 

                                                           
160 Leïla Marouane, Ravisseur, Paris, Éditions Julliard, 1998, p. 14. 
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d u  o a  su  l e fe e e t et la li atio  des fe es, et e si le o te te 

des a es oi es est ie  p se t da s le o a , il est u u  d o  ui se t de so le 

au véritable sujet abordé par Leïla Marouane. 

La e st at gie s op e da s La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, publié en 

2007. Si le lecteur est intéressé par la libération sexuelle et les déboires amoureux 

d u  isla iste o f o t  à la ultu e o ide tale, il se a to  de li e l histoi e de 

Moha ed. Ca  Moha ed est e  ie  u  isla iste. C est au o t ai e u  pe so age 

au  p ises a e  ses o igi es agh i es, u il te te de as ue  pa  tous les o e s. 

Car la clé du roman réside dans la terrible hégémonie que sa mère exerce sur lui, 

l e ho ta t, pa  u  dis ou s ulpa ilisa t à « revenir dans le droit chemin » et le 

respect des traditions. Acculé, le personnage tente, à travers une quête sexuelle 

iole te de se d fai e de ette e p ise, jus u à so e  da s u e folie ui le mènera 

à l o sessio  eligieuse ais pas au fa atis e. Ai si, Moha ed fait uasi e t le 

he i  i e se de elui u atte d ait le le teu , poussa t e de ie  à e e  u e 

elle fle io  su  l e jeu du o a . Ce est d ailleu s pas u  hasa d si sa st u ture 

a ati e epose e ti e e t su  l i t ate tualit . Le it se o st uit su  u  ho 

pe a e t au  œu es p de tes de l auteu e, p oposa t pa  là-même, une 

p ofo de fle io  su  la o ti uit  de l itu e et l espa e fi tio el. Le o a  et 

en a e la f e tialit  à la uelle Leïla Ma oua e te te d happe , e  e a t, à 

l i t ieu  de l espa e o a es ue u e f e tialit  fi tio elle.   

Toujou s d ap s Ma ti e Mathieu-Job, la seconde modalité de rupture est la 

remise en question de la transparence du texte : 

 
Il s agit, da s ette deu i e st at gie d itu e, de dissuade  le le teu  de toute le tu e 
focalisée sur le documentaire, ou pire, sur le pittoresque. Le récit disloqué, quelquefois 
erratique, souvent résolument polyphonique, oblige à e pe e oi  u u  appo t pou  le 
moins brouillé à un territoire et à une histoire.161 
 

E  d aut es te es, le t a ail de l i ai  suppla te l i po ta e histo i ue ou 

testi o iale et l itu e i estit sa fo tio  p e i e de ep se tatio  et de 

fiction. Ainsi, la littérarité prend le pas sur le documentaire et replace la littérature au 

e t e des i t ts du le teu . L usage du it pol pho i ue et des fo alisatio s 
                                                           
161 Martine Mathieu-Job, art.cit. 
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multiples est très présent chez Leïla Marouane. Nous reviendrons de manière plus 

détaillée sur ces points lorsque nous aborderons le passage du « je » à l aut e. 

Cependant, remarquons déjà que la dislocation du récit est présente dans tous ses 

romans. Narrateurs multiples, ou uniques mais qui oscillent entre plusieurs pronoms 

personnels : « je », « elle », « nous » ; prolepses ou analepses qui imitent le 

he i e e t e tal ou l tat ps hi ue du pe so age ui appo te l histoi e ; 

ellipses narratives ; changements de registres langagiers et narratifs ; 

bouleversements syntaxiques ; ces p o d s o t i ue t à l late e t du s h a 

a atif, e ui a pou  o s ue e d i ite  le le teu  à s i t esse  au  odes 

d itu e et de d e t e  ses atte tes. Ces p o d s o t aussi pou  fo tio , hez 

Leïla Marouane, de traiter la violence, c est pou uoi ous ous  a to s peu i i, 

ous  e ie d o s lo s ue ous a al se o s les p o d s d itu e de la iole e. 

Mais e a uo s d o es et d jà ue la dou le fo tio  de es p o d s est 

i t essa te du poi t de ue de l i te tio  de ot e auteure. Nous tenterons de 

montrer comment ils se complètent dans le traitement littéraire de la violence. 

Martine Mathieu-Jo  ide tifie, o e t oisi e odalit , l hu ou , e pli ua t 

que « [l] hu ou  sape pa  a a e tout pathos et e p he la le tu e de se faire sous 

l e p ise de la seule e pathie. »162 De e poi t de ue, l i ipit du o a  Le Châtiment 

des hypocrites163 est sig ifi atif du d sa o çage du pathos pa  le o i ue ou l i o ie. 

Mlle Kos a, se fait e le e  pa  des isla istes à Alge  alo s u elle se rend à son travail. 

Juste a a t l e l e e t, la a at i e fait pa t au le teu  des fle io s de la jeu e 

femme : « Que peut-il ie  a i e … No  d u  t hado  al e pes  ?! »164 Puis, 

lorsque sa voiture se fait arrêter par ses futurs ravisseurs, son ton caustique reste le 

même, comme si cela était un moyen de faire rempart à la panique pour le 

pe so age, ais aussi d e p he  le it de as ule  da s le egist e path ti ue ou 

tragique. 

 
 
 
 

                                                           
162 Ibid. 
163 Leïla Marouane, Le Châtiment des hypocrites, Paris, Éditions du Seuil, 2001. 
164 Ibid. p. 13. 
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En réalité, son esprit procédait à une association puis à une substitution de mots, lui 
interdisant de conjuguer zigouiller à tous les temps, ou tout simplement de goupiller des 
phrases telles que Trois zigotos vont me zigouiller.  
No  d u e g atio  de le s e ag s.165 
 

L utilisatio  d u  egist e de la gue fa ilie , en décalage avec le contexte 

a atif, les jeu  de ots, d asso a es et d allit atio s so t i t essa ts a , o  

seulement ils opèrent une mise à distance du pathos telle que la décrit Martine 

Mathieu-Job, et déstabilisent le lecteur, mais du reste, ces procédés remettent au 

centre de la narration le mot, en tant que véritable vecteur de la conscience, «  son 

esprit procédait à une association puis à une substitution de mots, lui interdisant de 

o jugue  […]. » Ici, il faut entendre la voix de la romancière qui tente par tous les 

o e s de soud e l uatio  e t e l e p essio  de la iole e et la litt atu e, 

question qui hante sa production littéraire.  

Le quatrième procédé que Martine Mathieu-Job identifie est le recours à 

l all go ie. P o d  ue l o  et ou e aussi hez Leïla Ma oua e. L itu e all go i ue 

se supe pose au  p o d s o i ues et à l late e t des li ites spatio-temporelles, 

créant par conséquent un espace fictionnel qui tend, pour certains passages, vers une 

écriture surréaliste. Il s agit d a oli  tous les a t fa ts litt ai es p e ista ts pou  

ett e le le teu  da s u e situatio  i dite. Ai si, l auteu e se joue de l ho izo  

d atte te du le teu  e  utilisa t des t opes ui « tordent » la réalité pour la rendre 

significative. Rappelons-nous les islamistes masqués, comme dans la commedia 

dell a te, da s La Fille de la Casbah, ou encore les « intraterrestres » surgissant du 

tréfonds de la terre après que des tremblements en série se sont produits en Algérie 

dans Ravisseur. Comme nous l a o s o t  da s le hapit e p de t, Leïla 

Ma oua e a e ou s à l itu e tapho i ue pou  d sig e  les isla istes ui 

sévissent en Algérie dans les années quatre-vingt-di . Mais d aut es pe so ages fo t 

leur apparition, qui ont une valeur symboli ue, et pa ti ipe t a ti e e t de l itu e 

allégorique. Samira, héroïne de Ravisseur, a, elle aussi, été victime de traumatismes 

u elle e peut d passe . Peu à peu, elle so e da s la folie, et est sou e t, le 

moment que Leïla Marouane choisit pou  i t g e  l all go ie. La jeu e fe e 

                                                           
165 Ibid. p. 15. 
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o e e à e e oi  les isites o tu es d u  pe so age st ieu  ui se le 

inhumain. Voici comment elle décrit cet « homme » lors de sa première visite : 

 
C tait u  ho e. 
En chair et en os.  
Grand et fin. 
Une barbe blanche comme du coton, fournie, ondulée, lui couvrait le torse, tombait en 
as ade jus u à la ei tu e ; ses mains étaient lisses, brillantes de douceur ; ses doigts 

effilés ; ses o gles i a ul s. Malg  so  âge a a , au u e tâ he u e appa aissait 
sur sa peau. Son visage aussi était clair, rayonnant, sans une ride ; ses yeux limpides comme 
les e audes du B sil, o  pou ait s  i e .  
Il se tenait debout, les bras croisés sur sa barbe, le buste droit, ses épaules témoignaient 
d u e souplesse inhumaine, ou trop humaine. 
Il sourit.166 
 
 

O  e peut s e p he  à la lu i e de ette p e i e des iptio  de pe se  à 

u e figu e di i e ou a g li ue e pa  la jeu e fe e pou  l aide  à suppo te  sa 

douleur ou trouver un substitut à sa solitude. Mais peu à peu, ce personnage devient 

a i ale t et le le teu  se e d o pte u il est pas u u e p oje tio  positi e, ais 

u il e t tous les aspe ts de la ise ide titai e de “a i a. Nous  e ie d o s plus 

longuement dans le chapitre consacré aux liens entre folie et conflit identitaire chez 

les pe so ages. Noto s toutefois u i i e o e la o a i e p e d la s oli ue de 

ce personnage à contre-pied afin de déstabiliser le lecteur. Même les allégories ne 

so t pas elles ue l o  oit. 

E fi , l i te textualité est la dernière modalité que Martine Mathieu-Job 

développe à propos du pacte de référentialité. Nous avons déjà constaté que Leïla 

Marouane est très largement influencée par la littérature classique française et ceci 

pour des raisons historiques et personnelles. Aussi cette intertextualité ne nous paraît 

pas pertinente chez notre auteure du point de vue du pacte de référentialité.  

Cependant, et même si nous avons montré ici comment Leïla Marouane tente, 

o e ses o te po ai s, d happe  au  aff es de l ho izo  d atte te – que suggère 

au lecteur le contexte historique algérien –  ui duit l espa e fi tio el au p ofit 

d u e it  histo i ue, fo e est de o state  u u  aut e « pacte » est remis en 

question dans ses écrits, qui témoigne lui aussi de l i possi ilit  de se d fai e 

                                                           
166 Ravisseur, p. 138. 
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totalement de la notion de témoignage : le pacte autobiographique. 

 

U e a atio  ui s’e a i e da s u  te eau auto iog aphi ue 

L itu e p e d a i e da s l i ti it , ais aussi da s les lessu es laiss es pa  

l Histoire. Cependant, la frontière entre autobiographie et fiction est trouble et 

presque impossible à situer. Dans chacun de ses romans, nous trouvons des éléments 

ui atta he t l œu e au u de Leïla Ma oua e de a i e ide te, soit à t a e s 

le cadre spatio-te po el, soit pa  le u de l u  des pe so ages, pa fois e pa  

la présence diégétique de la romancière. Pour mieux appréhender cette 

problématique, nous avons choisi de reprendre point par point la définition de 

l auto iog aphie selo  Philippe Lejeu e pou  la o f o te  au t a ail d itu e de 

ot e auteu e. Pou  Philippe Lejeu e, il s agit d u  « it t ospe tif e  p ose u u e 

pe so e elle fait de sa p op e e iste e, lo s u elle et l a e t su  sa ie 

individuelle, en particulier sur l histoi e de sa pe so alit . »167 Il développe cette 

définition autour de quatre axes précis : la forme du langage, le sujet traité, la situation 

de l auteu  et du a ateu  et la positio  de e a ateu .  

La fo e du la gage, tout d a o d, doit po d e à deux exigences : constituer 

un récit, écrit en prose. Les romans de Leïla Marouane répondent pour la plupart à ces 

exigences. Cependant, dans Le Papie , l’e e et la aise publié en 2009, elle propose 

u  it h ide, u  p ojet d itu e u elle e pose d ailleu s da s le p ologue : « Que 

des dialogues. U e so te de pi e de th ât e, […]. E  tout as, le oi s de des iptio  

possible. »168 En effet, ce « roman », qui comprend un prologue et un épilogue, est 

construit comme une pièce de théâtre. Nous notons la présence de scènes théâtrales 

plus ou moins courtes, quarante-huit au total, qui suivent presque toutes le même 

schéma : un décor dépouillé, des dialogues entre différents personnages, des 

didas alies. La olo t  affi h e de l i ai e d i s i e dans le corps même du texte 

les spécificités de son projet littéraire nous pousse à nous interroger sur les raisons 

d u  tel hoi  fo el. Da s u  a ti le o sa  à la eptio  de la litt atu e 

algérienne, Roseline Baffet met en exergue « le paradoxe de l i di i le » dans la 

                                                           
167 Philippe Lejeune, Le Pacte autobiographique, Paris, Éditions du Seuil, 1975, p. 14. 
168 Leyla Z. Mechentel, Le Papie , l’e e et la aise, Monaco, Éditions Le Rocher, 2009, p. 23. 
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e o st u tio  fi tio elle de l histoi e alg ie e :  

 
L a t de la fi tio  o e « ombre » de la alit , plus elle ue la alit . L i effa le, 
l i di i le se oit ai si t a spos -su li  au pla  esth ti ue. […] C est alo s, à ette 
joi tu e du el et de l i agi ai e, ue l i di i le de la alit  «  peut-être » se 
« montre ».169 

 

Nous e ie d o s plus ta d su  le d passe e t des t au atis es pa  l utilisatio  

de la fi tio , ais pou  l i sta t, ette fo e sp ifi ue o t e a a t tout une volonté 

de « croiser » différents genres littéraires, ce qui entraîne une inévitable esthétisation 

du récit. Ce roman-ci ne remplit donc pas le premier critère défini par Philippe 

Lejeune. 

La seconde exigence selon Philippe Lejeune est le sujet traité, qui doit être en 

appo t di e t a e  l histoi e d u e pe so alit . Les o a s de Leïla Ma oua e, 

e s ils t aite t d u e ie i di iduelle so t sou e t e t s su  la ie d u e 

personne proche de la romancière. Dans Le Papie , l’e e et la aise par exemple, 

elle retrace le destin de deux de ses amies dans le contexte algérien des années 

quatre-vingt-dix. Le prologue nous apprend notamment que la romancière appelle des 

amies de jeunesse dans le but de recueillir leur témoignage pour un nouveau projet 

d itu e et ue le tit e p esse ti pou  ette œu e est Femmes algériennes à Paris. 

De plus, elle o fie à l u e de ses a ies a oi  d jà o sa  u  o a  à sa e : 

« Mo  p e est fatigu , et a e est plus, je lui ai d jà o sa  u  o a , La 

Jeune fille et la Mère. »170 Leïla Marouane se met donc en scène, par le biais de 

l i t ate tualit , e  ta t ue pe so age se o dai e et o  o e sujet de so  

œu e. I i e o e, ses its t oig e t d u e e p ei te auto iog aphi ue ais e 

remplissent pas toutes les conditions pour appa te i  à l auto iog aphie.  

Le t oisi e poi t su  le uel s atta de Philippe Lejeu e est la situatio  de 

l auteu . “o  ide tit  doit t e la e ue elle du a ateu  et elle du pe so age 

principal. Là encore le cas de Leïla Marouane réserve quelques surprises, car même 

                                                           
169 Roseline Baffet, « É itu e de l u ge e – Urgence du lien social », Charles Bonn et Farida Boualit 
(dir), Paysages littéraires algériens des années 90 : t oig e  d’u e t ag die ?, Paris, Éditions 
L Ha atta , pp. -51. 
170 Le Papie , l’e e et la aise, p. 19. 
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lo s u elle appa aît da s l u e de ses œu es, Le Papie , l’e e et la aise par 

e e ple, elle se d it à t a e s la oi  d aut es pe so ages et th ât alise ses 

apparitions comme en témoigne cette répli ue d u  des pe so ages : 

 
Tu vois la petite rouquine aux cheveux très longs ? C est Le la Me he tel, elle est 
journaliste à Horizons. Elle écrit des chroniques très dures qui pourraient un jour lui coûter 
cher. En plus, elle habite à Bou-Is aïl, est sur la côte, au nord de Blida, une ville très 
o se at i e. O  dit u elle  it seule. […]171 

 

Les l e ts do s i i so t idi ues et fo t f e e à l ag essio  do t elle 

a été victime en 1990. Le choix du nom sous lequel elle signe son « roman » est aussi 

significatif. Elle abandonne pour la première fois son pseudonyme au profit de son vrai 

nom, et choisit de se mettre en abyme dans la narration. Ainsi, le lecteur ne peut plus 

doute  de l ide tit  de Le la Me he tel. Da s u e aut e s e, l u  des personnages 

fait allusion aux Criquelins, u e ou elle u elle a pu li e e  . Pou ta t ette 

f e e est a a h o i ue a  la s e se passe e  . L i ai e joue a e  les 

odes de l auto iog aphie e  a olissa t les li ites spatio-temporels du récit. Elle va 

même plus loin dans La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is en apparaissant sous le nom 

de Lou a Mi a , i ai e. Da s e as p is, est so  ide tit  de fe e de lett es 

ui est ise e  a a t. Elle est l A l sie e, ph si ue e t a se te du écit et pourtant 

au centre des préoccupations des personnages. Le protagoniste, Mohamed, la 

cherche tout au long du roman sans jamais la trouver, et il sombre petit à petit dans 

un profond délire ; il la voit partout et sous différents visages. Pourtant, ici encore, il 

est clairement fait allusion à des épisodes de la vie personnelle de Leïla Marouane, à 

t a e s la oi  du a ateu  ui se le s ad esse  di e te e t à elle et lui a o te  

so  histoi e, histoi e do t o  suppose u elle est le poi t de d pa t de l itu e du 

roman : 

 
Qu à e o e t-là tu avais mis fin à tes études de médecine, que tu avais commencé des 
études de lettres et que déjà tu travaillais dans un journal. Aussi que tu vivais dans une 
maison au bord de la mer. Seule. Contre le gré de tes parents, de tes voisins, de tout le 

o de. Ce ui t a ait alu ie  des d oi es.172 

 

                                                           
171 Ibid., p. 60. 
172 La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, Paris, Éditions Albin Michel, 2007, p. 219. 
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Il s agit toujou s de la p iode du a t la uelle elle a t  i ti e de so  ag essio . 

Loubna Minbar, son double littéraire, est auteure de romans tels que La Sultane de la 

casbah, Le Ravisseu  de la aiso  d’e  fa e, Le Temps des châtiments. Autant de titres 

ui so t d tou s des tit es els de ses œu es. Mais e o e u e fois, e si la 

o a i e ous et su  la piste de sa p se e da s le it, elle s e ploie à 

co ple ifie  so  ide tifi atio  à l aide de o eu  esso ts fi tio els. 

E fi , la positio  du a ateu  est d isi e da s l ide tifi atio  d u  it 

autobiographique qui participe, selon Philippe Lejeune, de la perspective 

rétrospective du récit. Dans le cas de Leïla Marouane, aucun élément ne permet de 

l ide tifie  o e la a at i e de ses o a s.  

 
Le lecteur est ainsi invité à lire les romans non seulement comme des fictions renvoyant à 
une vérité de la « nature humaine », mais aussi comme des fantasmes lateu s d u  
i di idu. J appelle ai ette fo e i di e te du pa te auto iog aphi ue le pacte 
fantasmatique.173  

 

Il se le ait ue le pa te fa tas ati ue soit elui u a hoisi ot e auteu e. Elle 

e t etie t u  appo t ludi ue a e  l auto iog aphie, joue avec les codes du genre, les 

détourne, les renverse, afin de faire émerger une dimension personnelle et intime au 

sei  de l itu e sa s pou  auta t s e fe e  da s la a it  ue o o ue le pa te 

autobiographique. Nous ne pouvons donc pas employer le te e d auto iog aphie 

pour définir le corpus littéraire de Leïla Marouane. Nous préférons le terme de 

« terreau autobiographique » da s le uel s e a i e u e pa tie de la a atio .  

Nous avons remarqué presque systématiquement, que les procédés énoncés par 

Martine Mathieu-Job concernant le pacte de référentialité, et par Philippe Lejeune 

pour le pacte autobiographique sont détournés par notre auteure à des fins plus 

sp ifi ues ue la si ple app op iatio  de l Histoi e. Il s agit ie  sou e t pou  la 

o a i e de d passe  la iole e su ie ou esse tie plus ue d e  t oig e  – ou 

du moins, de réaliser cette double intention dans un même mouvement – et de 

pe ett e, pa ado ale e t, la est u tu atio  d u e ide tit  al e e. 

                                                           
173 Philippe Lejeune, op.cit. p. 42. 
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… pou  d passe  la iolence historique 

Entre réalité et fiction 

Dans son introduction à Témoignages fictionnels au féminin, Une réécriture des 

blancs de la guerre civile algérienne174, N i e El Nosse   appelle ue l a t e t e le 

vécu de la guerre civile algérienne et les moyens d e  e d e o pte so t tels ue la 

fi tio  appa aît o e le seul o e  possi le de dui e l a î e ui s pa e 

l e p ie e de la iole e et le t oig age de ette e p ie e.  

 
Réalité semblant dépasser le réel même, la guerre civile algérienne remet en doute la 
apa it  de l itu e à e d e o pte de la iole e. Fa e à la disp opo tio  e t e 

l e p ie e ue et sa ep se tatio , le t oig age des at o it s tait possi le ue 
pa  le t u he e t de l i agi atio , est-à-dire la fiction.175 

  

En ce se s, elle ejoi t ‘oseli e Baffet da s l a ti le ue ous a o s it  plus 

haut, ais aussi l id e de représentation de l Histoi e ue d eloppe Mi hael 

Riffaterre.176  

Qu e  est-il des romans de Leïla Marouane ? Peut-on parler, à leur propos, de 

littérature testimoniale ou de témoignage fictionnel ? Sur ce point, Névine El Nossery 

compare les deux notions : 

 
[…] ous pe so s ue e ui disti gue le t oig age fi tio el de la litt atu e 
testi o iale, est le fait ue ette de i e est sou e t o çue o e une production 
collaborative, dans un effort de produire une écriture contre-hégémonique du politique et 
de l histo i ue et s affi he pa  là o e u e litt atu e olutio ai e. Le t oig age 
fictionnel, par contre, est un mode artistique qui, basé sur des faits ayant eu lieu, demeure 
une production fictionnelle et dont les traits esthétiques revêtent une place primordiale 
da s l difi e o a es ue.177 

 

C est do  la di e sio  olla o ati e du p ojet litt ai e ui fait, selo  N i e El 

Nossery, la différence. Chez Leïla Marouane, il existe une indéniable esthétisation de 

la violence, soutenue par différents procédés dont nous avons déjà analysé la portée 

et ue ous app ofo di o s plus loi , ai si u u e olo t  de représenter des femmes 

violentées et devenues violentes. Nous pourrions donc aisément qualifier sa 

                                                           
174 Névine El Nossery, Témoignages fictionnels au féminin, Amsterdam/New York, Rodopi, 2012. 
175 Ibid., p. 9. 
176 Michael Riffaterre, art. cit. 
177 Névine El Nossery, op. cit. p. 10. 
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p odu tio  litt ai e de t oig age fi tio el, d auta t plus ue ous a o s aussi 

montré comment le rapport au réel est détourné par le bouleversement du pacte de 

référentialité et le pacte autobiographique, et Névine El Nossery nous donnerait 

raison : 

 
Tous les o a s de Leïla Ma oua e illust e t […] ot e th se p i ipale : le témoignage 
fictionnel est un genre où la réalité et la fiction sont intrinsèquement imbriquées, à tel 
poi t u il est souvent difficile de distinguer les frontières qui les séparent.178 

 

Cependant, la polysémie du terme représentation nous empêche de tirer des 

o lusio s t op hâti es. E  effet, s il e iste u e olo t  de ep se te  es fe es 

dans un cadre historique donné – les années noires algériennes – est-à-dire de les 

donner à voir au lecteur, dans un contexte réel, par le truchement de la fiction, nous 

sommes dans le témoignage fictionnel. En revanche, si nous prenons le terme dans 

so  a eptio  judi iai e, il s agi ait, de fait, pou  Leïla Ma oua e, de se fai e l a o ate 

de ces femmes et de les défendre, y compris dans leurs actes les plus indéfendables 

o e le eu t e , u e d a he ui s i s i ait alo s da s u e logi ue o t e-

hégémonique et révolutionnaire. Mais nous ne sommes déjà plus dans la portée 

histo i ue de l œu e, plutôt da s la po t e so iologi ue. Ai si, ous pou io s 

ualifie  ses o a s de t oig age fi tio el lo s u il s agit d a al se  le o te te 

da s le uel s i s it la t a e o a es ue, et de litt atu e testi o iale lo s u il s agit 

d a al se  la po t e s oli ue et so iologi ue des a tes pe p t s pa  ses 

personnages féminins. Un problème se pose pourtant, la violence ou la folie 

eu t i e de es fe es d oule di e te e t d e e ts liés au contexte 

historique, cause des traumatismes qui les ont menées à cette violence. Il semblerait 

do  u il soit i possi le, pou  la p odu tio  o a es ue de Leïla Ma oua e, de 

penser la notion de témoignage de manière binaire : témoignage fictionnel ou 

littérature testimoniale. Nous nous permettrons donc le terme de « fiction 

testimoniale» qui nous paraît plus approprié, car il permet de réconcilier les 

différentes démarches de la romancière : l i te tio  esth ti ue – à laquelle aucun 

écrivain ne peut échapper – et l i te tio  ilita te ou olutio ai e  pou  la uelle 

                                                           
178 Ibid. p. 151. 
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l itu e o t e-h g o i ue s i s it da s u e d a he f i iste do t les 

revendications découlent du contexte historique et politique.179 

La notion de « production collaborative », soulignée par Névine El Nossery dans 

sa d fi itio  de la litt atu e testi o iale ous o fo te da s l id e ue o e a t 

les o a s de Leïla Ma oua e, l itu e e peut se dui e i à ette fo e de 

littérature ni à la forme fictionnelle du témoignage. En effet, la production 

collaborative est ici encore prise à contre-pied. 

 

Du « je » à l’aut e 

Névine El Nossery utilise le terme de « fictionnalisation » pour analyser le 

appo t e t e l aspe t auto iog aphi ue ue o o ue le « je » narrateur et la fiction, 

« da s so  se s t ologi ue, à sa oi  fo e , faço e  ou odele  l e p ie e pou  

la ep se te  et o  à p op e e t pa le  pou  l i e te . »180 C est e a te e t le 

t a ail u effe tue Leïla Ma oua e da s Le Papie , l’e e et la aise, en 

reconstruisa t, à t a e s l histoi e pe so elle de so  a ie Djida à la fois l Histoi e de 

tout un peuple, mais aussi le combat des femmes qui ont refusé la dictature de 

l e t is e. Le « je » est alo s plus le eflet d u e itu e go e t e, isa t u  

but cathartique, mais devient collectif. À propos des écrits de femmes qui tendent à 

l auto iog aphie, et pa i elles Leïla Ma oua e, N i e El Nosse  ous p ie t : 

 
[…] il e faut pas les li e o e efl ta t u e itu e i ti iste ou a issi ue ui se ait 
centrée sur le « je » et son aventure personnelle, mais plutôt comme représentant la voix 
d u e su je ti it  ui peut e o e  à toutes les aut es fe es da s u e e 
o u aut  et o stitue  l histoi e de ha u e. Tout se passe o e si la p e i e 

personne se dissolvait dans la collectivité ou la collectivité se résumait en une expérience 
à la fois unique et commune à toutes les femmes.181 

  

C est e a te e t le appo t u e t etie t ot e auteu e a e  la ati e 

autobiographique, notamment dans Le Papie , l’encre et la braise. Le caractère 

stéréotypé des personnages de Djida et Sissi et leurs différences hyperboliques ont 

pou  effet d a oli  l histoi e pe so elle au p ofit d u e g alisatio  de 

                                                           
179 Voir par exemple le chapitre 2 et la position de Leïla Marouane sur le Code de la famille. 
180 Névine El Nossery, op. cit., p. 29. 
181 Ibid., p. 37. 
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l e p ie e, e ui fa ilite l ide tifi atio  du le teu  ou de la lectrice) aux 

protagonistes. Leur destin devient celui de tout un peuple, et de toutes les femmes 

alg ie es de ette po ue. Tout se passe o e s il tait essai e de e d e 

u i e selle l e p ie e de la iole e, pou  ieu  la pa tage  et att nuer le poids des 

souff a es. L h itage de l Histoi e et de ses lessu es se fait pa  la passatio  de 

l histoi e du « je » à celle de « l aut e ».  

Plusieu s p o d s so t à l œu e hez ot e o a i e. ‘e e o s u  i sta t 

sur les stratégies de rupture du pa te de f e tialit  u a d elopp es Ma ti e 

Mathieu-Job.182 “ agissa t de l u it  du it et de l ho og it  du dis ou s a atif 

elle constate que : 

 
Le el e se diff a te u au t a e s de o s ie es et de dis ou s e  p oie au  doutes, au  
hésitatio s, au  hallu i atio s do  au  a tipodes de l ethos du t oi  ui opa ifie t et 
fi isse t pa  d alise  uel ue peu le f e t. Le o a ie  peut e […] guide  le 
lecteur dans la voie du soupçon.183 

 

Chez Leïla Marouane, cette diffraction se fait à l aide d u e pol pho ie sou e t 

pe tu a te pou  le le teu . L i sta ilit  des oi  du dis ou s a atif e t aî e elle de 

la focalisation et provoque une remise en question de la littérarité du texte telle que 

la définit Michael Riffaterre : 

 
La litté a it , est la su d te i atio  du te te, la uelle assu e la oh e e et 
l u a i it  des i te p tatio s e  d pit de la di e sit  des le teu s. C est aussi la 
prévisibilité du texte, et ses corollaires, surprise, inattendu, suspens, qui maintiennent 
l i t t et ui e  o jo tio  a e  l a tifi e et les o e tio s de st le assu e t le plaisi  
de lire.184  

  

Pa  u  ha ile e e se e t des odes, l i oh e e a ati e et la ultipli it  

des interprétations qui en découlent deviennent le lieu où se joue le véritable but du 

t a ail d itu e : do e  à l e p ie e du p otago iste du o a , les di e sio s de 

l Histoi e.  

Dans Le Châtiment des hypocrites, Leïla Marouane pousse le procédé de la 

polyphonie à son paroxysme : trois voix pour un seul et même personnage. En effet, 

                                                           
182 Martine Mathieu-Job, art. cit. 
183 Ibid. 
184 Michael Riffaterre, art. cit. 
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l histoi e de Mlle Kos a, ui se o e da s la se o de pa tie du o a  Fati a A o , 

est racontée par une narratrice dont le lecteur a du mal, au départ, à identifier la place 

dans la structure du roman. Pourtant, son identité est centrale pour sa 

o p he sio . O  e sait pas e a te e t ui a o te l histoi e ais le le teu  

attentif relève des indices, notamment des incises au présent, alors que le reste du 

récit se fait au passé, telles que « Jeune fille, dit-elle, Mme Amor était déjà un peu 

écervelée. »185, ou « Elle e  i ait à l a late, o e u e jeu e ie ge, hou là là, 

s’es laffe-t-elle […] »186, ou encore, « Un homme, son homme, lui suffirait. Et elle ne 

croyait pas si bien dire, ricane-t-elle. »187. Le lecteur pressent donc la présence d u e 

a at i e ui o aît l histoi e de Mlle Kos a/M e A o , o e si tait la sie e, 

puis ue es i ises so t dou l es d u e fo alisatio  i te e lo s u elle d it les 

se ti e ts et les se satio s de l h oï e. Mais elles t oig e t aussi de la p ésence 

d u  aut e a ateu , ui se le lui h t odi g ti ue, et ui appo te à so  tou  la 

a atio  de la st ieuse a at i e, o e s il appo tait so  t oig age. Ce ui 

e pli ue l e ploi de la t oisi e pe so e du si gulie  da s es i ises. Pou  autant, 

lorsque cette narratrice fait le récit des tribulations de Mlle Kosra/Mme Amor, elle 

utilise, elle aussi, la t oisi e pe so e du si gulie  pou  d sig e  l h oï e. Nous 

assisto s à u e supe positio  de oi  dis u si es ui e d l ho og it  du écit 

i possi le. U  a ateu  h t odi g ti ue, appo te le dis ou s d u e a at i e 

homodiégétique mais qui se distance de la narration par des emplois pronominaux 

visant à la placer en dehors du récit, et qui elle- e a o te l histoi e d u  

personnage qui possède deux identités distinctes.  

Le jeu des focalisations renforce cette structure complexe car la multiplicité des 

voix discursives multiplie de même les focalisations. Lorsque la narratrice raconte 

l histoi e de Mlle Kos a/M e A o , la fo alisation est interne, le lecteur suit les 

pensées de Mlle Kosra grâce à la fulgurance du style oral et de la syntaxe : phrases 

brèves, averbales, souvent mal construites grammaticalement, comme lors de son 

enlèvement : « À l i t ieu  de l hôpital, des ge s u elle ne reverrait sans doute plus. 

                                                           
185 Le Châtiment des hypocrites, p. 17. 
186 Ibid. p. 49. 
187 Ibid. p. 92. 
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Qui ne sauraient jamais la retrouver. Qui ignoraient ce qui lui arrivait. Qui avaient 

d aut es hats à fouette . D aut es zigotos à es ui e . »188 

Leïla Marouane brouille les points de vue, préférant une focalisation multiple189, 

et permettant par là-même au personnage de donner à entendre la voix des femmes 

et de d passe  l espa e du o a .  

À certains endroits du récit, le jeu des pronoms personnels se renforce au point 

ue l e he t e e t des dis ou s des deu  a ateu s end impossible une lecture 

li ai e du it, i e l ide tifi atio  d u e fo alisatio  p ise. Le le teu  e sait 

plus si le it o e e Mlle Kos a/M e A o , ou s il s agit d u e des iptio  de la 

narratrice par le narrateur hétérodiégétique. Il nous semble nécessaire ici de citer une 

page entière du roman pour illustrer notre propos et mettre en évidence les difficultés 

du lecteur à démêler les différentes voix du récit : 

 
Ce matin-là, et comme tous les matins quand elle rentrait de sa garde de nuit, les mains 
agrippées aux accoudoirs du fauteuil, évitant le reflet que lui renvoyait le miroir au-dessus 
de la o sole, d u e otatio  de la t te, le te puis iole te, elle fait a ue  ses e i ales. 
Elle p ou e u  soulage e t, s e  d le te. L i sta t d ap s, ette douleu  au dos se 

ta lit, pe sista te, o e à so  ha itude. M e A o  e s e  o upe plus. Elle ti e les 
jambes, les replie, les allonge de nouveau. Se penchant en avant, elle délie les lacets de ses 
souliers, découvrant peu à peu ses pieds rouges et enflés, ainsi que les veines qui les 
sillonnaient. Elles étaient énormes, les veines, et formaient des boursouflures. On aurait 
dit des œuds, pou suit-elle dans un cri surprenant. 
Se tait aussitôt. Fixant ses chaussons de laine, elle se met à bredouiller des mots inaudibles. 
“e le s ga e . “e essaisit. Co state l atti disse e t du th . Hausse les paules : elle se 
o te te a de le oi e f oid, so  th . No  u elle ait la fle e de le hauffe , M e A o  

est d u e atu e t s ou ageuse, dit-elle en apposant un poing sur son torse, en hochant 
la t te de as e  haut, e  sig e d asse ti e t. Mais la ue et le uit de l eau ui out, 
comment dire ?...l i o ode t. 
Mais passons. 
Autrefois, reprend-elle, il y a des lustres, avant l’a ide t, elle les aimait ses pieds. Ils 

taie t eau . Tout le o de les t ou ait eau . […]  
“i est pas le au ais œil, soupi e-t-elle. 
Puis s i li e, eti e sa pa toufle d oite. Elle e hi e ses o teils. Il lui e  a ue u . Celui 
du milieu. Elle esquisse une moue de désolation. Se rechausse aussitôt. 
‘e e o s à e jou  d t , dit-elle.190  

 

À cet instant, le lecteur comprend que la narratrice, Mme Amor, et Mlle Kosra, 

so t u e seule et e pe so e, g â e à plusieu s i di es distill s da s l e t ait. Tout 

                                                           
188 Ibid. p. 21. 
189 Gérard Genette, Figures III, Paris, Éditions du Seuil, 1972, p. 207. 
190 Ibid., pp. 96-97. 
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d a o d, l o teil a ua t, sig e disti tif de Mlle Kos a, ota e t lo s u elle se 

ue e  p ostitu e à la suite de so  e l e e t. Mais aussi l allusio  à l eau ui out 

et qui semble la déranger. Réflexion étrange, qui ne trouve son explication que 

rétrospective e t, lo s ue le le teu  app e d ue est e  le t o uta t so  a i 

dans la baignoire que Mme Amor le tue. 

Le oile est do  le  su  l ide tit  de la a at i e, ui p e d d ailleu s à pa ti  

de e o e t, u e pla e plus i po ta te da s le it puis u elle sera décrite en train 

de bouger, de raconter son histoire à plusieurs reprises par la suite. Cependant, le 

le teu  peut se pose  la uestio  de l ide tit  du a ateu  ui eçoit e t oig age 

et ui le estitue. Ca , si le lie  s ta lit ais e t depuis Mlle Kos a jus u à la 

a at i e M e A o  pa  le iais de l o teil a ua t, e  e a he, au u  i di e e 

pe et de atta he  le a ateu  a o e à la a atio . Et d ailleu s, pou uoi e 

serait-ce pas une narratrice ? Leïla Marouane elle-même ? Le le teu  a, e  tout as, 

aucune réponse à cette question, car il semble que le plus important soit la multiplicité 

des oi , et su tout l id e de t a s issio  de t oig age u i duit e a ateu  ou 

cette narratrice) anonyme. En guidant le lecteur sur la voie du soupçon, comme le dit 

Michael Riffaterre, peut-être la romancière cherche-t-elle à lui fai e o p e d e l id e 

ue ous a o s d elopp e plus tôt, selo  la uelle l u i o it  de la a atio  est 

pas de ise lo s u il s agit de t a s ett e l h itage de la iole e et de l Histoi e, et 

ue le t a ail de l i ai  est au e t e de ette t a s issio , au-delà du destin de 

ses personnages. La mise en abyme du témoignage de Mme Amor suggère 

l i possi ilit  de pose  u e li ite e t e la fi tio alisatio , le témoignage fictionnel 

et la litt atu e testi o iale. Le t a ail d itu e de Leïla Ma oua e se situe au  

confins de ces trois notions. 

 

Leïla, une étrangère pour elle-même ? 

En témoigne le rapport complexe que la romancière entretient avec la 

pseudonymie. En tant que journaliste, elle signait ses articles de son vrai nom Leyla 

Zineb Mechentel. Pourtant, son premier roman est publié sous le pseudonyme de Leïla 

Ma oua e. Cette dou le ide tit  s i s it plei e e t da s le li age e t e 

témoignage et fictio , ais o espo d aussi à la f a tu e ue laisse l e il da s so  
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histoire personnelle. Son arrivée en France correspond à un changement de mode 

d itu e et se dou le d u  ha ge e t de pat o e, o e si es deu  e tit s 

distinctes ne remplissaient pas les es fo tio s da s l espa e s iptu ai e. En 

t oig e, la po se u elle fait à ‘ i Ya i e da s u  e t etie  pou  El Watan en 

2009. 

 
- Vous signez votre dernier livre Le Papie , l’e e et la aise de votre vrai nom, Leyla Z. 
Mechentel. Vous vous réappropriez votre ancienne identité et donc Leïla Marouane 
dispa aît… 
- Leïla Marouane ne pourra pas disparaître. Il est pérenne comme les livres qui portent ce 

o  ue j ai dû p e d e e  , lo s des a es de sa g. U e so te de p ote tio  ui, de 
toute faço , a t  t s ite l e pa  Pie e Assouli e, à l po ue di e teu  du agazi e 
Lire. […] La uestio  est : vais-je retrouver mon nom de romancière (Leïla Marouane) ou 
garderai-je mon nom de naissance et de journaliste (Leyla Mechentel) ? Je ne sais pas. Pour 

ieu  po d e à ot e uestio , j ai ep is o  a ie  o  pou  po d e à e tai s 
lecteurs qui croient que je me « cache », et par là, faire tomber cette espèce de 

uselle e t ui esse le à s  p e d e à de l auto e su e o  pas da s es écrits, 
ais da s es p ises de pa oles. “i o  d aut es aiso s e iste t ui el e t du p i , ue 

je révélerai certainement quelque part, sûrement dans un livre.191 

 

Il est intéressant de relever la distinction que fait la romancière elle-même entre 

ses deu  o s et les fo tio s u elle leu  att i ue, « Leïla Marouane » étant du côté 

de la fiction, « Leyla Mechentel » de celui du témoignage. Une idée corroborée par la 

réapparition de son véritable patronyme pour signer Le Papie , l’e e et la aise 

u elle qualifie elle-même de « bouquin de témoignages ».192 Cepe da t, elle e lut 

pas en fin de réponse de révéler une « vérité » cachée derrière ce choix, mais par le 

biais de la fiction.  

Dans un article dans lequel elle cite Vincent Colonna, à propos de Linda Lê, Julie 

Assie , su e ie  l id e de atio  d u  the pe so el, ui o espo d tout à 

fait à la démarche de notre auteure.  

 
L i ai e ejoi t ai si es « écrivains contemporains ayant enchâssé leur identité dans 
un montage textuel, mêlant les sig es de l itu e i agi ai e et eu  de l e gage e t de 
soi »193, et e, d u e a i e si o igi ale u o  o se e u  ita le ph o e de 
glissement du biographique vers le fictionnel, dessinant un savant mélange entre 

                                                           
191 Rémi Yacine, « Le ila  des fe es est t iste ais la lutte e doit pas s a te . », interview de Leïla 
Marouane, El Watan, 11 mai 2009, consulté le 21 novembre 2013,  
http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=125409. 
192 Le Papie , l’e e et la aise, p. 9. 
193 Vincent Colonna, Autofictions et autres mythomanies littéraires, Auch, Éditions Tristam, 2004, p. 12. 

http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=125409


 

 

 

 

104 

 

 

 

imaginaire et quête identitaire personnelle.194  
 

C est e a te e t la d a he u e t ep e d Leïla Ma oua e e  se a t u  

double fictif dans La Vie se uelle d’u  isla iste à Paris : Loubna Minbar, que la 

romancière cite même en épigraphe du roman. « Il est pas de li e o is sa s 

mobile. », achevant ainsi de la projeter au-delà de la matière textuelle. Dans ce roman, 

elle construit une structure complexe qui fait se confronter les personnages féminins 

de ses romans précédents avec le protagoniste de La Vie se uelle d’u  isla iste à 

Paris. Elle e ai si u e fo e d itu e e  i oi  ui pe et à ses p op es 

pe so ages f i i s d ett e u  a is su  la o a i e. De plus, lo s de es 

rencontres, les femmes qui ont inspiré les personnages des romans de Loubna Minbar, 

de son vrai nom Louisa Machindel – qui rappelle étrangement le vrai nom de Leïla 

Marouane – en font toutes, un portrait négatif, la décrivant comme nuisible et 

intéressée, « une voleuse de vie ». L u  des pe so ages o fie e à Moha ed : 

 
J ai e o t  Lou a Mi a  le jour de la signature du bail de mon appartement. Je lui ai 
donné rendez-vous au Café de Flore. Pour que je puisse la reconnaître, elle est venue avec 
u  de ses li es. […] E suite elle a dispa u. E fi , elle a fait se la t de dispa aît e. E  
réalité, je n ai pas ess  de la e oi . Ta tôt e  u e, ta tôt e  ousse. M e e  fausse 

lo de. Aussi e  tudia te. Je suis sû e u elle oit a oi  a us  a e  ses 
transformations, comme elle a dû abuser Driss.195 
 

 

Cette déclaration peut être interprétée comme un aveu de la part de la 

romancière qui se cacherait donc derrière chacun de ses personnages féminins. Le 

lecteur assiste à un éclatement du sujet-écrivain dont les différentes identités se 

superposent afin de flouter un peu plus les limites entre réalité et fiction. La mise en 

a e de la figu e de l' i ai e sugg e u  d si  d autofi tio  ui se i ait la u te 

d u  « moi » litt ai e disti t d u e ide tit  pe so elle pou  Leïla Ma oua e. 

Pou ta t, si elle se le diff e ie  es ide tit s, elle happe pas à l ueil de la 

problématique identitaire globale qui plane au- dessus de tout écrivain maghrébin 

s e p i a t e  f a çais.   

                                                           
194 Julie Assier, « Iti ai e d "u e i du ti le à la e he he de soi" : Linda Lê », Christiane Chaulet-
Achour, Julie Assier, Marie Frémin [et al.] (dir.), Jeux de dames, Postures et positionnements des 
écrivaines francophones, Cergy-Pontoise, Éditions Encrage Université, coll. « CRTF », 2014, pp. 154-155. 
195 La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, p. 316. 
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La uestio  du hoi  de la la gue 
 

La langue : so le de l ide tit  ultu elle ? 

La francophonie : un lieu stratégique 

La langue o stitue l u  des pilie s su  les uels epose la o st u tio  ide titai e 

d u  g oupe ou d u  i di idu. Pat i k Cha audeau, da s u  a ti le o sa  à la 

question rappelle brièvement de quelle manière la langue est historiquement liée à 

l id e d u it . Depuis le Moyen-Âge et les p e i es g a ai es, do t l appa itio  

oï ide a e  l effo t d u ifi atio  des di e s te itoi es f odau , jus u à la fo ule « 

une langue, un peuple, une nation » souvent utilisée par les mouvances nationalistes, 

l id e d u e la gue ui se ait le so le de l u io  et de l ide tit  atio ale a ess  

d t e ep ise et d elopp e selo  les po ues afi  de affi e  so  ôle ide titai e. 

196 Fo e est de o state  ue ette it  g ale s a e diffi ile e t appli a le au  

auteurs maghrébins francophones aux vues du contexte colonial. En effet, la langue 

da s la uelle s e p i e t es i ai s, de ie t le lieu d u  o flit ultu el et 

identitaire profond, et le choix du français devient significatif à tous points de vue. 

Si le terme de « francophonie » est né à la fin du XIXe siècle pour désigner 

l e se le des pe so es et des pa s pa la t le f a çais, il est apide e t de e u u  

concept difficile à appréhender. Jean-Ma  Mou a appelle d ailleu s la diffi ult  à 

définir la francophonie, au-delà du « fait de parler français ». Il écrit dans Littératures 

francophones et théorie postcoloniale :  

 
La définition linguistique de la francophonie est un véritable casse-tête. La notion relève 
de ultiples app o hes s ie tifi ues où s e t emêlent sociolinguistique, sociologie, 
g og aphie hu ai e, histoi e, s ie es politi ues et s ie es de l i fo atio  et de la 
o u i atio , de so te ue le seul poi t de ue li guisti ue est diffi ile à adopte , […].197 

 

Dans un contexte postcolonial, cette otio  de ie t d auta t plus diffi ile à 

définir de par le rapport entre le colonisé et la langue qui lui a été imposée. « Butin de 

guerre » pour Kateb Yacine, « langue marâtre » pour Assia Djebar, le français devient 

                                                           
196 Patrick Charaudeau, « Langue, discours et identité culturelle », Ela. Études de linguistique appliquée, 
n°123-124, mars 2001, pp. 341-348. 
197 Jean-Marc Moura, Littératures francophones et théorie postcoloniale, Paris, Éditions PUF, 1999, p. 
37. 
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u  te itoi e st at gi ue ue l i ai  se doit d i esti . Il est do  pas to a t de 

voir de nombreux auteurs postcoloniaux adopter un positionnement ambigu sur cette 

question. Rachid Boudjedra tente une distinction entre la francophonie et sa propre 

relation au français : 

 
Le français da s le uel j is est u e hose alo s ue la f a opho ie e  est u e aut e : 
une philosophie politique. Essentiellement, un système idéologique, parfois pervers, 
souvent écrasant pour des structures identitaires fragiles. Que signifie la francophonie 
da s u  pa s o e l Alg ie où, e  e o e t, u e dizai e de illio s de pe so es 
app e e t le f a çais, alo s u il  e  a ait ue uel ues illie s du a t la p iode 
coloniale ?198 

 

Philosophie politique ou système idéologique, la langue française a longtemps 

t  s o e d asse isse e t pou  les auteu s post olo iau  de la p e i e 

génération, encore imprégnés des traumatismes de la colonisation et de la pensée 

i d pe da tiste. L i st u e talisatio  de la la gue et so  utilisatio  e  ta t 

u affi ation du pouvoir colonisateur sur les indigènes explique en grande partie ce 

positionnement. Pourtant, si la francophonie est un choix, il est aussi pour certains 

auteurs un « non-choix », et la « simple » o s ue e de l ig atio . Mou i a 

Chatti exprime bien ce pragmatisme, dans un entretien accordé à Christiane Chaulet-

Achour.199 Un pragmatisme qui explique en partie que les auteurs de la deuxième 

génération, dont Leïla Marouane, ont un rapport plus apaisé à la langue française 

puis u elle a t  fi ale e t assi il e à u  o e  de o u i ue  a e  l Aut e, da s 

u  te ps loig  des iole es pass es, ais aussi o e faisa t pa tie de l histoi e 

nationale et donc paradoxalement, du patrimoine culturel.  

 
Cette ig atio  a plo g e da s u  u i e s p es ue e lusivement francophone. Écrire 
e  f a çais, da s es o ditio s, el e du p ag atis e. Le hasa d de l ig atio  e la 

essit  d u e la gue, u e la gue aut e, la la gue de l aut e. Je e esse s au u  alaise, 
aucune culpabilité à écrire en français. J ai pe du le e e, la la gue auto hto e de o  
pa s, et je e poss de ue des la gues i t uses. Fi ale e t, le diale te tu isie , l a a e 
standard et le français sont des langues tunisiennes.200 
 
 

                                                           
198 Rachid Boudjedra, Lettres algériennes, Paris, Éditions Grasset, coll. « L aut e ega d », 1995, p. 127. 
199 Christiane Chaulet-Achour, « Mounira Chatti, adab al-mahjar …», Ch istia e Chaulet-Achour, Julie 
Assier, Marie Frémin [et al.] (dir.), Jeux de dames, Postures et positionnements des écrivaines 
francophones, Cergy-Pontoise, Éditions Encrage Université, coll. « CRTF », 2014, pp. 175-188. 
200Ibid., p. 177. 



 

 

 

 

107 

 

 

 

T s ite d ailleu s, le te e de « littérature maghrébine de langue française » ou 

« d e p essio  f a çaise » est préféré à « littérature francophone ». Charles Bonn 

o t e ie  e u i pli ue ette disti tio  hez es i ai s pa  appo t à leu  

démarche littéraire.  

 
Le libellé « littérature maghrébine de langue française » indique un double espace de 
fo tio e e t litt ai e. Il i stalle d e l e u e spatialisatio , et sig ale le d si  de 
l Aut e, à t a e s sa le tu e, o e l u  des fo de e ts de la te sio  d a i ue autou  
de la uelle se o stitue l iture.201 

 
  

Là où la « francophonie » convoque un passé colonial prégnant, la « littérature 

agh i e d e p essio  f a çaise » sous-entend un mouvement volontaire vers 

l Aut e, u  pa tage ultu el apais . 

 
 

De la langue au discours 

Si nous définissons la langue tel que le fait Saussure202, comme un système de 

signes régis par un ensemble de règles précises, et acquis par un individu, qui lui 

pe et de o u i ue  a e  d aut es e es du e g oupe ui o t a uis la 

e la gue, il e  est pas de e pou  le langage, qui lui est la faculté innée de 

l hu ai  de e  des odes pou  o u i ue . Ai si, il peut e iste  u  la gage 

o po el là où l appa itio  d u e la gue este u  fait li guisti ue. La di e sio  

psychologique du langage est à remarquer. Il est do  pe ti e t de s i te oge  su  la 

portée culturelle du langage, qui réunit à la fois la dimension sociale de la langue et la 

o st u tio  ps hologi ue et ide titai e de l i di idu ui l utilise. Pat i k Cha audeau 

appelle ai si ue, plus ue l ide tit  li guisti ue, est l ide tit  dis u si e ui po te 

les sp ifi it s ultu elles d u e o u aut . 
 
 
 
 

                                                           
201 Charles Bonn, « Littérature maghrébine francophone : quelle identité et quel genre pour une écriture 
d lo alis e ? Les pe so ages e l ati ues de la fe e, de l ig , de la e, ais aussi du texte, 
et leur étrangeté. », Revue Silène, Centre de recherches en littérature et poétique comparées de Paris 
Ouest-Nanterre-La Défense, 2011, [en ligne], consulté le 21 juillet 2016, http://www.revue-
silene.comf/index.php?sp=comm&comm_id=32. 
202 Ferdinand de Saussure, Cours de linguistique générale, [1916], Paris, Éditions Payot, 1971. 

http://www.revue-silene.comf/index.php?sp=comm&comm_id=32
http://www.revue-silene.comf/index.php?sp=comm&comm_id=32
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Pour le dire autrement, ce ne sont ni les mots dans leur morphologie ni les règles de 
syntaxe qui sont porteurs de culturel, mais les manières de parler de chaque communauté, 
les faço s d e plo e  les ots, les a i es de aiso e , de a o te , d a gu e te  pou  
blaguer, pour expliquer, pour persuader, pour séduire.203 
 

Ai si, des p o l ati ues tali guisti ues s i pose t d s lo s u il s agit 

d i te p te  l utilisatio  de la la gue f a çaise hez les auteu s post olo iau . E  

effet, tous les auteurs maghrébins francophones mènent une réflexion autour de la 

la gue, ui ou it leu s its. E  e se s, il faut s i te oge  su  e ue e 

questionnement révèle des rapports entre la langue en tant que système de signes, le 

produit culturel qui résulte de son usage et la réflexion que son utilisation propose sur 

cette culture. Là encore, Rachid Boudjedra exprime bien ce sentiment dans Lettres 

algériennes : 

 
Toutes les langues ont trop de mots pour dire les choses. Le français est volubile. La langue 
arabe, elle, est excessive ! C est peut-être de là que viennent mes problèmes avec les mots 
français. Il y a six cents mots arabes pour nommer le lion. Trois cent quatre-vingt-sept pour 
le cheval. Quatre-vingt-dix-neuf pour le sexe mâle. Autant pour le sexe femelle. 
Do  pa le , i e, est a ha e  à t ou e , à ha ue fois, le ot f a çais ad uat, 
sus epti le d e p i e  e a te e t l i age e tale ui o s de elui ui s e p i e. A e  
la pléthore des mots arabes embusqués dans ma tête, cela se complique !204  

 

Cha ue la gue est st u tu e e  fo tio  du el u elle e ou e. “o  olutio  

est donc aussi le reflet de celle de la communauté qui la parle. Cependant, en tant que 

s st e elle este u  outil o je tif, là où le la gage est l e p essio  d u e su je ti it  

individuelle. Suffit-il de pe se  da s u e la gue pou  s  e p i e  atu elle e t à 

l it ? Et à l i e se, -a-t-il pas une perdition du sens, un fossé entre la pensée et 

l it lo s ue l auteu  aît ise plusieu s la gues ? Boudjedra résume la situation 

ainsi : « E  u  ot, est pa e ue je suis allott  e t e les ots a a es, les ots 

e es et les ots f a çais ue ha ue fois ue je e p i e oralement ou par écrit, 

il y a une énorme perdition, une sorte de fuite du sens et des sens. »205 

Tout se passe comme si deux manières de structurer le monde entraient en 

ollisio  et e pou aie t oe iste  da s l espa e s iptu ai e. “e pose do  

                                                           
203 Patrick Charaudeau, art. cit. 
204 Rachid Boudjedra, op. cit., pp. 21-22. 
205 Ibid. pp. 23-24. 



 

 

 

 

109 

 

 

 

inévitablement pour ces écrivains, la question du destinataire de leurs textes. Là où 

e tai s po de t sa s h site  u ils i e t e  f a çais pou  u  pu li  f a çais – 

est le as de ‘a hid Boudjed a pou  Lettres algériennes –, d aut es se efuse t au 

déterminisme littéraire. Lorsque Boualem Sansal aborde le sujet, lui qui a été distingué 

par plusieurs prix de la Francophonie206, est a e  po sie u il appelle l i possi ilit  

histo i ue de oha itatio  e t e l a a e, le e e et le f a çais su  le te itoi e 

alg ie  ap s l i d pe da e. U e po sie ui et e  e e gue so  a ou  pou  le 

français. 

 
L a a e lassi ue p it le pou oi  et l e e ça de la a i e fo te. Le dis ou s de i t 
se te ieu . O  pe d so  â e à l oute  ais o  sau e sa peau, o  se p se e, on gagne 
du galo  si o  sait l utilise . L isla isatio  de la so i t  le app o he de plus e  plus de 
l a a e o a i ue le plus st i t, poussa t le f a çais da s la la desti it  et le e e da s 
les maquis, qui retrouvent par-là leur essence véritable, la fronde, le combat 
démocratique, la poésie de la vie.207 

 

Il appa aît do  ue le hoi  du f a çais, plus ue le hoi  d u e la gue, est a a t 

tout elui d u  positio e e t politi ue, histo i ue, et e id ologi ue pou  

certains écrivains. De ce point de vue, nous pouvons employer le terme de 

« francophonie ». Pou  auta t, ous l a o s o t , l a al se est pas si si ple, et 

de nombreuses ambiguïtés perdurent. En effet, la langue française reste 

pa ado ale e t u  s ole de li e t  pou  o e d i ains algériens, et tout se 

passe comme si écrire en français, au-delà du système linguistique utilisé, revenait à 

affi e  les aleu s de li e t  et d galit  de la F a e. Plus u u e adh sio  à la 

la gue, il s agit d u e adh sio  au  aleu s et au  id aux français pour ces écrivains.   

 

Emprunts et empreintes : le tissage langagier 

L tude du glossai e de l auteu  est e t ale da s l a al se du appo t à la la gue 

française. Nous avons déjà mis en évidence les nombreuses références culturelles, des 

deux rives, qui émaillent les textes des écrivains maghrébins, et de Leïla Marouane. Le 

                                                           
206 Prix i te atio al Nessi  Ha if de l A ad ie ‘o ale de la gue et de litt atu e f a çaises e  
Belgi ue  et  G a d p i  de la F a opho ie de l A ad ie f a çaise . 
207 Boualem Sansal, « Le f a çais, u e l  pou  l a e i  », [en ligne], consulté le 26 janvier 2016, La 
Renaissance française,  http://larenaissancefrancaise.org/Boualem-Sansal-Le-francais-une-cle. 
 

http://larenaissancefrancaise.org/Boualem-Sansal-Le-francais-une-cle


 

 

 

 

110 

 

 

 

vocabulaire tisse, lui-aussi, une toile intéressante entre les deux cultures, mais 

su tout, il pa ti ipe de l a iguït  ue ous a o s d ite plus tôt. Nous a o s hoisi 

de faire un relevé précis de tous les mots et expressions de langue arabe insérés par 

l i ai e da s ses o a s, afi  de ett e e  pe spe ti e les ph o es 

linguistiques qui participent de la richesse de ses écrits et son rapport aux deux 

la gues, u elle maîtrise parfaitement. 

Le ele  des ots et e p essio s a a es ou e es da s l œu e de Leïla 

Ma oua e p opose di e ses fle io s o e a t la postu e de l i ai . À uel 

le teu  s ad esse so  te te ? Quel ho izo  d atte te p opose-t-il ? Que suggère 

l olutio  de es e p u ts d u  o a  à l aut e ?  

Pour répondre à ces questions, nous avons adopté une méthode de relevé basée 

avant tout sur la distinction : transcription/ traduction. En effet, cette distinction nous 

permet de mettre en évidence les intentions de Leïla Marouane envers son lecteur 

f a opho e ais aussi e e s la eptio  de l œu e et la o st u tio  d u e 

postu e pou  l i ai e. U e se o de diff e iatio  e t e a a e et e e a t  

faite par la suite, que nous traiterons en m e te ps ue la uestio  de l o alit .  

Nous te te o s i i de ett e e  ide e les di e s aspe ts de l utilisatio  de es 

e p u ts, e  ous i t essa t ota e t à l utilisatio  des itali ues, au  ha ps 

sémantiques, aux registres auxquels appartiennent certains de ces mots et à 

l utilisatio  u e  fo t les pe so ages e  fo tio  de leu  appa te a e ultu elle et 

so iale. E fi , ous a al se o s l effa e e t p og essif de es e p u ts da s u e 

perspective diachronique de la production littéraire de notre auteure. 

Nous avons volontairement ignoré tous les mots empruntés à la langue arabe et 

attest s pa  les di tio ai es f a çais, e s ils o t i ue t à do e  u e 

« couleur » au texte (sauf exceptions que nous signalerons et développerons).  

Rappelons tout d a o d ue les e p u ts de l a a e da s la litt atu e 

francophone par des auteurs franco-maghrébins et arabophones procèdent à la fois 

d u  d si  et d u e essit , et ue e dou le ou e e t est e  pa tie espo sa le 

des nombreuses ambiguïtés qui aille t es te tes tiss s. D u  d si  do , a  

comme le rappelle Josefina Bueno Alonso : « Un des grands paradoxes de la littérature 
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f a opho e du Magh e  a t  elui d utilise  la la gue du olo isateu  tout e  

affi a t u e ide tit  ultu elle, […] »208, et l i se tio  de ots e  la gue a a e 

pe et à l i ai  de o st ui e ou de affi e  ette ide tit  e  jeta t u  po t 

entre deux cultures et en retrouvant, peut- t e, u e i ti it  au œu  d u e la gue 

ui est pas sa la gue ate elle. Ces i se tions sont aussi symptomatiques du désir 

de l i ai  d e p i e  de a i e plus p ise sa pe s e i diate. Ai si, il est 

pas to a t de e a ue  d'a o d ue est da s le p e ie  o a  de Leïla 

Marouane, La Fille de la Casbah, que nous retrouvons le plus d e plois de l itali ue, 

comme pour affirmer un désir de différenciation entre les deux langues qui cohabitent 

dans le texte. Nous ne dénombrons pas moins de cinquante-cinq mots transcrits sans 

traduction dont vingt-quatre sont mis en évidence par des italiques. À ceux-là 

s ajoute t si  o u e es de ots, do t i  e  itali ues, ui so t t a s its et d fi is 

par juxtaposition, indiquant par là- e u il e iste pas de su sta tif ui ale t e  

français. Il faut remarquer que ces mots couvrent une large diversité de champs 

sémantiques : de la uisi e au o ilie , jus u au te e t. La plupa t so t des 

substantifs. Ce relevé nous renseigne sur la position de la romancière par rapport à sa 

langue maternelle et au français. Le bilinguisme, à ce stade de sa production littéraire, 

est pas atu el. Le esoi  de diff e ie  l e ploi des deu  la gues o t e u e 

volonté de se distancier de la langue arabe en signifiant au lecteur un emploi 

sp ifi ue e  l a se e d ui ale t f a çais. De e, la p se e de certains mots 

glosés, parfois plusieurs fois, comme « baïrra », sous-te d ette id e d u e olo t  de 

s ad esse  à u  pu li  plus f a opho e u a a opho e e  appo ta t i diate e t 

au le teu  ui e aît ise ait pas l a a e le se s du ot e p u t  : « J tais de e ue 

une baïrra, u e ieille fille […].»209, ou encore « Et plus personne ne dira jamais que je 

suis une vieille fille, une baïrra. »210 

E  e a he, ous e et ou o s au u  e ploi de l itali ue da s les 

transcriptions au sein des trois romans suivants – Ravisseur, Le Châtiment des 

                                                           
208 Josefina Bueno Alonso, « Femme, identité, écriture dans les textes francophones du Maghreb », 
Revista Complutense de Estudios Franceses, Thélème, 2004, 19, pp. 7-20. 
209 La Fille de la Casbah, p. 39. 
210 Ibid., p. 140. 
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hypocrites, La Jeune fille et la mère –, comme si la romancière avait tenté une 

o pl te assi ilatio  des deu  la gues e  les faisa t fusio e  d u  poi t de ue 

t pog aphi ue. Il est i t essa t d a al se  plus p isément le retour des italiques 

dans La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is. En effet, le sujet de son cinquième roman 

peut nous aider à expliquer le retour de cette différenciation. Le narrateur raconte 

comment il a tenté de se défaire de son identité, de sa culture mais surtout de 

l e p ise ate elle, ui a do  de pai  a e  l a a do  de la la gue ate elle. C est 

le o a  ui o pte le plus d o u e es de ots a a es t a s its : soixante-quinze 

mots dont vingt-quatre en italiques. Dès lors, comment e pli ue  l a o da e de es 

e p u ts alo s e ue le p otago iste he he à a ihile  toute t a e d u e 

identité maghrébine ?  L e pli atio  se t ou e e tai e e t da s l he  de 

Mohamed. Le texte se construit sur une tension entre français et arabe qui va 

crescendo puisque les insertions se font de plus en plus présentes au fur et à mesure 

du roman, ce qui correspond en réalité, à la lutte que mène le personnage contre lui-

e et à l agg a atio  de sa ps hose ide titai e jus u à e ue s op e u  etour 

total à l ide tit  ejet e. ‘e a uo s epe da t ue la plupa t de es ots so t 

utilisés par les autres personnages et rapportés par Mohamed, notamment sa mère 

et son frère, ce qui souligne le décalage entre leur discours et le sien. En réaction à ces 

« agressions » linguistiques, Mohamed utilise de nombreux anglicismes, signes pour 

lui d u e a ipatio  affi h e.  “u  e poi t pa ti ulie , l a al se de Hei z Wis a  

peut nous aider à valider notre interprétation. Partant du postulat que la langue 

permet la fo atio  de la o s ie e su je ti e et s appu a t su  les t a au  de Ka t, 

Humboldt et Schleiermacher, il reprend la pensée de Nietzsche en affirmant que  

 
La la gue est plus le lieu où se p oduit di e te e t u  effet de o aissa e, de pou oi , 
ou uel ue effet ue e soit, ais elle appa aît o e ta t au se i e de e u il s agit 
d o ue  et ui est pas a essi le pa  les o e s de la la gue. “oudai  s affi e 
l e iste e de uel ue hose ue pe so e e peut oi , e si ette hose est l t e, 
[…] et ui est pas a essi le pa  les o e s du la gage. Il s agit alo s de pe se  au-delà 
de e ue les ots seuls o ue t. C est e ue Nietzs he appelle, da s La Naissance de 
la tragédie, le « credo métaphysique », et cela inaugure une véritable révolution.211  
 

 

                                                           
211 Heinz Wismann, Penser entre les langues, Paris, Éditions Albin Michel, 2012, p. 62. 
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En ce sens, le bilinguisme devient un besoin, inconscient peut-être, pour les 

i ai s alg ie s d e p essio  f a çaise. Leïla Ma oua e s i s it tout à fait da s 

ette isio  de l utilisatio  de la la gue, e si ette p o l ati ue semble moins 

i po ta te hez elle ue hez d aut es auteu s o e Assia Dje a , Malika 

Mokeddem ou Rachid Boudjedra par exemple.  

D aut es t pes d i se tio  so t lateu s de la oe iste e des deu  la gues 

da s le p o essus d itu e de Leïla Ma oua e. Nous avons abordé le cas des mots 

glosés dans La Fille de la Casbah. Cette glose prend diverses formes au sein du corpus 

et ne suit pas de règle particulière. Dans Ravisseur par exemple, la totalité de la glose 

se fait en notes de bas de page, mais dans d aut es o a s la glose est ju tapos e à 

l e p u t, le uel est sig al , le plus sou e t, pa  des itali ues. Il a i e e ue 

e tai s ots soie t glos s da s u  o a  alo s u ils o t d jà t  e plo s sa s 

glose da s u  o a  p de t. C est le as du mot « chorba ». Inséré en italiques et 

compréhensible par le contexte dans La Fille de la Casbah, il est repris dans Ravisseur 

et glosé en note de bas de page. Nous pouvons donc penser que la romancière a la 

olo t  de s ad esse  à u  pu li  o  a a isa t, et de lui fa ilite  l a s au se s 

i diat sa s sa ifie  pou  auta t le alis e u appo te t es i se tio s, 

ota e t lo s des dialogues. E  ela, l i se tio  d e p essio s li es à u  o te te 

eligieu  se le t e u  aut e o e  p i il gi  pa  l rivaine. Ici encore, ces 

insertions prennent des formes diverses et sont transcrites, glosées ou directement 

traduites. « Inchallah » est l e p essio  t a s ite la plus utilis e da s ot e o pus, 

puis u elle appa aît da s tous les o a s – excepté Ravisseur – avec vingt-huit 

o u e es ele es au total. L e ploi des itali ues est pas pe ti e t da s e as 

précis. Sa traduction « Si Dieu le veut » est, elle aussi, employée à six reprises dans le 

corpus. Notons cependant une instabilité orthographique dans la transcription. Nous 

trouvons aussi « In Chaa Allah »212 ou encore « In-cha-lla… o e dise t les 

français ».213 Nous retrouverons cette instabilité orthographique dans le cas des noms 

propres mais elle semble directement liée aux différentes prononciations possibles 

                                                           
212 La Fille de la Casbah, p. 133. 
213 Le Châtiment des hypocrites, p. 72. 
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selo  l a e t du lo uteu .  

Ces e p essio s o t u  statut a igu. E  effet, ie  u elles soie t di e te e t 

liées au discours religieux, extraites du texte coranique, ou des Hadiths du Prophète 

Mahomet, elles sont cependant, employées dans toutes les situations linguistiques 

possi les. Plus u u e olo t  de d sa alisatio  du te te eligieu , il se le ait ue 

es i se tio s soie t plutôt li es à u  ph o e de glisse e t et d assi ilatio  pa  

le langage courant, sans perdre néanmoins leur charge religieuse.  

Ai si, à ôt  d e p essio s idio ati ues telles ue « On la voit comme le 

oissa t de l Aïd »214, « Tchitchi »215 ou « Bastabezzaf »216 , nous retrouvons des 

e p essio s pieuses, do t l e ploi fo tio e su  le e od le li guisti ue. Elles 

ponctuent le plus souvent le dialogue, ou agissent comme phrases de conclusion.  

Ces expressions sont le plus souvent traduites, et contiennent une adresse à Dieu 

ou au Prophète, quand elles ne sont pas directement  des sourates du Coran. À titre 

d e e ple, citons « Dieu est grand »217 ue l o  et ou e aussi e  a a e da s La Fille 

de la Casbah : « Allahou Akbar »218 ; ou encore « Grâce à Dieu »219, traduction de « El 

Hamdoullah ».220 Certaines sourates sont aussi transcrites et/ou traduites dans le 

corps du texte d u  o a  à l aut e, ais elles so t toujou s ises e  ide e, soit 

par des italiques,– ainsi, nous avons relevé « La-illah-ila-allah-Mohamed-rassoul-

allah »221, la première et la plus longue sourate du Coran dont la traduction est 

présente dans La Fille de la Casbah : « Allahou Akbar, il n'y a de dieu que Dieu et 

Mohamed est Son Prophète »222 –  soit par une incise : « Et puis, dit le Coran, 

Fornicateur n'épouse que fornicatrice ou qu'associante, fornicatrice n'épouse que 

fornicateur ou associant : pareil acte est interdit aux croyants. ».223  

C est e o e da s La Vie se uelle d’u  isla iste à Paris ue l o  et ou e le plus 

                                                           
214 La Fille de la Casbah, p. 133. 
215 Ibid., p. 58 
216 Le Châtiment des hypocrites, p. 23. 
217 Ibid., p. 38 et 51. 
218 La Fille de la Casbah, p. 11. 
219 Ibid., p. 204 et 207. 
220 Ibid., p. 118. 
221 La Vie sexuelle d’u  isla iste à Pa is, p. 150. 
222 La Fille de la Casbah, p. 11. 
223 Ibid., pp. 208-209. 
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d i se tio s de e sets o a i ues, glos s e  otes de as de page pa  le a ateu . 

Ce i peut s e pli ue  tout d a o d, de la e façon que pour les transcriptions des 

mots arabes dans ce roman. Le texte se construit sur la crise identitaire de Mohamed, 

il est do  pas to a t de et ou e  i i es appels eligieu . Mais il faut aussi 

appele  ue Moha ed, a a t de s loig e  de la culture et de la religion musulmanes, 

était, de son propre aveu, un extrémiste connaissant parfaitement le Texte et 

l appli ua t à la lett e, il est do  pas to a t de t ou e  es i se tio s lo s u il 

évoque son passé ou lorsque ses proches tentent de le ramener sur « le droit 

chemin ». E  effet, il ous appo te les s a es de le tu e u il pa tageait a e  so  

frère. 

 
Un musulman se doit de procréer le plus tôt possible, lisions-nous avec emphase. Ces 
le tu es ui ous e thousias aie t jus u à l a ouissement. Ces merveilles qui 
atte de t les ho es de ie  da s les Ja di s lestes. […] 

- Dans ces Jardins seront des vierges bonnes, belles, des houris cloîtrées dans des pavillons 
[…] 

- Que i ho e i d o  au a tou h es a a t eu . […] 
- Sur chaque alcôve est disposé un lit. 
- “u  ha ue lit u e hou i atte d l Elu. 
- Tu te rends compte mon frère, soixante-dix vierges pour un seul homme ! nous 

exclamions-nous en relevant les yeux du Livre.224 
 

  
D aut es f e es so t t aduites ou pa aph as es e  f a çais pa  Mohamed en 

note de bas de page, telles que le verset 223 de la sourate Al-baqara, conférant ainsi 

une certaine force à la traduction.  

 
Respectant à la lettre le verset invitant les croyants à labourer1 leu s fe es, […] 
1. «  Vos femmes sont un champ de labour pour vous. Venez à votre champ de labour 

comme vous le voulez. », in le Coran (Mohamed).225 
 

[…] i o ua t La-kkoum-dinou-koum-wa-li-dini1 […]   
1. Verset indiquant que les religions peuvent se mélanger sans se nuire les unes aux autres. 

(Mohamed).226 

 
 

 

                                                           
224 La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, pp. 126-127. 
225 Ibid., p. 134. 
226 Ibid., p. 27. 



 

 

 

 

116 

 

 

 

Signalo s epe da t ue la pa aph ase de e de ie  e set est pas e a te. La 

traduction étant : « À vous votre religion, et à moi ma religion !»227 

Un autre cas de traduction imprécise est présent dans La Fille de la Casbah. Il 

s agit d u  Hadith du P oph te, le Hadith Qudsi : « Celui qui désire rencontrer Allâh, 

Allâh aime le rencontrer », traduit par Leïla Marouane : « Qui se plaît à rencontrer le 

Seigneur, le Seigneur se plaît à le rencontrer. »228 Ces imprécisions sont signalées à titre 

i di atif, elles e ta ent pas le sens profond du texte cité, mais témoignent du 

travail de traduction de la romancière.  

Co e a t les topo es, l a tio  des o a s ta t, la plupa t du te ps, situ e 

e  Alg ie, il est pas to a t de ele e  de o euses o u e es de lieux 

transcrits ou à consonance arabe tels que « café Bouzouren »229 ou « l'hôpital de Béni- 

Messous »230, ui pa ti ipe t de la o st u tio  d u e a tog aphie de ha ue o a , 

a tog aphie ue l o  et ou e pa fois d u  o a  à l aut e. Ai si, la ue « Didouche-

Mourad » est indiquée dans trois romans et compte neuf occurrences au total. 

Certains toponymes subissent pourtant un traitement particulier, notamment dans La 

Fille de La Casbah, où nous avons relevé sept occurrences de toponymes glosés ou 

paraphrasés, qui correspondent à ceux qui sont le plus employés dans le roman : « Dar 

el Yasmine » traduit par « Maison des Jasmins », et « Dar Eddefla » dont le sens est 

éclairé par la paraphrase « Dar Eddefla, certainement pour l'amertume qu'elle 

évoquait. Car aucun laurier n'y était planté. »231 Une fois encore, ces éléments 

o fi e t ot e a al se su  la olo t  de Leïla Ma oua e de s ad esse  à u  lecteur 

ui est pas a a isa t da s so  p e ie  o a  et de s assu e  ue le se s de es ots 

ne lui échappe pas. Deux toponymes glosés sont présents dans son deuxième roman, 

Ravisseur. Il s agit de « Zamzam, la source de la sainte Kaaba »232 et de « la sainte 

Kaaba » traduite en note de bas de page par « La Mecque ».233 Leur présence indique 

                                                           
227 Le Saint Coran, traduction intégrale et notes de Muhammad Hamidullah avec la collaboration de 
Michel Leturmy, Éditions Amana Publications, 1989.  
228 La Fille de la Casbah, p. 13. 
229 Ibid., p. 149. 
230 Le Châtiment des hypocrites, p. 13. 
231 La Fille de la Casbah, p. 195. 
232 Ravisseur, p. 69. 
233 Ibidem. 
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que la romancière est encore préoccupée par le problème de la traduction à ce 

o e t de l itu e, ais es faits e se o t plus u o asio els ou a se ts da s 

ses derniers écrits.  

En revanche, il existe une grande diversité de noms propres liés à la culture 

algérienne, mais plus large e t à l Histoi e et au  t aditio s a a es da s l œu e de 

Leïla Ma oua e. Il peut s agi  de o s de pe so ages histo i ues, thologi ues, 

appartenant aux textes sacrés, mais aussi de personnages publics, écrivains et poètes 

plus ou moins connus du lecto at f a opho e. La plupa t so t des o s d ho es : 

hommes politiques, cheiks ou imams de toutes les époques, y compris la période 

préislamique. La plupart du temps, leur statut est donné au lecteur. Certains poètes 

sont même cités. 

 
Cha ue fois ue l o  ou he a e  u e hou i, o  la t ou e ie ge. La e ge de l Élu e se 
eplie pas. L e tio  est te elle. À ha ue oït o espo d u  plaisi , u e se satio  

d li ieuse, telle e t i ouïe e  e as o de ue, si o  l  p ou ait, o  to e ait 
évanoui.  

- C est chaud, a-t-elle u u . C est da s le Co a  ? 
- C est d u  th ologie  et po te de e o  ui s est i spi  du Co a . Il s appelait A d al-

Rahmane al-Souyoûti.234 
 

  
Cependant, quelques noms de femmes sont évoqués. Ces femmes se sont le plus 

souvent battues pour leurs droits, à leur manière. Dans tous les cas, elles sont citées 

e  e e ple pou  leu  li e t  de pa ole ou d a tio , leu s hoi  de ie, et pou  e 

u elles ep se te t, sa s pou  auta t t e toujou s ide tifi es o e f i istes. 

Nous avons déjà abo d  l i flue e de la ultu e f a çaise da s ot e o pus, 

l i ai e e d ho age au  g a des figu es du f i is e o ide tal e  faisa t 

f e e à des fe es ui l o t i spi e telles ue “i o e de Beau oi 235 ou Olympe 

de Gouges236, figure tutélaire pour Leïla Marouane sur laquelle nous reviendrons dans 

la troisième partie de notre réflexion. Elle fait de même avec les femmes orientales. 

                                                           
234 La Vie se uelle d’u  isla iste à Paris, p. 212. Abd al-Rahmane al-Souyoûti, savant égyptien (1445-
1505). 
235 Simone de Beauvoir : philosophe, o a i e, essa iste f a çaise sou e t o sid e o e l u e 
des figures marquantes du féminisme moderne (1908-1986). 
236 Olympes de Gouges : philosophe, écrivaine, femme politique, grande figure de la Révolution 
française, auteure de La Déclaration des droits de la femme et de la citoyenne, o sid e o e l u e 
des p e i es fe es à s t e e gag e da s u  ou e e t de li atio  des fe es -1793). 
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Ainsi, certains personnages, comme Mohamed, les citent en exemple et les font 

connaître au lecteur francophone : 

 
Je pourrais te citer plus de cinquante femmes soufies qui ont traversé l'histoire, D'Amina 
al-Ramliya à Maryam al-Basriya en passant par Rabia al-Adawia ou Majida al-Qorayshiya. 
Des dévotes hors pair reconnues et vénérées par les plus grands oulémas de ce monde.237 
 

 
Quinze noms de femmes différentes sont cités en tout (nous ne comptons pas 

les occurrences de « Loubna Minbar », « Louisa Machindel » et « Leïla Marouane » 

même si nous les avons relevées, nous y reviendrons), parmi lesquelles « Lalla 

Mariam », mère de Jésus, « Shéhérazade »238 et « Oum Kelthoum »239, dont le nom 

revient à trois reprises dans deux romans différents.  

Nous signalons une instabilité orthographique remarquée déjà dans certains 

mots transcrits, qui semble être due à la transcription écrite de la prononciation orale 

de Leïla Marouane. « Oum Kelthoum » par exemple, est orthographié 

« Om Kelthoum » dans La Fille de la Casbah et « Oum Kalsoum » dans Le Châtiment 

des hypocrites. D aut es o s o e « Hannan Echeikh » dans Le Châtiment des 

hypocrites s it de outu e « Hanan El Cheikh ».240 

Tout se passe o e si Leïla Ma oua e, au d ut t s atta h e à l ide tit  

li guisti ue u elle affi e g â e à es i se tio s – bien que son rapport à cette 

identité soit ambigu –  se défaisait peu à peu du souci de précision de la traduction et 

résolvait, en quelque sorte, cette ambiguïté en laissant fusionner les deux idiomes 

g â e à l a a do  p og essif des outils de diff e iatio , tels ue les itali ues ou la 

glose systématique. Pour autant, penser que le rôle de ces emprunts se limite à la 

seule affi atio  d u e dou le ide tit  se ait du teu . Ils so t aussi u  o e  pou  

la romancière de donner à « entendre » l o alit  de ette la gue ate elle, lieu de 

grands conflits.  

 

                                                           
237 La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, p. 213. Rabia al-Ada ia est la plus o ue d e t e elles, 
poétesse, philosophe, mystique soufie (713/717-801). Les autres femmes citées par Mohamed sont des 
contemporaines de Rabia al-Adawia sur lesquelles nous sommes moins informées. 
238 Personnage conteuse des Mille et une Nuits. 
239 Oum Kelthoum, chanteuse, musicienne et actrice égyptienne (1898-1975). 
240 Hanan El Cheikh, écrivaine libanaise (1945- ) 



 

 

 

 

119 

 

 

 

De la la gue o ale à l’o alit  rite 

Au te e de ette a al se su i te de l utilisatio  des e p u ts de l a a e, il 

appa aît ue pou  te te  de dui e l a î e pe sista t e t e la pe s e et la la gue 

ite, Leïla Ma oua e fait le hoi  d u e la gue o ale, ui pe et de et a s i e plus 

fidèlement la pensée de ses personnages et la sienne.  

D ap s Mou i a Chatti,  

 
Les a ifestatio s li guisti ues de l o alit  da s le te te f a opho e t oig e t du 
t a ail d auto-t adu tio  a o pli pa  l i ai  ui, sou e t, et e  s e des 
personnages qui ne sont pourtant pas censés parler français.241 
 

 
Ce o stat s appli ue au  a ifestatio s de l o alit  ue ous a o s ele es 

chez notre auteure. Oralité qui va souvent de pair avec la condition sociale et 

l du atio  du pe so age. Nous a o s avancé précédemment que le choix du 

français sous-te dait l adh sio  de l i ai  au  id au  et au  aleu s de la so i t  

française. La langue arabe véhicule elle aussi des représentations, mais celles-ci 

po te t les stig ates d u e iole e ui a t a e s  l histoi e et les te itoi es li s à 

ette la gue. E  d aut es te es, l i agi ai e hi ul  pa  la la gue p e d le pas su  

le p se t d o iatio . Pa to s d u  e e ple ti  de l œu e d Assia Dje a , ui 

rapporte, dans Le Bla  de l’Alg ie, le malaise u elle esse t à s e p i e  e  a a e 

avec un vieil ami et le soulagement des deux locuteurs de pouvoir terminer leur 

conversation en français. 

 
(Les rares fois, me semble-t-il, où j ai dû o e e  spo ta e t u e ph ase da s o  
dialecte citadin, je sus aussitôt que je lui paraissais précieuse – à Kader –, peut-être même 
su a e, ela à ause de la dou eu  des de tales da s l a e t des fe es de hez oi 
– je suis e e ue ite à l i pe so alit  du f a çais. U e se o de, à l ti elle de so  
regard, je compris : conversant en arabe ensemble, nous devenions, par excès, moi une 
bourgeoise des temps anciens, et lui, un villageois rude et frustre !... Non, nous ne 
paraissions ainsi différents que par des atavismes soudain entrevus dans les variations de 
la langue maternelle !).242 

 

Cette réaction est symptomatique de ce que nous analyserons plus tard comme 

le double exil que représente la francophonie ; e il d u e te e à l aut e, d u e la gue 

                                                           
241 Mounira Chatti, La Traduction comme expérience des limites, Les écritures fanco-arabes, Bordeaux, 
P esses U i e sitai es de Bo deau , P esses de l U i e sit  de Pau et des Pa s de l Adou , , p. . 
242 Assia Djebar, Le Bla  de l’Alg ie, Paris, Éditions Albin Michel, 1995, p. 16. 
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à l aut e, e ui ie t o fi e  la th se de Pat i k Cha audeau su  l ide tit  

li guisti ue. Il est pou ta t pe ti e t d o ue  et pisode i i, a  l o alit  est au 

œu  de la p ise de o s ie e des deu  lo uteu s su  leu  appo t à la la gue 

ate elle. De plus, il ie t soulig e  la p g a e de l  « empreinte linguistique », 

presque sensorielle, laissée par la langue arabe. Les deux locuteurs se trouvent 

incapables de sortir de la hiérarchie sociale dans laquelle leur langue maternelle les 

replace inévitablement, de par leur accent, leur vocabulaire, et le français apparaît 

o e u e te e d a ueil pou  u  ha ge d gal à gal. E  it , elle est pas 

« impersonnelle » telle ue la d it Assia Dje a , elle est a ueilla te. L  

« empreinte » de es ata is es est e o e plus fo te à l it, e ui e pli ue, e  

pa tie, le glisse e t de l e ploi du f a çais de « butin de guerre » à « terre 

d a ueil », ous  e ie d o s. Chez Leïla Ma oua e, les a ifestatio s de l o alit  

passe t pa  de o eu  ots d a got, ais aussi pa  la et a s iptio  de l a e t 

de certai s pe so ages ou de d fauts d lo utio . Nous le o stato s pa  e e ple, 

hez l u e des sœu s de “a i a da s Ravisseur lo s u elle te te de po d e e  

anglais à sa tante : « “ hou , e  s hou , aoua  di es ht… »243, qui doit être compris 

comme « Soon, very soon our dearest. ». 

“i la s ta e des dialogues i ite, ie  sou e t, le st le o al, pa  l utilisatio  

d apost ophes, de ph ases a e ales, de po tuatio s fo tes, e tai es t a s iptio s 

mettent en avant des phénomènes de contraction orale de certains mots ainsi que 

l i se tio  d e p essio s idio ati ues ui ie e t e fo e  l itu e de l o alit  

dans ces dialogues.  

 
E  I de u  auto a  se e e se da s u e i i e. Co ie  de o ts, d ap s toi, a lalla 
Mimi ? Quatre-vingt-quinze. Et combien de trépassés après le tremblement de terre, là-
bas, chez elmarikaines ? Zéro ! Par rabbi le Tout-Puissa t pas plus de z o…244 
 
 

Cette oralité est surtout présente chez les personnages issus des couches 

populaires de la société algérienne, les femmes de la Casbah par exemple.  

Cepe da t, est da s Le Papie , l’e e et la aise que le travail de la 

                                                           
243 Ravisseur, p. 163. 
244 Le Châtiment des hypocrites, p. 22. 
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o a i e o e a t l o alit  est le plus e a ua le. E  effet ce roman, qui 

comprend un prologue et un épilogue, se base sur une hybridité formelle, entre 

narration et théâtralisation. U e telle o figu atio  du it e pou ait u e ge d e  

u e t a s iptio  p ise de l o alit , ise e  e e gue pa  la p se e de o euses 

didas alies, d auta t ue l h oï e du o a , Djida, est o igi ai e de Ka lie et pa le, 

de e fait, le e e, u e la gue ui e s it pas. L utilisatio  de e tai es 

spécificités linguistiques berbères sont donc mises en avant. Le relevé des emprunts 

o t e u e diff e e d utilisatio  des pa ti ules « Lalla » et son masculin « Sidi » 

dans les o a s da s les uels l a tio  se passe à Alge , e pla es pa  « Na » et 

« Da » dans Le Papie , l’e e et la aise. Ces particules sont généralement placées 

a a t le p o  d u e pe so e. Elles t aduise t l affe tio  et le espe t, et a ue t 

une hiérarchie au sein de la communauté. Elles sont généralement employées pour 

désigner les personnes les plus âgées, ou celles qui ont déjà eu des enfants. « Na » et 

« Da » sont les pendants berbères de « Lalla » et « Sidi ».  

D aut es sp ifi it s, o e la prononciation berbère sont mises en avant par 

certaines didascalies : « Mila … (Prononçant à la kabyle) : Amilane ».245 

La uestio  de la la gue est au œu  de l œu e puis ue le le teu  suit l olutio  

de la jeune femme depuis le départ de son douar kabyle jus u à so  a i e e  F a e, 

u  desti  ui s appa e te sous ie  des aspe ts à u  p iple li guisti ue. La uestio  

de la t a s issio  de la ultu e pa  la la gue est au œu  du o a , d a o d à t a e s 

le rapport de Djida à son éducation, puis à travers sa relation avec sa fille, née en 

Algérie mais élevée en Italie.  

L u e des s es illust e ie  ette p o l ati ue. La fillette de a de e  

f a çais du ho olat à sa e. Les didas alies ette t e  ide e l e ploi de t ois 

langues dans le dialogue : le f a çais, l a a e, et l italie  ue Djida e o p e d pas. 

Lo s ue sa fille lui dit e  italie  u elle est pas ge tille, Djida se et e  ol e : « Je 

t i te dis de e po d e e  italie . »246 Il  a i i u e fo e de uptu e de l auto it  

due aux différences culturelles qui se creusent entre mère et fille. La langue devient 

                                                           
245 Ibid., p. 114. 
246Ibid., p. 128. 
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le lieu, o  pas de l affi atio  d u e ide tit , ais de so  ejet. E  e plo a t 

l italie , la petite “ass ia se d esse o t e l ide tit  de ses pa e ts et o t e à sa e 

u elle e eut pas de et h itage ultu el. Taha  Be  Jellou  l e p i e t s ie  à 

t a e s les ots de la a at i e d u  de ses o a s. À p opos de so  p e, elle dit 

« […] je lui pa lais e  f a çais, e ui l e ait et le o t a iait eau oup. C tait a 

façon de lui signifier mon désaveu. »247 Et est juste e t la uestio  de la la gue ui 

a se et ou e  au œu  du o flit ide titai e de la petite “ass ia. De etou  e  Ka lie, 

l i possi ilit  de o u i ue  a e  les e es de leu  fa ille se a, e  pa tie, à 

l o igi e du d pa t de Djida et de ses e fa ts pou  la F a e. La fo e th ât ale des 

ha ges est s pto ati ue du p o l e litt ai e ue pose l o alit  pou  u  

i ai  d e p essio  f a çaise. Leïla Ma oua e se le d tou e  le p o l e da s 

ce dernier roman, en en faisant le socle de sa structure romanesque, dépassant ainsi 

le problème de la traduction grâce aux didascalies, et parvenant, dans le même temps, 

à créer un espace de double énonciation qui permet au texte de « dire » l o alit , et 

au le teu  d a oi  u e le tu e si ulta e de es p o l ati ues li guisti ues.   

 

De la langue à la littérature de combat 

De l’e il g og aphi ue à l’e il la gagie  

La la gue s est do  t ou e au œu  de la « lutte » postcoloniale des écrivains 

de la première génération. Comme le montre Mounira Chatti en rappelant la 

démarche de Kateb Yacine dans Nedjma ou Le Polygone étoilé, écrire dans la langue 

de l aut e est d a o d u e a i e de le fo e  à l e il su  so  p op e te itoi e.248 Mais 

cette dernière bataille a pris une autre dimension chez les écrivains de la deuxième 

génération. Cependant, que la langue française soit pensée par les écrivains 

postcoloniaux comme un « territoire » à investir ou une « te e d a ueil » 

s iptu ai e, la otio  d e il g og aphi ue se dou le toujou s d u  e il la gagie . Il 

est do  pas to a t de et ou e  hez ot e auteu e la otio  de « lieu » dans sa 

a i e d app he de  le f a çais. 

 

                                                           
247 Tahar Ben Jelloun, Les yeux baissés, Paris, Éditions du Seuil, 1991, p. 120. 
248 Mounira Chatti, op. cit. p. 45. 
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Qua t à la la gue f a çaise, elle est ie e depuis a te d e e fa e. C est u  lieu ui 
me convient. Faute de mieux ou pas. Je rappelle que je fais partie de la génération victime 
d u e a a isatio  al e e…249 
 

Nous a o s te t  de le o t e , le hoi  de la la gue pou  l i ai  o o ue 

de multiples problématiques et induit inévitablement une postu e da s l a te 

d itu e, ue ette postu e soit oulue pa  l auteu  ou i te p t e pa  le le teu . 

Da s u  o te te aussi utal ue elui de l histoi e de la atio  alg ie e, la iole e 

se trouve, pour ces écrivains, des deux côtés de la Méditer a e. L e il g og aphi ue 

de cette intelligentsia reste une plaie béante, et le territoire scripturaire ne suffit pas 

toujou s à o le  la faille du d a i e e t. M e si l usage du f a çais est, sou e t, 

u  usage p ag ati ue du fait de l e il, il o o ue intrinsèquement toute une palette 

d i agi ai es, ui e fo e l i p essio  d loig e e t de l i ai  de sa ultu e 

o igi elle. Il s agit alo s pou  elui ou elle ui it de te te  de et ou e  u e ide tit  

apaisée et réconciliée. Comme le fait remarquer Patrick Charaudeau, 

 
Il y a, enfin, les imaginaires se rapportant à la langue qui témoignent de la façon dont les 
individus se voient eux- es e  ta t u appa te a t à u e e o u aut  
linguistique. Cette représentation est assez largement partagée dans différentes cultures. 
Elle dit ue les i di idus s ide tifie t à u e olle ti it  u i ue, g â e au i oi  d u e la gue 
o u e ue ha u  te d ait à l aut e et da s la uelle tous se e o aît aie t.250 

 

 
Nous retrouvons ici le problème de la posture pu li ue de l i ai  ui 

s e p i e e  f a çais fa e à u  le to at f a çais ou f a opho e, ais aussi, elle plus 

i ti e de la fe e ou de l ho e de i e l i ai . À uelle o u aut  

s ide tifie-t-il ? Quelle place pense-t-il tenir dans la société algérienne ? Française ? Si 

la tapho e du i oi  est pa la te, est u elle i duit aussi ie  u  eflet pou  

l aut e ue pou  soi- e. L i age est t ou le pa e u elle est p ofo d e t 

disside te. Leïla Ma oua e a pas po du lai e e t à es uestions et semble 

ulti e  l a igüit . Da s u e e t e ue a o d e à El Watan  à l o asio  de la so tie 

                                                           
249 Rémi Yacine, « Leïla Marouane sans chaînes ni maître », interview de Leïla Marouane, [en ligne], El 
Watan, 13 août 2007, consulté le 21 novembre 2013, 
http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=74287. 
250 Patrick Charaudeau, « L Ide tit  ultu elle e t e soi et l aut e », Actes du colloque de Louvain-la-
Neuve en 2005, [en ligne], consulté le 27 avril 2015, Patrick Charaudeau - Livres, articles, publications, 
http://www.patrick-charaudeau.com/L-identite-culturelle-entre-soi-et.html.  

http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=74287
http://www.patrick-charaudeau.com/L-identite-culturelle-entre-soi-et.html
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de La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, le jou aliste ‘ i Ya i e et l a e t su  le 

rapport complexe que la romancière entretient avec le lectorat algérien. Elle répond : 

 
J ai des etou s alg  l a se e de es li es e  li ai ie, des e-mails de jeunes étudiantes 

ui t a aille t su  es li es. Aussi des lett es de le teu s. Il  a deu  a s j ai t  i it e pa  
des psychiatres algériens et français pou  pa ti ipe  à u  ollo ue au uel […] je ai h las 
pas po du. Mais poi t d i itatio  « officielle ».251 

 

Leïla Ma oua e a pas po du à ette i itatio  a  elle a i iti  u  as de fe  

a e  le gou e e e t alg ie  pou  o te i  l a ogatio  du Code de la famille et 

est, à ette po ue, pas e o e etou e e  Alg ie depuis so  e il fo . Pou ta t, 

elle se le d plo e  l a se e d i itatio  offi ielle. Moi s de deu  a s ap s, elle 

s oppose at go i ue e t à la ditio  de La Jeune fille et la mère initiée par le 

ministère de la Culture algérien et accorde une nouvelle entrevue à Rémi Yacine dans 

laquelle elle déclare : 

 
Pou  e e i  à o  efus d t e dit e ia le pou oi , je tie s à soulig e  ue je eg ette 
que mes lecteurs algériens ne puissent pas accéder à mes livres sur place. Mais comme je 
l ai p is  à o  diteu , je se ai a ie d t e dit e e  Alg ie pa  le iais d u e aiso  
d ditio  i d pe da te. E fi  pou  o lu e su  ette uestio , l a tualit , est ie , 
l te it  est mieux.252 
 

  
L i ai e se le t e e t e da s u e lutte uel ue peu ui o ue a e  le 

pouvoir en place et entretenir un rapport tout aussi ambigu avec son lectorat algérien. 

Cepe da t, le appo t u e t etie e t ses pe so ages a e  la la gue f a çaise peut 

t e is e  ega d de sa postu e d i ai e f a o-algérienne. Certains personnages 

utilisent, en effet, la langue française comme un ascenseur social, voire une arme de 

séduction. Ils sont essentiellement masculins. Les personnages féminins sont, eux 

aussi, i ti es de o flits ide titai es, ais est d a o d l affi atio  d u e ide tit  

sexuée qui est en jeu. Nous y reviendrons plus tard. 

Pou  Moha ed, ui, ous l a o s o t , est « littéralement » assailli par les 

attaques langagières de sa mère et son frère – alo s e u il te te de go e  tout 

                                                           
251 Rémi Yacine, art. cit.  
252 Rémi Yacine, « Le ila  des fe es est t iste ais la lutte e doit pas s a te . », interview de Leïla 
Marouane, El Watan, 11 mai 2009, consulté le 21 novembre 2013,  
http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=125409. 

http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=125409
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signe qui trahirait son appartenance à la culture arabo-musulmane et à un milieu 

social populaire – le maniement de la langue est central dans la réussite de ses 

projets : 

 
- Il  a au u  p o l e, ai-je dit, soignant cette première phrase, sa négation, en évitant 
toute inflexion qui révélerait ma vie dans la zone, qui trahirait ma vraie-fausse adresse dans 
le 7e a o disse e t, ui sa ote ait o  e elle te a didatu e…253 

 

Dans Le Châtiment des hypocrites, est ‘a hid, le a i de Fatie, ui te te 

d affi e  u  e tai  affi e e t e  a ia t des e p essio s idio ati ues et 

d su tes de la la gue f a çaise, o e le fait e a ue  l h oï e : 

 
Il ne roulait pas les r, son accent était joli, et sa voix comme taillée dans du cristal, mais il 
a ait te da e à use , pa fois au au ais o e t, d e p essio s u il o e çait ou 
terminait par « Comme on dit » ou « Dis donc ». Depuis deu  ou t ois heu es u ils 
traînaillaient ensemble, il avait réussi à placer « Allumer feu de tout bois », « Plaie 
d a ge t… » ou encore « Pour des queues de cerise », « Baver des ronds de chapeau ».254 

 

Enfin, dans Ravisseur, est le st ieu  oisi  Youssef Allou hi ui jouit d u e 

aura particulièrement puissante du fait de sa maîtrise de la langue. 

 
Youssef Allouchi était beau – il a ait le tei t lai , les ai s dou es, les ja es d u  jeu e 
ho e et les eu  ui s ti aie t e s le haut ua d il sou iait. Il tait aussi, et de loi , 
notre voisin le plus raffiné et le plus cultivé. Écrivain public, poète, un peu philosophe, il 

aît isait le f a çais aussi ie  ue l a a e, et peut- t e ie  d aut es la gues.255 

 

Là où l a a e appa aît pou  es pe so ages o e u e la gue peu affi e, au  

o so a es utales, le f a çais est s o e d l ga e et d du atio . Le fait ue 

Leïla Ma oua e app o he la aît ise du f a çais de la otio  d du atio  peut t e 

dû au fait u elle a fait des tudes de Lett es Mode es à l U i e sit  d Alge , ais 

aussi au fait u elle dise elle-même appartenir « à la génération victime d u e 

arabisation malmenée ».  

Salah Stétié a trouvé les mots justes pour exprimer ce que ce métissage signifie 

d u  poi t de ue ultu el et li guisti ue da s Culture et Violence en Méditerranée. 

                                                           
253 La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, p. 36. 
254 Le Châtiment des hypocrites, p. 64. 
255 Ravisseur, p. 14. 
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Nous reprenons ses mots qui correspondent, selon nous, à la quête des écrivains 

de la deuxième génération dont Leïla Marouane : 

 
“e tisse , est s e pa e  a ou euse e t o  de l aut e, ais de e ui, da s l aut e, 
consent à faire partie de moi sans détruire pour autant cela qui me fait ce que je suis. Bien 
au o t ai e, da s u  tissage ussi, e ui est do  pa  l aut e a i e e  oi l o  
ne sait quel moteur de compétition intime, exaltant, exhaussant mes valeurs propres, les 
e ou agea t à ieu  se d die  à l u i e sel. “i l aut e, mon vis-à-vis, consent de son côté 
à la même contagion créatrice, alors lui et moi nous saurons nous retrouver au point jamais 
immobile, jamais fixé ni fixe de toute convergence affective et intellectuelle, affective et 
spirituelle.256 

  
Ce qui est signifi atif i i, est ue « l Aut e » est plus pe s  e  ta t ue 

colonisateur mis en face du colonisé, mais devient une figure interchangeable chez la 

deu i e g atio  d i ai s, da s u e d a he de d passe e t de l Histoi e 

coloniale pour accéder à une vérité identitaire qui prend racine au-delà du conflit.   

 

Le français : langue libertaire ? 

De fait, ette dou le e pat iatio  s a o pag e sou e t d u  se ti e t 

d a o plisse e t et de o pl tude, o e si le f a çais, de pa  la dista e u il 

met entre le romancier et son texte, permettait une prise de liberté qui serait 

impossible et interdite en arabe. Cette forme de transgression devient libératrice et 

essai e da s l a te d itu e. E  e se s, les its de fe es, pa e u ils 

« contestent la norme canonique » 257, sont significatifs de cette dissidence. Cette 

démarche sous-te d alo s, hez les i ai es agh i es d e p essio  f a çaise, 

l affi atio  d u e dou le ide tit  da s u  e ou e e t : elle d u e pa ole 

postcoloniale francophone, et une parole de femme. 

 
Da s la po ti ue f a opho e, le dis ou s su  l ide tit  appa aît de pai  a e  l a ti it  

at i e, l itu e. Les te tes de fe es efl te t o  seule e t la o f o tatio  
i h e te fa e à l ide tit  post olo iale f a opho e ais aussi la confrontation face à la 
o ditio  de l i di idu se u . Pa  e e ple, da s le o te te du Magh e  il est i t essa t 

de soulig e  l a iguït  p op e au dis ou s su  le ge e: ou lio s pas ue, pou  de 
nombreuses femmes, la France représente le pays colonisateur mais elle représente 
également dans un sens littéral ou figuré une libération.258 

 

                                                           
256 Salah Stétié, Culture et Violence en Méditerranée, Paris, Éditions Imprimerie Nationale / Actes Sud, 
coll. « Fondamentales », 2008, p. 78. 
257 Josefina Bueno Alonso, art. cit. 
258 Ibid. 
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Nous avons montré plus tôt comment, chez les personnages masculins, 

l e p essio  f a çaise tait s o e de l appa te a e à u  ilieu so ial le  et 

raffi . Chez les i ai es et leu s pe so ages f i i s, il se le u il s agisse plutôt 

de l affi atio  d u e ide tit  f i i e li e des a a s u elles d o e t, e  

f a çais. Ai si, pou  o e d e t e elles, l itu e e  la gue f a çaise de ie t u e 

a e puissa te, o  plus o t e le olo isateu , ais o t e l h g o ie de 

« l Aut e » as uli . ‘edo e  la oi  au  i o it s su o do es, s ige  o t e 

l h g o ie d u e do i a e ui a p is u e di e sio  ultu elle, « la destruction de 

l auto it  canonique »259, sont autant de similitudes qui rapprochent la démarche de 

es fe es o e a t l affi atio  d u e ide tit  se u e, de elle des i ai s 

postcoloniaux. 

Il est do  pas to a t de t ou e  de o eu  t oig ages de fe es ui 

disent que leu  app e tissage du f a çais a aussi t  le lieu d u e p ise de o s ie e 

de leur condition de femme, souvent même, avant celle de leur condition de 

« colonisées ». 

 
L app e tissage du f a çais a laiss  u  puissa t sou e i , j tais fas i e pa  ot e 
institutrice Radhia, qui ne roulait pas les « r ». Elle semblait incarner physiquement la 
libération de la femme : elle était jeune, belle, elle avait les cheveux découverts et portait 
des mini-jupes. Elle était différente de ma mère et des femmes de notre clan qui évoluaient 
da s u  ilieu so ial et ultu el t s o se ateu . L ide tifi atio  à u  tel od le tait 
certainement importante dans ma construction personnelle.260 
 
 

Il en est de même pour Leïla Marouane. Beaucoup de ses héroïnes sont très 

influe es pa  des te tes et des œu es i atog aphi ues au uels 

l app e tissage du f a çais leu  a do  a s et ui leu  te de t, de fait, u  i oi  

efl ta t leu  p op e o ditio . C est le as de “issi da s Le Papie , l’e e et la aise, 

de Hadda dans La Fille de la Casbah, ou encore de Mlle Kosra dans Le Châtiment des 

hypocrites. Et ette o f o tatio  a ue p es ue toujou s, le poi t de d pa t d u e 

ellio  de l o d e ta li, u il soit fa ilial, so ial ou eligieu  hez ses pe so ages.  

 

                                                           
259 Ibid. 
260 Christiane Chaulet-Achour, art. cit., p. 177. 
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Au terme de cette première partie, il apparaît que le contexte historique de la 

olo isatio  a e ge d  le d si  d u e li atio  pa  l itu e à t a e s le esoi  

d affi atio  d u e ide tit  aut e ue elle du « colonisé ». La fracture coloniale 

d a o d, telle ue ous l a o s ide tifi e, ai si ue la iole e ui a o pag e 

l histoi e alg ie e jus u à la fi  des a es uat e-vingt-dix ont induit, chez ces 

i ai s alg ie s d e p essio  f a çaise, la essit  de « dire » la difficulté de se 

définir en tant u i di idu. Il est i possi le pou  u  le teu , uel u il soit, de se 

défaire de ce contexte pour appréhender la production littéraire postcoloniale 

agh i e. Les œu es de Leïla Ma oua e, p e e t pla e, da s ette a o es e e, 

aux confins de son histoire personnelle et de celle de son pays. Sa trajectoire de 

femme algérienne influence chacun de ses romans. En ce sens, sa démarche ne diffère 

pas de ses contemporaines. Cependant, son statut de journaliste en Algérie et de 

romancière en France pose questio  ua t à sa postu e d i ai e et pla e sa 

p odu tio  litt ai e sous l gide d u e dou le le tu e, à la fois testi o iale et 

fi tio elle. La u te ide titai e u elle te te de soud e da s l espa e s iptu ai e 

participe du métissage culturel et linguistique que nous avons mis en évidence et 

repose sur une tension entre les deux rives de la Méditerranée. Le rapport entre ces 

deux cultures reste ambigu pour la romancière dont les personnages témoignent 

p es ue toujou s de l i possi ilit  de d passe  ce conflit identitaire. Pourtant, 

l a al se du glossai e a o t  u e i te tio  de o iliatio  ue ous i te p to s 

o e u e te tati e de soud e es p o l ati ues d « entre deux rives ». Même 

si l e p essio  e  la gue f a çaise este u e uestio  complexe dont le sens échappe 

parfois au romancier lui-même. Ainsi, nous avons tenté de montrer comment la 

postu e de ot e auteu e t oig ait de ette o ple it . L affi atio  d u e ide tit  

propre tend à dépasser chez les écrivains de la deuxième génération, la dichotomie 

colonisateur/colonisé pour se tourner vers un renouvellement du paradigme de 

« l Aut e », et p opose  de do e  la oi  à d aut es i o it s duites au sile e, les 

fe es ota e t. C est pou  ela ue ous a o s hoisi de o f o te  l a al se de 

notre corpus dans un premier temps, aux théories postcoloniales, pour la superposer 

et la nourrir, dans la suite de nos recherches, des courants de pensée féministes. 
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DEUXIÈME PARTIE : VIOLENCES SUBIES ET ÉCRITURE GENRÉE 
 

 
 « Le sou e i  d u e douleu  est aussi u e douleu  » écrit Tahar Ben Jelloun dans 

Le Labyrinthe des sentiments261, et si le souvenir convoque toujours la mémoire, celle 

de Leïla Ma oua e se le d o de  de souff a es et de iole es u elle te te 

d e o ise  pa  l criture. Ces douleurs ne lui appartiennent pas toutes, certaines sont 

h it es de oi es de fe es u elle a o ues, d aut es so t li es à la oi e 

histo i ue et olle ti e, ais toutes oha ite t da s l espa e de l itu e. La iole e, 

continuum de l histoi e alg ie e, fait ho à l histoi e pe so elle de la o a i e 

o e ous l a o s o t , et se et ou e, de fait, au œu  de ot e o pus. Nous 

tenterons à présent de montrer quels mécanismes sont en jeu dans la mise en mots 

de cette violence. Co e t s a ti ule l e p essio  de es t au atis es 

successifs d u  poi t de ue th ati ue, s a ti ue et li guisti ue ? Quelles 

p o l ati ues so t à l œu e da s l i te tio  o a es ue ?   

Il apparaît très vite à la lecture des romans de Leïla Marouane que la violence est 

à la fois la ause de l itu e et le o e  pa  le uel s op e la solutio  litt ai e du 

traumatisme. Omniprésente, elle doit être le socle de la réflexion littéraire pour bien 

o p e d e tous les e jeu  de es œu es. É i e est d a o d u e iole e faite à soi-

e pou  l i ai e. L i possi ilit  d o e  les t au atis es e à u  jeu 

litt ai e et li guisti ue ui pe et d e  et ou e  la t a e et pa fois e, les 

origines. Pour cela, la fiction se met au service du processus de catharsis – plus ou 

moins conscient – à l œu e da s la a atio . L auteu e e  p ou e les li ites jus u à 

violenter la matière romanesque et faire émerger la « substantifique moelle » des 

douleu s ph si ues et ps hi ues. Leïla Ma oua e est pas e ue l o  appelle u e 

« écrivaine de la rupture » au sens de Kateb Yacine ou Rachid Mimouni, pourtant, elle 

utilise bien souvent les mêmes ressorts romanesques comme pour signifier son 

                                                           
261 Tahar Ben Jelloun, Le Labyrinthe des sentiments, Paris, Éditions du Seuil, 1999. 
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intention première et primordiale de « rompre » avec la violence. 

Mais la violence serait-elle une question de point de vue ? Tout comme les 

otio s de Bie  et de Mal, est-elle pas sou ise à des i sta es ui s e t e oise t 

et tissent une toile de références qui rendent sa définition subjective ? Pour éclaircir 

ces questions, une étude poussée des dynamiques textuelles, des procédés discursifs 

et de la ultipli it  des st at gies st listi ues de ot e o pus s i pose. Nous 

t aite o s i i plus p is e t du t a ail de l i ai e o e a t les fo alisatio s, le 

statut des narrateurs, et nous tenterons de mettre au jour le positionnement de la 

o a i e fa e à la iole e u elle a o te, ais aussi elui de ses pe so ages et 

du lecteur. La question de la responsabilité des personnages vis-à-vis de leurs actes de 

violence se a e t ale da s ette a al se. E fi , il e faud a pas ig o e  l i po ta e 

du fantasme et la dimension psychanalytique de notre corpus, qui interrogent 

d aut es o e s de o p e a e  la iole e du el pou  les pe so ages et 

d attei d e la silie e da s l espa e de la a atio .  

Par la suite, nous nous intéresserons plus particulièrement à la question de 

l itu e au f i i . La a i e d i e le o ps se a le poi t de d pa t de ot e 

fle io  su  la atu e t a sg essi e de l itu e de la fe me maghrébine. Comment 

notre auteure dépasse-t-elle la uestio  du ge e de l itu e ? Et quelles stratégies 

choisit-elle pou  i e le fait d t e fe e au œu  de la iole e ? Cette 

problématique nous amènera à nous interroger sur la fonction revendicatrice de ses 

its. De l it de fe e à l e gage e t f i iste il  a u u  pas ue Leïla 

Ma oua e f a hit all g e e t, ous e  o t e o s les a ifestatio s da s l espa e 

de l itu e, ais aussi les li ites.   
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CHAPITRE 1 : LA VIOLENCE AU SERVICE D UNE ‘ÉFLEXION LITTÉ‘AI‘E 
 

Nous a o s d jà p opos  da s l i t odu tio , u e au he de d fi itio  de la 

iole e, et ous ous so es heu t e à la di e sio  a st aite d u  tel e e i e. E  

effet, la violence ne peut se définir uniquement par ses manifestations physiques ou 

morales, mais elle doit impérativement être contextualisée afin de comprendre les 

mécanismes de son émergence dans une situation précise pour que son analyse soit 

pertinente. Dans la première partie de ce travail, nous avons contextualis  l œu e de 

Leïla Marouane, et avons mis en évidence que la violence était située au croisement 

de  la fi tio  et de l histo iog aphie tel ue Paul ‘i œu  l e te d da s Temps et récit262. 

Pou ta t, il e faud ait pas li ite  l e p essio  de la iole e à la seule dimension 

histo i ue, a  la iole e est aussi da s ot e o pus, o stituti e de l itu e et t s 

souvent au service de celle-ci. Ainsi, écrire devient avant tout une mise en mots de 

l he  de l itu e et la iole e et a s ite da s l espace romanesque un moyen 

de repousser les limites de la fiction dans une tension constante qui prend racine dans 

une esthétique de la rupture.  

Comme la définit le TLFi dans sa seconde proposition, la violence met toujours 

en jeu au moins deux instances : elle ui o et l a te et elle ui le su it. Nous 

nous intéresserons ici à celles- i et à la a i e do t s o ga ise da s la a atio , la 

distribution des rôles. Mais une troisième instance est en jeu, aussi bien dans le réel 

que dans la fiction : le témoin, qui doit porter un jugement ; cautionner ou dénoncer ; 

t oig e  ou p e d e pa ti. D u  poi t de ue litt ai e ette t oisi e i sta e est 

primordiale puisque, comme le rappelle Sartre dans Qu’est-ce que la littérature ? 

 
I i, o e pa tout, e est pas seulement la forme qui différencie, mais aussi la matière ; 
et est u e hose ue de t a aille  su  des ouleu s et des so s, e  est u e aut e de 
s e p i e  pa  des ots. Les otes, les ouleu s, les fo es e so t pas des sig es, elles 
ne renvoient à rien qui leur soit extérieur.263 

 

                                                           
262 Paul ‘i œu , Temps et récit I, L’i t igue et le it histo i ue, Paris, Éditions du Seuil, coll. « Points 
Essais » 1983. 
263 Jean-Paul Sartre, Qu’est-ce que la littérature ?, Paris, Éditions Gallimard, 1948, p. 14. 
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 É i e est pas si ple e t « représenter » mais « signifier ». Le rapport au réel 

est donc intrinsèquement biaisé, même chez les plus réalistes des écrivains. La volonté 

de restituer la réalité est déjà une volonté de sig ifia e, ui e iste pas da s le el. 

La iole e est do  pas si ple e t a o t e, elle est sig ifi e da s l espa e du 

roman. 

Le rôle de cette troisième instance qui participe de la signifiance de la violence 

da s le p o essus d itu e peut tre pris en charge par trois autres instances 

distinctes : l auteu , le a ateu , et le le teu . Da s ette pe spe ti e, ous 

analyserons les relations qui président ce triumvirat renouvelé du point de vue des 

focalisations, de la réception de la violence et du appo t si gulie  u e t etie t la 

romancière avec ses personnages, mais aussi du rôle du lecteur dans cette lecture 

active et du statut du « sujet-lecteur » tel ue l e te de t Todo o  et Mi hel Pi a d. 

E fi , la uestio  de l a gu e tatio  des otions telle que la pense Rabatel nous 

aidera à mettre en exergue les intentions de Leïla Marouane elle-même dans la mise 

en scène et en mots de la violence.  

La pa t fa tas e des its ue ous a al so s e se a pas ig o e puis u à la 

lumière des théories mythocritiques et des travaux de psychanalyse du XXe siècle – de 

Freud à Lacan – nous tenterons de faire émerger la portée symbolique du fantasme 

da s le it, o stitutif de l a te d i e au e tit e ue la iole e, et o e  pa  

le uel peut s op er la résilience, et nous montrerons comment il convoque des 

a h t pes i ilisatio els s pto ati ues d u  t au atis e.  
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É i e l he  de l itu e de la iole e 
 

Violenter la langue 

Une impossible énonciation 
 

 
Et u il s agisse de o e ts i fo els ou du cadre plus formaté des entretiens, 
l o iatio  de leu  p op e fo e ph si ue passe pa  l e s. Le to  de la oi  se odifie, 
des larmes coulent, des rires éclatent, les corps se replient sur eux-mêmes, marquant une 
rupture dans la narration. Les oups u elles o t eçus, elles les dise t a e  u  e tai  
détachement, à la fois par habitude et par une nécessaire mise à distance de la souffrance 
liée à leur évocation. Ruptures et excès se retrouvent aussi dans leurs interprétations : si 
elles ont utilis  la fo e est pa e ue, pouss es à out, elles o t app o h  u  seuil, elui 
de la folie.264 

 
Ces observations, faites lors de témoignages de femmes victimes de violences 

conjugales sont la description exacte du comportement de Fatie, la narratrice et 

protagoniste du roman Le Châtiment des hypocrites. Ruptures dans la narration, 

ellipses, cynisme, excès des éclats de voix, des rires et des colères sont les éléments 

qui composent son récit, au point de rendre complexe la compréhension de certains 

événements pour le lecteur, nous y reviendrons dans la dernière partie. Mais, la 

violence subie par Fatie, tout comme celle perpétrée par Mme Amor (qui sont en 

réalité une seule et même personne) sont mises en lumière par le comportement de 

la narratrice. Il est i t essa t de e a ue  ue lo s u il s agit de appo te  les 

iole es su ies, do t o  suppose l at o it , la a at i e, ui e ploie la t oisi e 

personne, reste très évasive, préférant les tournures elliptiques : 

 
Une année plus tard, la finesse de son corps recouvrée, ses blessures refermées, droguée, 
on la déclara apte à quitter la maison des hauteurs, ses orangers en fleur, ses jasmins, ses 

os uets, et ses ou elles a a ades. […] E  e a he, o tou a t la he où u  
nourrisson, sa petite, précisément, ce jour-là s pou o a, elle e pleu a i les o a ge s e  
fleur, ni les jasmins, ni les bosquets, et moins encore les bébés. Son passage dans les 
dje els l a ait, o  s e  doute, à ja ais d goût e de la atu e et de ses p odiges.265 

 
Dans une volonté de se dista ie  de la jeu e fe e u elle a t , u e jeu e 

                                                           
264 Clotilde Lebas, « La violence des femmes, entre démesure et ruptures », Coline Cardi et Geneviève 
Pruvost (dir.), Penser la violence des femmes, Paris, Éditions La Découverte, 2012, pp. 245-256. 
265 Leïla Marouane, Le Châtiment des hypocrites, Paris, Éditions du Seuil, p. 27. 
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femme qui « pa e u elle tait u e fe e, à isage et ollets d ou e ts […] devait 

jou  ap s jou  pe se  u  ou el iti ai e, t ou e  u e ou elle use pou , tait 

bien le cas de le dire, brouiller les pistes. »266, Fatie li e u  it f ag e t , ui est 

pas chronologique. De façon détachée, concise, la syntaxe imite la fulgurance et 

l late e t de sa oi e.  

Leïla Ma oua e ui se la e sou e t de l h itage des i ai s de la p e i e 

génération, notamment Rachid Mimouni, tente de mener une réelle réflexion sur la 

violence et son expression. Comment rapporter une charge si importante de 

violence ? Co e t t oig e  de l i di i le ? La romancière use de certaines 

stratégies déjà présentes da s l œu e i ou ie e o e pou  sig ifie  u e 

filiatio  et u e o ti uit  da s l app he sio  litt ai e de la iole e.  

 
L itu e i ou ie e d ploie l late e t du it afi  de e ett e e  ause la li a it  
e  i t oduisa t des l e ts d i oh e e ou de uptu e à l i t ieu  de la fi tio . Le it 
révoque le statut du narrateur comme voix narrative unique et incontestée. Il multiplie les 
perspectives narratives et use du procédé de contiguïté pour faire coexister les discours 
les plus cont adi toi es. Il fa o ise la f ag e tatio  du dis ou s litt ai e pa  l i se tio  de 
genres littéraires appartenant au mythe ou à la légende, au monde du fantastique et même 
à celui du polar.267 

 

La structure même du roman Le Châtiment des hypocrites a pour effet de rendre, 

dès les premières pages, le lecteur actif et concerné. Le récit se divise en quatre 

parties : une première page qui ne peut être identifiée comme un prologue ou un 

i ipit, ais o siste e  u e i t odu tio  ise e  ide e pa  l utilisatio  d u e 

poli e de a a t e diff e te du este du te te et ue l o  e et ou e ue da s la 

dernière partie qui fait office de long épilogue. Cette introduction annonce le reste du 

récit comme une analepse. En témoigne la dernière phrase : « Ce jour de canicule 

exceptionnelle sous le ciel parisien, barbotant dans une mare de sang, Mme Amor se 

remémora enfin Mlle Kosra. »268 La se o de pa tie du o a  s i titule « Livre 

premier », et contient la première partie du récit de Mme Amor à la troisième 

                                                           
266 Ibid., p. 13. 
267 Faouzia Bendjelid, « L itu e de la uptu e da s l œu e o a es ue de ‘a hid Mi ou i », [en 
ligne], I sa i at, Revue alg ie e d’a th opologie et de s ie es so iales, N°37, 2007, consulté le 18 
octobre 2016, http://insaniyat.revues.org/4211.  
268 Le Châtiment des hypocrites, p. 9. 
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personne, depuis so  e l e e t pa  les oudjahidi es jus u à sa e o t e a e  so  

a i et leu  a iage, et se lôt su  u e ph ase si ilai e à elle de l i t odu tio  : 

« Alo s l ou li lui pa ut si o  possi le, du oi s essai e. Ci  a es du a t, et 

jus u à e atin de canicule exceptionnelle sous le ciel parisien, désespérant de 

et ou e  so  ahie  d olie , pataugea t da s u e a e de sa g, il lui fut dou  de le 

pratiquer. »269 Une troisième partie intitulée « Livre deuxième » constitue la 

deuxième partie du récit de Mme Amor après une ellipse de cinq ans. Le récit, toujours 

à la troisième personne, reprend au moment où son mari Rachid commence à montrer 

des sig es d a se e. Leu  a iage at de l aile ais la jeu e fe e e sait pas 

encore pourquoi. En réalité, le lecteur apprendra plus tard que le mari de Fatie a tout 

appris de son passé. Les deux époux cherchent à avoir un enfant, et après plusieurs 

fausses couches, Mme Amor est une nouvelle fois enceinte. Cette partie concerne 

avant tout le processus de résilie e du pe so age jus u à l a te fi al ui est o u 

du le teu  u à la fi  d u  lo g pilogue si ilai e d u  poi t de ue t pog aphi ue à 

la page d i t odu tio  : « À o  etou , l au e poi tait, et o  a i tait plus ue 

purifié. Il était cuit. Irré e si le e t uit. Lo s ue je l ai d oup , pas u e goutte de 

sa g est e ue poisse  le pa uet u il e ait de i ue . »270 Cette structure 

a ati e et e  ide e l i possi ilit  pou  l h oï e – qui est aussi la narratrice – 

ai si ue pou  l auteu e d o e  la iole e et de la o t e .  

D aut es l e ts ie e t soute i  l id e d u e diffi ile e p essio  de la 

violence subie. De nombreuses digressions viennent couper le récit de Mme Amor et 

rendre la compréhension complexe pour le lecteur. Elles permettent de combler 

e tai es ellipses a ati es, le plus sou e t à e ou s, et e fo e t l i p essio  de 

dyschronologie dans le récit :  

 
[…] Cathie, ette fe e-formidable-compliquée-mais-fo ida le, la sœu  de Pie ot, so  
ami non convié à la mairie, u elle e o aissait pas, hez ui elle a ait fait le age, 
elle  ie d a aussi, ette fe e u il o aissait depuis l adoles e e, u e fille de sa it , 
dans le Val-Fourré, une fille si bien, si belle, à deux doigts de devenir mannequin, qui finit 
pa  s essa e  au th ât e, ui i it u e pi e où les pe so ages e s e p i aie t u e  
citations et maximes connues, cette femme aux multiples talents, dixit son mari, plus tard 
en quête de spiritualité, qui avait bivouaqué dans les plaines du Tibet, sur les traces du 

                                                           
269 Ibid., p. 92. 
270 Ibid., p. 219. 
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dalaï-la a, et ui  a ait e o t  la sple deu  d Allah, ette fe e li e ui pa tait, 
e e ait, epa tait, ui l a ait fait la gui , et pleu e , ui de ou eau lui e e ait, 

complètement transformée, Khadija rebaptisée, et à qui non seulement il ouvrait large son 
œu , ses as, ais o ga isait sa ie, so  appa te e t, u il s tait e is à pei d e e  
e t, à d a asse  des o jets supe flus, et de sa p op e fe e, elle, Fati a Kos a […].271 

 
Pourtant, elles sont aussi du propre aveu de Mme Amor, essentielles pour la 

compréhension du lecteur : « Mais passons : ces digressions, tout compte fait, mêmes 

essentielles pour le récit, sont un véritable calvaire. »272  

La temporalité du récit en est un autre exemple. Dans Le Châtiment des 

hypocrites, deux cadres temporels se superposent : le présent de narration 

correspondant au discours de Mme Amor, identifiée comme étant la narratrice 

ho odi g ti ue, et le pass  o espo da t au it u elle fait de so  histoi e pass e. 

La focalisation interne soutient ce schéma, ce qui permet au lecteur de comprendre 

que Fatie et Mme Amor sont une seule et même personne. Cependant, un troisième 

a ateu , h t odi g ti ue, est p se t lo s u il s agit de d i e M e A o  e  t ai  

de raconter. Ce narrateur utilise la troisième personne lui aussi, et son point de vue 

e te e ouille u  te ps les pistes de l ide tifi atio  pou  le le teu , ais de 

o euses i ises e de t o pte de sa p se e, ai si ue l utilisatio  du dis ou s 

indirect et du discours indirect libre : 

 
Bon, dit-elle, elle do e a les d tails plus ta d. Il lui faut, pou  l heu e, pou sui e ette 
e o stitutio . Elle e s  la e pas de gaiet  de œu , da s ette e o stitutio , ais elle 

doit e  fi i . Il lui faut situe  les aiso s, l o igi e de cette haine soudaine, de cet effroyable 
mépris. Afin de tourner la page. Commencer une nouvelle vie. Qui sera un troisième essai. 
Ca  ui e te te ie  a ie . Et u u elle appa tie t à la at go ie hu ai e ui su it tout 
court, autant y survivre, disons, avec dignité.273 
 
 

 D aut es i di es ette t e  ide e et e he t e e t te po el. Ai si, 

lorsque Fatie caresse « so  e t e ui o e çait à s a o di  »274, Mme Amor 

« passe la main sur son ventre plat. »275, le narrateur hétérodiégétique orchestrant 

ainsi pour le lecteur les différents temps du récit. Notons que ces phénomènes de 

                                                           
271 Ibid., p. 113. 
272 Ibid., p. 107. 
273 Ibid., p. 116. 
274 Ibid., p. 110. 
275 Ibid., p. 112. 
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polyphonie énonciative se retrouvent dans La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, le 

narrateur Mohamed racontant lui aussi son histoire à une narratrice extérieure au 

récit. Da s e as p is, d aut es i di es pe ette t d ide tifie  ette a at i e 

comme étant Loubna Minbar/Leïla Marouane, nous y reviendrons. Dans le cas de 

Mme Amor, la convocation de la mémoire est douloureuse, et la syntaxe de la 

a at i e i ite l late ent de cette mémoire. Certaines constructions syntaxiques 

la distancient de son récit : énumérations et répétitions de certaines structures 

montrent la fragmentation des souvenirs liés à la violence. Cependant, le statut de 

Mme Amor/narratrice évolue au fil de la narration. Au départ discrète, elle prend de 

plus en plus de place à partir du « Livre deuxième » g â e à l i se tio  de des iptio s 

faites pa  le a ateu  e t ieu  de M e A o  e  t ai  de li e  so  histoi e, jus u à 

passe  da s l pilogue du « elle » au « je », effaçant ainsi totalement le narrateur 

hétérodiégétique et assumant seule la fin et le dénouement tragique du récit. Ce 

basculement discursif signe sans doute la fin du processus de résilience dépassé par 

l i estisse e t de la pa ole, processus que nous analyserons plus précisément plus 

tard. 

Tous es l e ts so t, o  seule e t o stitutifs de l e p essio , ou plutôt de 

la non-expression de la violence, mais ils ont surtout pour effet de faire du lecteur un 

élément central dans la reconstitution du récit, ce que Mme Amor elle-même met en 

avant à de nombreuses reprises. Ainsi, le lecteur se trouve confronté à un conflit de 

perspectives tel que le définit Wolfgang Iser dans L’A te de le tu e, conflit que « le 

le teu  […] it s il he he à fai e oï ide  es pe spe ti es […] »276 et dont la 

résolution ne peut naître que « de la représentation de la façon de dépasser les 

tensions non explicitées qui résultent de la confrontation de ces perspectives. »277 En 

d aut es te es, le le teu  se doit de p e d e l e ti e espo sa ilit  de la solutio  

de es o t adi tio s, pa  la ep se tatio  u il s e  fait. Ce ui lui laisse, de fait, u e 

g a de li e t  d i te p tatio , au oi s e  appa e e, a  le poi t de ue adopt  pa  

l i ai  est e t al dans cette résolution, nous y viendrons. Mais cette pensée fait 

                                                           
276 Wolfgang Iser, L’A te de lecture, t aduit de l alle a d pa  Evelyne Sznycer, Bruxelles, Éditions 
Mardaga, 1985, p. 90. 
277 Ibidem. 
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écho à celle de Todorov dans Littérature et signification, qui préfère parler de 

« perception » du lecteur : 

 
E  lisa t u e œu e de fi tio , le le teu  a pas u e pe eptio  di e te des nements 

u elle d it. E  e te ps ue les e e ts, il pe çoit, ie  ue d u e a i e 
diff e te, la pe eptio  u e  a elui ui les a o te. Les diff e ts t pes de pe eptio , 
reconnaissables dans le récit, seront appelés ses « visions ». Plus précisément, la vision 
reflète la relation entre un il sujet de l o  et u  je sujet de l o iatio , e t e le 
personnage et le narrateur.278 

 

Dans le cas du roman Le Châtiment des hypocrites, cette distinction est presque 

impossible à faire, du fait de la cohabitation de différents narrateurs au sein du récit 

et de l olutio  de leu  statut da s les p o d s d o iatio . Et  l i possi le 

solutio  du o flit de es pe spe ti es est s pto ati ue de l i possi ilit  de 

prendre en charge aussi bien pour le narrateur que le personnage – mais aussi 

probablement pour la romancière – l e p essio  de la iole e. L i ai e o tou e 

donc cette impasse en usant du détournement de certains procédés linguistiques. 

 

L’a olitio  du pathos da s Le Châti e t des hypocrites 

Jeux de mots, rimes, oralité, sont autant de manifestations du conflit que nous 

a o s ide tifi . Ils t aduise t la t op fo te ha ge otio elle u a eçue le 

personnage ou le narrateur qui trouve dans ces jeux stylistiques et linguistiques un 

espace qui le distancie de la violence de ces émotions. La narratrice semble se faire 

violence pour éviter le registre pathétique. Ekkehard Eggs rappelle que 

 
Pour reconnaître une émotion, nous disposons de deux registres : e  a o t, d u e topique 
des scé a ios ui d le he t u e otio  d te i e et, e  a al, d u e s ioti ue des 
émotions qui attribue à cette émotion certains indices corporels et expressifs.279 

 

Ces deu  egist es so t à l œu e lo s du it de l e l e e t de Fatie. La jeu e 

femme est sage-femme et est enlevée dans le but de soigner les rebelles blessés, 

a h s da s les dje els.  Tout d a o d le o te te du apt – la décennie noire – pousse 

                                                           
278 Tzvetan Todorov, Littérature et signification, Paris, Éditions Librairie Larousse, coll. « Langue et 
langage, 1967, p. 79. 
279 Ekkehard Eggs, « Le pathos dans le discours – exclamation, reproche, ironie », Michael Rinn (dir.), 
É otio s et dis ou s, L’usage des passio s da s la la gue, Rennes, Presses Universitaires de Rennes, 
2008, p. 291. 
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la jeune femme elle-même à douter du bien-fondé de sa peur : 

Ils parlaient à tour de rôle, de faço  i ilis e, o e s ils he haie t leu  he i . À tel 
poi t u elle se de a da si elle a ait pas peu  pou  ie , s ils e si ulaie t pas qui elle 

aig ait, histoi e de l p ou e , […].280 

 

Ce « qui » renvoie aux rebelles islamistes, responsables de nombreux 

enlèvements à cette époque. Le contexte est renforcé par une sémiotique de la peur, 

oi e de la te eu , d li e tout au lo g de la s e et à la uelle le le teu  s ide tifie 

sans difficulté. 

 
Par pur réflexe, car elle savait que ça ne la protégerait en rien, sauf peut-être de la 
pollutio , elle e o ta la it e. “a s oupe  le oteu , le pied su  l a l ateu , les ai s 
cramponnées au volant, elle se figea, attendant la suite sa s pouvoi  l’e visage . […] E  
baissant la vitre, elle croisa son visage dans le rétroviseur ; il était aussi livide que sa robe 
jau e. […] u e sensation étrange écrasait ses pieds, grimpait dans ses jambes, atteignait 
so  ve t e, le t ave sa t da s tous les se s ava t de he i e  ve s so  e veau, de s’e  
emparer et de le tétaniser.281 

 

Cette évocation sans ambiguïté est tout de même renforcée par une 

dénomination émotionnelle claire : « Et si tait la peu , elle e l a ait ja ais 

éprouvée aussi douloureuse. »282 

Le lecteur identifie donc aisément les émotions de Fatie : espoir, peur, panique. 

Pou ta t, diff e ts p o d s de d tou e e t du pathos so t à l œu e au e 

moment et dans la suite du récit.  

Nous l a o s d jà a o d , les dig essio s ui jalo e t le dis ou s de M e A o  

fondent la fragmentation sémantique qui témoigne du traumatisme a posteriori, mais 

il s agit à p se t d a al se  plus p is e t les a is es dig essifs i duits pa  les 

jeux de mots et de sonorités au paroxysme de la violence non plus seulement énoncée 

de manière elliptique mais situationnelle.  

Lorsque la jeune femme est arrêtée par les moudjahidines, la focalisation interne 

permet au lecteur de prendre connaissance de ses pensées au moment même du 

drame.  

                                                           
280 Le Châtiment des hypocrites, p. 18. 
281 Ibid., pp. 14-16. 
282 Ibid., p. 16. 
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En réalité, son esprit procédait à une association puis à une substitution de mots, lui 
interdisant de conjuguer zigouiller à tous les temps, ou tout simplement de goupiller des 
phrases telles que Trois zigotos vont me zigouiller.283 

 
L i uptio  d u  egist e de la gue t s fa ilie  ai si ue le jeu de so o it s su  

les mots zigotos/zigouiller à l a  d a ati ue du o a , e u e uptu e 

s a ti ue et d sta ilise le le teu  e  p oduisa t u  effet d hu ou  ui l loig e de 

la te tatio  d u e le tu e e pathi ue. Ce d alage est e t ete u pa  l i se tio  

répétée de jurons inventés par la narratrice, qui rythment la scène et annoncent le ton 

du récit : 

 
Que peut-il ie  a i e … No  d u  t hado  al e pes  ?!284 
 
No  d u e g atio  de le s e ag s.285 
 
No  d u e a hette al affût e.286 

 

Ces procédés ont pour intention de dédramatiser la scène et de ridiculiser les 

futu s ou eau  e  leu  o fis ua t toute au a li e au da ge  ou au pou oi  u ils 

ont exercé sur la narratrice par la suite, en les affublant en sus, de surnoms 

grotesques : « Yeux-exigus », « zigoto numéro un ».287  

De plus, la narratrice restitue certaines de ses pensées en imitant la fulgurance, 

l o alit  et la f ag e tatio  du he i e e t e tal, e tai e e t dues à la te eu , 

dans un registre encore une fois très familier, mais qui renforce le décalage entre la 

topique et la sémiotique de la peur analysées plus tôt et les réactions intérieures de 

l h oï e, ota e t lo s u elle se de a de si et e l e e t est pas u  a ula  

«  histoire de se bidonner un bon coup, elle ne leur en voudrait pas, nan, nan, wallah 

que NON, e u elle en rirait avec eux, si, si, elle raffolait de galéjades de ce goût-

là. Allez, les champions, topez là… ».288 

                                                           
283 Ibid., pp. 14-15. 
284 Ibid., p. 13. 
285 Ibid., p. 15. 
286 Ibid., p. 17. 
287 Ibid., p. 19. 
288 Ibid., pp. 18-19. 
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Pou ta t, pa  la suite, u e uptu e sig ifi ati e s op e da s le it de M e 

Amor qui ne décrit plus les émotions liées aux traumatismes passés mais se contente 

d o ue  des i ages, des s es. La ha ge otio elle est plus ela e pa  u e 

sémiotique des émotions. La fragmentation syntaxique prend le relai, mais témoigne 

alg  tout de l i possi ilit  de d passe  le t au atis e e o e p g a t dans 

l o iatio  de la iole e. ‘ep e o s l e e ple d u  e t ait it  plus haut afi  de 

d taille  e tai es des st at gies ises à l œu e da s la a atio  a posteriori de la 

violence. La jeune femme évoque à cet instant du récit son séjour dans les djebels, 

u elle a ait p de e t p f  passe  sous sile e.  

 
É o ue  e jou  d e us ade la o t ai d ait à do e  e  a  et e  d tail des l e ts 
de cette villégiature sur les cimes et les flancs des djebels : les traits des visages, l o s u it  
des tranchées, la sélection des sabayas, les viols collectivement hallalisés, chacun son 

tour, chacun pour son verset, ça s i t oduit, ça consomme, ça s essuie, ça crache, ça 

maudit et ça honnit…289 

 

‘e a uo s tout d a o d d u  poi t de ue s ta i ue, l u ation de 

e tai s sou e i s estitu s sa s p o d  d a tualisatio , et o ga is s selo  u e 

ponctuation saccadée, ce qui produit un double effet : la syntaxe rapproche le récit 

d u  o stat et i ite u e fo e d o je ti it  ui soulig e la dista e ue la a ratrice 

et e t e elle et es e e ts. “o  a se e de l o iatio  est lo ue te. Nous 

et ou o s e ph o e à d aut es e d oits du it, à ha ue fois u il est uestio  

d o ue  la iole e su ie. De plus, ette s ta e se supe pose à des st at gies 

li guisti ues ui t oig e t d u e olo t  a iguë : restituer la violence « telle 

u elle est », da s u  sou i de alis e pu , ais dou l e d u  is e po t  pa  

l i se tio  de t opes. Ai si, l e l e e t de ie t u e « villégiature sur les cimes et les 

flancs des djebels » provoquant ce que Catherine Fromilhague nomme « une rupture 

d isotopie »290 qui provoque un « transfert de signification »291 et force le lecteur à 

réactualiser lui- e le o te te de l o iatio . « Villégiature » a ici pour fonction 

                                                           
289 Ibid., p. 68. 
290 Catherine Fromilhague, I t odu tio  à l’a al se st listi ue, [1991], Paris, Éditions Gallimard, 1996, 
p. 135. 
291 Ibidem. 
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de ide  le it de sa ha ge otio elle et t agi ue. Pa  le iais d u e allotopie 

euphémisante, la narratrice abolit le pathos et force le lecteur à faire face à la violence. 

Mais e est pas tout. La a at i e ajoute aussi u e figu e o o i ue qui joint un 

sème en rapport direct avec la violence subie, « viols », et une pratique religieuse 

« hallalisés ». Noto s d a o d ue le plu iel i te sifie la iole e puis u il sugg e la 

p titio  de es a tes. De plus, la haute ha ge s oli ue de l o ymore souligne 

une fois encore, en se distanciant du pathos à la fois pour la narratrice et le lecteur, la 

te sio  i duite alg  tout pa  l e p essio  des iole es et la olo t  de la d tou e  

da s l o iatio . E fi , l a apho e du p o o  d o st atif neutre « ça » achève de 

dista ie  les a teu s de es sou e i s, les ou eau  de la jeu e Fatie, u elle d sig e 

a e  i sista e pa  e eut e ui a pou  o s ue e de les d pe so alise  et d e  

fai e pou  le le teu  u e asse i fo e ui a pas de isage. Cette stratégie discursive 

fait ho à elle des su o s o u e plus tôt et les p i e du pou oi  u ils o t eu 

dans la réalité.  

Ce tai s de es ph o es so t aussi p se ts da s d aut es o a s de Leïla 

Marouane, mais la romancière semble renouveler les procédés de détournement de 

la violence en proposant une réflexion sur le pouvoir de la fiction.  

 

Repousser les limites de la fiction 
La fi tio  au se vi e de l’e piatio  

Nous avons mis en évidence le caractère exutoire de la littérature maghrébine 

francophone en général et donné quelques éléments concernant  les écrits de Leïla 

Ma oua e e  pa ti ulie . Mais si i e est toujou s u  e utoi e, est aussi p es ue 

toujou s u  ou e e t e piatoi e. Co e t l espa e fi tio el appa aît-il comme le 

lieu d u e possi le e piatio  de la iole e su ie ?  

C est u  des pa ado es ui fo de t l œu e o a es ue de Leïla Ma oua e. La 

violence subie doit être expiée comme si elle était une faute commise par le 

personnage lui-même. Et la dimension expiatoire prend le plus sou e t la fo e d u e 

Passion quasi- h isti ue. C est le as de “a i a, l h oï e de Ravisseur et de Djamila, 

la narratrice de La Fille de la Casbah dont les récits, à la première personne, 

a tualise t toute u e esth ti ue de l e piatio  e  faisant de leur souffrance un 
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o e  d attei d e u  id al de pu et , de a hete  la faute o ise et d a de  à 

une vérité sur soi.  

P e o s tout d a o d l e e ple de “a i a da s Ravisseur. La jeune femme est 

l aî e d u e g a de f at ie ui o pte si  filles et un garçon. Après avoir répudié sa 

fe e pa  t ois fois su  u  oup de ol e, le p e est o t ai t d o ga ise  u  

mariage arrangé entre la mère de S amira et son voisin Youssef Allouchi pour pouvoir 

e suite l pouse  à ou eau selo  la loi o a i ue. Mais, au lendemain de la noce, les 

jeunes mariés ont disparu et la jeune Samira prend alors la place de sa mère au sein 

de la aiso . Elle s o upe de tous et de tout et su it les oups de so  p e. Au fu  et 

à mesure que la narration avance, ce père devie t de plus e  plus iole t et l on note 

la p se e d a alepses ui fo t f e e à u e pe te de oi e de “a i a, do t le 

le teu  a pas e o e o aissa e, et ui e p e d o t se s ue lo s du 

dénouement, au paroxysme de la violence paternelle. Ces analepses prennent 

différentes formes : sous-e te dus des sœu s, du p e et du este de la fa ille, 

questionnements et vagues impressions de la jeune fille. 

 
Samira, dix-neuf ans, sournoise, fugueuse, menteuse, à la mémoire soi-disant trouble.292 

Ou encore, 

- Et s il ous a i ait alheu , o  seule e t il ous e  tie d ait pou  espo sa les, ais 
il e passe ait pas l po ge comme la dernière fois, ajouta Amina. 

- De quelle dernière fois tu parles ? dis-je.293 
 
 

Ces a alepses s a o pag e t sou e t d u  dis ou s ulpabilisant de la part du 

pe so age ui les fo ule, ui pa ti ipe au a e as d u e isotopie de la faute et du 

châtiment. On retrouve ce phénomène dans certaines paroles du père : 

 
- Quant à toi, reprit-il en me dévisageant, je ferai venir le marabout le plus compétent du 

pa s ui te d a asse a du d o  ui t ha ite. 
 
Amusée, je regardai les jumelles qui aussitôt baissèrent les yeux pour les river sur un objet 
de leu  hoi . […] Mais u tait- e do  ela ui ha itait ? Quelle faute devais-je 
expier ? Mon père ne tenait décidément pas le vin.294 

                                                           
292 Leïla Marouane, Ravisseur, Paris, Éditions Julliard, 1998, p. 17. 
293 Ibid., p. 42. 
294 Ibid., pp. 70-71. 
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Ou encore dans le discours de la belle-sœu  :  
 

- Pourquoi ne te repens-tu pas ? demanda-t-elle brusquement. 

- Pourquoi quoi ? 

- De ce que tu as fait, bernant les autres et ton propre frère qui croit te venger et le fait au 
détriment de ses convictions. 
Elle se tut un bref instant. Puis, sans me laisser placer un mot, elle reprit :  

- Dieu est juste, je ais p ie  pou  u Il ait piti  de o  a i et de l â e de to  e fa t.295 

 

E  alit , “a i a est f app e d a sie depuis un traumatisme affectif intense. 

La jeune femme a oublié que la dernière- e des sœu s, do t elle pei e e à se 

sou e i  du p o , est e  alit  sa p op e fille issue d u  iol et ue la e a fait 

passe  pou  sa p op e fille pou  ite  l opp o e à la famille. La révélation se fait par 

la violence subie.  

 
Il se rua sur moi. Puis il me saisit par les cheveux. Puis il les tira. De toutes ses forces. 
D a o d e s le haut. Puis e s le as. Jus u à e ue es ge ou  plie t. […] Tout d u  
coup, il lâcha p ise. Je pe dis l uili e et to ai. […] Mes i isi es se is e t o e 
du e e. […] Pe da t e te ps, de ou eau ag ipp  à es he eu  de toutes ses fo es, 
mon père jubilait en me baladant à travers sa cossue et solide maison. Et tandis que mon 
corps, ma tête, toute ma carcasse cognaient les murs. Tandis que le sang dégoulinait le 
long de mon visage, souillait le sol. Tandis que es sœu s hu laie t, o e les lou es 
hurlent à la mort. Tandis que les ou isso s s a ouissaie t de sa glots. Tandis que mon 
auteu  a usait tantôt de mère infanticide, ta tôt d’e fa t at i ide. Tandis que les 
mots fuyaient de sa bouche, parvenaient à mes neurones dans une course éperdue. Tandis 
que ces mêmes mots prenaient forme, bousculaient mes rétines. Tandis que la douleur 

a esth siait, ue es pieds se glaçaie t d u e f oideu  si ie e. Tandis que l ago ie 
me courtisait et me séduisait, les souvenirs celés dans le tréfonds de ma conscience se 
libérèrent, puis défilèrent à une vitesse vertigineuse, éloignant la folle agonie. Et, avec la 
même vitesse, je sus pourquoi j tais u e fugueuse, u e sou oise, u e e teuse, u e 
simulatrice. Je sus pourquoi a e a ait ja ais do  le sei  à sa petite de i e, 
pou uoi elle l a ait ou li e. Je sus pourquoi la colère des a ges a ait pas g o d  et a ait 

pa g  à )a ou a le t ou d a uatio  de la ua de ie, )a ou a ou Ma ou a e 
costaud comme un ours et pourtant bien avant terme.296 

 

Cet e t ait est i t essa t à plus d u  tit e. E  p e ie  lieu, est u  passage 

central dans le récit puisque le paroxysme de la tension narrative est atteint et amène 

à la solutio  d u e p e i e ig e. ‘e a uo s d a o d l e t e iole e do t 

fait preuve le père qui « jubile » à l id e du pou oi  u il ep e d su  sa fille et de la 

douleu  u il e ge d e, da s u e a i e de e gea e. 

                                                           
295 Ibid., pp. 75-76. 
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D u  poi t de ue s ta i ue, la ju tapositio  de ph ases a o t es, ui i ite t 

le rythme des coups, accompagnée de la répétition de « tandis que » qui suggère une 

simultanéité avec un autre événement dont le lecteur attend la nature, annoncent la 

prise de conscience de Samira et le lien étroit entre la violence et la révélation de la 

it . De plus, le th e de l e t ait se ase su  u e « cadence mineure », est-à-dire 

sur une protase marquée par les anaphores de « Tandis que » plus longue que 

l apodose a o e pa  la p e i e o u e e de « Je sus pourquoi » ui, d ap s 

Catherine Fromilhague, « est propre à souligner par la chute abrupte la conclusion 

inattendue ou rapide du mouvement engagé. »297 L a  o e e ua t à elle 

l i sta t où « les souvenirs celés dans le tréfonds de [l]a conscience » de Samira se 

libèrent et coïncide parfaitement avec le paroxysme de la tension romanesque. 

Quant au chiasme « o  auteu  a usait ta tôt de e i fa ticide, tantôt 

d e fa t at i ide », il a ue la o fusio  da s l esp it du p e ais aussi de “a i a 

à ce moment du récit et plonge le lecteur dans le même trouble.  

Il faut e a ue  u il est pas fait allusio  à la douleu  ph si ue sauf pou  

suggérer u elle a esth sie, da s u e logi ue a tith ti ue ui a pou  effet de g a di  

le personnage qui la subit et de le rendre, en quelque sorte, meilleur. La douleur 

appa aît o e li at i e puis u elle fait fui  l ago ie. De plus, elle do e a s à la 

vérité, en ce sens elle est aussi libératrice. Mais la vérité – qui constitue une autre 

forme de violence pour Samira – est pas lai e e t o e, e ui fait ho au  

stratégies discursives analysées précédemment concernant le détournement de la 

charge émotionnelle. Elle est suggérée au lecteur : la narratrice dit «  je sus pourquoi ». 

Elle sait et le lecteur devine.  

Enfin, la deuxième partie du roman, qui en contient trois, se termine sur cette 

scène et la révélation du lien de filiation entre Samira et sa « sœu  » Zanouba. La 

narratrice fait figure de martyre. La rupture que ce choix marque avec la troisième 

partie imite la rupture psychique du personnage et annonce le basculement qui a lieu 

dans le troisième temps du récit : une rupture avec la réalité dans laquelle la jeune 

femme plonge peu à peu et dont elle ne sortira plus. Nous reviendrons sur le 

                                                           
297 Catherine Fromilhague, op.cit., p. 192. 
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as ule e t ui s op e da s les its e s u  u i e s fa tas ago i ue et su atu el 

mais intéressons- ous d o es et d jà à la atu e des « visites » que reçoit Samira dans 

la perspecti e d u e isotopie h isti ue.  

Quelques temps après cet épisode, Samira, défigurée et physiquement très 

affai lie p ou e des douleu s i soute a les ui l e p he t de t ou e  le so eil. 

Et u  se ti e t aigu de ulpa ilit  l e ahit, u elle a s e plo e  à dui e e  

s i posa t des heu es de t a ail et de eilles ui s appa e te t sous ie  des aspe ts 

à la to tu e d u  he i  de oi . 

 
Je attelais do  à la tâ he, jou  et uit, uit et jou , a e  o sti atio  : protéger les miens 
de l i dige e et de la piti , fai e i e eu  de a fa ille ui, pa  a faute – oui, par ma 
faute : je e  e pli ue ai plus ta d, si l o asio  se p se te – étaient maintenant sans 
sécurité, livrés à eux-mêmes, et à moi.298 

 
 Le profond paradoxe qu il faut soulig e  i i est u a a t de o aît e la atu e 

de sa « faute », la jeu e a at i e p ou ait d jà la essit  d u e e piatio  ue la 

violence physique du père et les violences verbales des autres membres de la famille 

lui renvoyait en miroir. Mais la révélation de la vérité ne résout pas la question de la 

ulpa ilit . La faute e fi  ide tifi e o o ue à so  tou  la essit  d u e e piatio  

plus lou de e o e, ue la a at i e s i flige elle-même. Il semble ne pas y avoir 

d issue à la ulpa ilit . C est à e o e t-là u u  st ieu  isiteu  fait so  

apparition.  
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Un souffle avait tiédi mon cou puis parcouru mes bras ; un sentiment de bien-être aussitôt 
e ahit. Le te e t, je e tou ai et il e fit fa e. Je le is. Ce tait pas un produit de 

mon imagination. 

Non. 
C tait u  ho e. 
En chair et en os. 
Grand et fin. 
Une barbe blanche comme du coton, fournie, ondulée, lui couvrait le torse, tombait en 
as ade jus u à la ei tu e ; ses mains étaient lisses, brillantes de douceur ; ses doigts 

effilés ; ses o gles i a ul s. Malg  so  âge a a , au u e tâ he u e appa aissait 
sur sa peau. Son visage aussi était clair, rayonnant, sans une ride ; ses yeux limpides comme 
les e audes du B sil, o  pou ait s  i e . 
Il se tenait debout, les bras croisés sur sa barbe, le buste droit, ses épaules témoignaient 
d u e souplesse i hu ai e, ou t op hu ai e. 
Il sourit. 
Que dis-je ? 
Il i adiait et la pi e s i o dait d u e lu i e so euse, sati e de eflets pastel, d u e 
incroyable suavité.  
Qui l e o ait ? Pourquoi était-il ici ? 
(Je ne posai par de questions ; j a ais le se ti e t de o aît e les po ses.  
De quelle contrée venait-il ? 
Il tait pas des ale tou s, i e de la gio  : son allure, la qualité de ses habits, blancs 
a e  des ua es oses et leues, ef, tout i di uait u il tait pas de hez ous. 
Quelle était sa langue ? En parlait-il plusieurs ? Parlait-il tout simplement ? 
Il e dit ie , du oi s au d ut. Il e salua d u e i li aiso  de la t te, u e g a ieuse 

e e. “i j a ais pe du la aiso , j au ais dit u il tait l A ge Ga iel, ou u  ho ologue, 
e u e p opose  u e a i e de p oph tesse. Mais j a ais toute a t te, et le d se t 

était bien loin.299 

 

L A ge Ga iel est l a ge asso i  o u e t à l a nonciation et à la 

révélation, aussi bien dans la tradition judéo-chrétienne que musulmane. Cette 

des iptio  pou ait t e u e f e e à l appa itio  de l A ge Ga iel da s le 

Nouveau Testament.300 mais aussi dans la tradition coranique sous le nom de Jibril, 

l A ge ui la la eligio  usul a e au p oph te Maho et da s la g otte de 

Hira.301  

De plus, la description de ce visiteur laisse planer le doute quant à sa nature 

« humaine ». Sa beauté, ses capacités et son comportement semblent se situer au-

delà de l e te de e t hu ai , e  deho s des lois spatio-temporelles, dans une 

a i e d i a atio  du di i  ui a h e d o ie te  le le teu  e s la le tu e d u e 

expiation au sens religieux du calvaire de Samira.  

                                                           
299 Ibid., pp. 138-139. 
300 Luc 1, 26-38. 
301 Le “ahîh d al-Bukhâri, Hadith n°6.  
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Un autre personnage connaît quasiment le même t aite e t litt ai e. Il s agit 

de Djamila, la narratrice et héroïne de La Jeune fille et la mère. La jeune femme a, elle 

aussi, commis une « faute » u elle ide tifie o e telle d s le d pa t puis u elle a 

eu des relations sexuelles avec un jeune homme du village, sans pour autant perdre 

sa virginité. Comme pour Samira, la culpabilité est avant tout engendrée par le 

dis ou s de la e et du p e, a a t e u elle t ou e u e justifi atio  da s la 

faute o ise ui est u u e des o s ue es de la très grande faute originelle 

u elle po te alg  elle : être née femme. Cette inversion se perçoit bien juste après 

la découverte du péché : 

 
Le suivant à deux ou trois mètres, comme si nous étions des étrangers, et tandis que le sol 
s e  allait sous es pieds, ue a t te alg  le soleil d li a t s e asait, fi a t sa 
nuque, je compris tout à coup pourquoi ma naissance, ainsi que celle de mes nombreuses 
sœu s, a ait e deuill  o  p e, et pou uoi, aut efois, e  A a ie, o  e te ait les petites 
filles, vivantes, à peines nées. Je regrettai aussitôt de ne pas être venue au monde quatorze 
si les plus tôt, e  te e d A a ie, je e se ais alo s i su g e o t e e P oph te e u 
jugule  les idoles et les idolât es, ha ilite  l U i ue et d fe d e ot e d oit à la vie.  
Non mais, franchement, de quoi est-ce que je me mêle ? 
Et je me mis à pleurer, doucement, sans bruit, comme dans mes cauchemars les plus 
obscurs.302 
 

 
En réalité, il y a plusieurs niveaux de culpabilité dans le roman qui touchent tous 

les personnages f i i s, u ils soie t ou o  espo sa les de leu s a tes. La e 

par exemple est tenue pour responsable par le père du comportement de sa fille. La 

e est aussi oupa le d a oi  fait u  a iage d a ou  sa s le o se te e t de sa 

famille et a été mise au banc des siens. Par sa faute, toutes les femmes de la famille 

et de la t i u so t la ouss es du d sho eu  u a e t ai  so  hoi .  

Les rapports avec le père sont complexes et basés eux-aussi sur la culpabilisation 

u il fait su i  à ses filles : 

 
Mais au o e t du dî e , ue a sœu  adette ou oi lui se io s da s sa ha e, u il 
prenait en tête à tête avec Soliman le Magnifique, son chat, et histoire de nous mettre mal 
à l aise, de ous œu e  de la ie, de ous fai e pa e  ta t d effo ts pour nous nourrir, 

o  p e se ettait à soupi e  et à se plai d e de sa jou e. C tait u  de ses plaisi s, so  
grand kif, de nous donner mauvaise conscience.303 

 

                                                           
302 Leïla Marouane, La Jeune fille et la mère, Paris, Éditions du Seuil, 2005 pp. 27-28. 
303 Ibid., p. 35. 
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Ce ui istallise le plus iole e t le se ti e t de ulpa ilit  de Dja ila, est 

sa virginité. Nous y reviendrons précisément plus loin, cependant, un épisode de 

l e fa e t oig e du o te te de ulpa ilisatio  da s le uel la jeu e fe e olue : 

il s agit de la te tati e de iol de so  ousi  do t elle a t  i ti e à l âge de i  a s. 

  
À force, ma mère parvint à me faire croire que cet épisode de mon cousin avait eu lieu 

par ma seule faute, et, peu à peu, je finis par me sentir responsable de tout regard mâle 
pos  su  oi, lu i ue ou o . “i ie  u à ha ue fois ue je e pou ais pas p e dre mes 
ja es à o  ou, u u  ou plusieu s ga ço s ussissaie t à att ape , les se ta t 
violents, chauds comme un volcan, prêts à tout pour arriver à leurs fins, je me laissais 
faire.304 

 
Cependant, le mystère entretenu par les femmes autour de la sexualité accentue 

l aspe t « sale » ue e t le se e pou  la jeu e fille. Ce ui est i t essa t, est la 

manière dont elle détourne le dégoût que devrait lui évoquer le sexe vers sa propre 

pe so e et so  p op e o ps. O  assiste à la o po atio  d u  se ti ent qui ne lui 

appa tie t pas ais ui lui a t  i ul u  depuis l e fa e jus u à e u elle fi isse 

pa  l p ou e  de a i e d tou e. Ce ui e la d goûte pas au o e t de l a te, 

la dégoûte rétrospectivement et après réflexion : 

 
Et les particules jau ât es su  es poils et su  a ulotte o u e t le pus. Voilà 
pourquoi ma mère associait le sexe à la saleté, me dis-je. Sans lui donner raison, dans mes 
rêves, grâce à mes lectures (Merci Colette), la semence de mon homme son sexe ses fesses 
ses poils seraient nectar et ambroisie, je fus prise de nausée, exécrant mon corps comme 
on exècre de la viande avariée.305 

 
En réalité, le dégoût de Djamila est projeté sur son propre corps. Dans son esprit, 

e est pas l a te se uel ui souille so  o ps ais so  o ps ui e d l a te 

dégoûtant, qui salit ce qui devait être « nectar et ambroisie » et le transforme en 

« pus ».  

C est alo s ue la jeu e fille eçoit à so  tou , la isite de e u elle ide tifie 

d a o d o e u  a ge et ui appa aît lo s ue la ulpa ilit  et l e ie de de  à ses 

pulsio s se uelles l e ahisse t. 
 
 

                                                           
304 Ibid., p. 43. 
305 Ibid., p. 48. 
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[…] da s les ai s et u e phospho es e e leut e, se d oup e t u e t te puis u  dos, 
des ailes puis des fesses, des ja es puis des pieds. Qua d l i a atio  s a he a, u e 
créature me fit face. 
Un ange ! iai-je. 
[…] Je efe ai les eu , i t oduisis a ai  sous le d ap et e a essai, sa s hâte, es 
doigts glissaie t o e si je se tais u e huile fi e. U e se satio  u i ue, u au u  
remords ne vint troubler.  
Quand mes soupirs pri e t fi , je ou is les eu . L au e poi tait.  
- Je appelle Bouzoul, dit l a ge e  e d o ha t le plus eau li  d œil du o de. 
Puis il se volatilisa, comme il avait paru, membre après membre.306   
 
 

Tout comme dans Ravisseur, cet ange vient, en premier lieu, pour soulager 

Djamila du poids de sa culpabilité. Nous verrons plus loin les mécanismes qui président 

à l i uptio  de es t es su atu els da s le o te te de la iole e su ie. Ce ui ous 

i t esse i i, est a a t tout la o o atio  d u e i agerie religieuse qui apparente 

le cheminement de la narratrice dans la souffrance à une Passion au sens biblique. Un 

aut e pisode ie t o o o e  ot e a al se. Il s agit de la s e fi ale de flagellatio  

de Djamila par sa mère qui, au paroxysme de la violence, convoque chez le lecteur une 

i age ie s ulai e li e à l e piatio . Cette s e fait ho à d aut es pisodes de 

maltraitance dans le récit. En effet, à partir du moment où la mère prend connaissance 

du fait ue Dja ila a faut  a e  l iste du village, elle lui fait subir des sévices de 

plus e  plus iole ts jus u à l a ouisse e t : coups, humiliations, rasage des 

he eu … 

 
Qua d je e do ais e  plu a t u  poulet, ou e  t a a t u e h e, ue la soupe 

tait pas p te pou  le dî e , ue le pai  a ait ûl  alo s ue je o upais du , elle 
appelait à l aide es f es, et atta hait au t o  d a e d u  pal ie . 
Mu ie d u e o de ouill e, elle e attait jus u au sa g. Qua d elle e  pou ait plus, 
à deu  doigts de l a ouisse e t, elle cédait la corde à mes frères. 

- Allez-y, de toutes vos forces, soyez des hommes, ne vous laissez pas montrer du doigt et si 
elle eu t, j e  assu e la espo sa ilit , leu  disait-elle.307  
 

 

Dans cette scène finale, la violence est telle que les frères b a e t l i te dit 

ate el pou  sau e  Dja ila d u e o t e tai e : 

 
 
 
 

                                                           
306 Ibid., p. 57. 
307 Ibid., p. 159. 
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Une après-midi, découvrant mes poteries, quand elle les eut brisées, scandant que 
taie t là des p is, e o e u  l e t ui o fi ait a pe e sit , affi a-t-elle, ma 

e attacha au palmier. 
Puis me battit comme plâtre. 
Co e elle a pas pe du o aissa e, es f es o t pas pu af aî hi  a t te et 
soigner mes blessures. Quand, mine de rien, ils ont parlé de me ramener à la maison, que 
le vent allait sûrement se lever, ma mère a ricané : […] 
Ve s la fi  de la jou e, ta t ue le e t e s tait pas le , a e e e ait da s le 
jardin. Vérifiant mes attaches, elle se mettait à faire des blagues comme on rit des bêtises 
d u  e fa t. […] 
Qua d le iel s asso it, le e t se leva, puis se déchaîna. Le sable fouettant mes 

lessu es eilla es plaies, les attisa t jus u au hu le e t. Et es is, ou a t la 
tempête, attirèrent mes frères dans le jardin.308 
 
 

Au terme de cette analyse, il apparaît que la fiction devient le moyen de 

l e piatio  à la fois pou  les pe so ages, les a at i es, ais aussi pou  la o a i e 

ui, ous l a o s d jà o t , est ja ais loi . Vo o s ai te a t o e t 

l i uptio  du su atu el et d u e i age ie fa tas ago i ue pe et u e fois e o e 

de epousse  les li ites de la fi tio  et d ou i  le ha p des possi les da s l itu e 

de la violence subie et du traumatisme.  

 

La o vo atio  d’u  u ive s fa tasti ue : d passe  les li ites fi tio elles de l’e p essio  de 
la violence 

L a ge Bouzoul et le mystérieux visiteur ont un statut très ambigu dans la 

narration de Djamila et Samira et ceci à plusieurs égards.  

 
Le fa tasti ue s a ti ule da s le te te su  le ode de l a t ui se euse e t e l o d e 
logique du réel et sa transgression à travers les faits et les pa oles. […] Cet u i e s du 
fa tasti ue est i te e à l œu e. La a atio  e o lut poi t pa e u elle appo te 
au u e e pli atio  à l e e t st e. Ce ge e fo tio e o e u  t e pli  du 
discours de la contestation dans la diégèse.309 

 
 

Tout d a o d ette fle io  autou  de la fo tio  du fa tasti ue da s 

l la o atio  d u e esth ti ue de la uptu e da s l œu e de ‘a hid Mi ou i fait tout 

à fait ho au ôle de l a ge Bouzoul da s la di g se de La Jeune fille et la mère, et ce 

pa all le ous pa aît d auta t plus pe ti e t ue l i ai  est u  de eu  do t Leïla 

                                                           
308 Ibid., pp. 167-171. 
309 Faouzia Bendjelid, « L itu e de la uptu e da s l œu e o a es ue de ‘a hid Mi ou i », [en 
ligne], I sa i at, Revue alg ie e d’a th opologie et de s ie es so iales, N°37, 2007, consulté le 18 
octobre 2016, http://insaniyat.revues.org/4211.  

http://insaniyat.revues.org/4211


 

 

 

 

152 

 

 

 

Marouane se réclame le plus souvent. En effet, Bouzoul fait son apparition pour la 

première fois une nuit où le sentiment de culpabilité devient insupportable pour 

Dja ila et l i uptio  de l i atio el da s u  ad e aliste e u e faille a ati e 

ui pe et à la o a i e d la gi  l espa e fi tio el. Cet a t e plit u e fo tio  

à la fois intradiégétique et extradiégétique. En premier lieu, il peut être interprété 

comme une hallucination qui permet à la narratrice de trouver une échappatoire au 

réel douloureux et tragique qui la cerne. Il est une figure angélique qui, par définition, 

rassure et se situe au-dessus des vicissitudes humaines, sans jugement. Djamila en 

o lut ue est u  a ge, alo s e ue l appa itio  e se d fi it pas. Elle do e 

seulement son nom : « Je appelle Bouzoul. »310 L i age ie de l a ge est i ti e e t 

li e à l a o e d u  essage, d u e latio  et so  i uptio  da s l esp it de la 

narratrice pourrait donc être vue comme une projection des attentes de la jeune fille 

ui he he des po ses et des justifi atio s à la iole e u elle su it.  

Mais Bouzoul semble avoir aussi une fonction extradiégétique et assumer le 

discours de Leïla Marouane elle- e, ota e t à p opos de l olutio  des d oits 

des fe es, et la p oph tie de l a ge fait ho au  p ises de positio  de la o a i e 

et à sa propre vie.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                           
310 La Jeune fille et la mère, p. 57. 
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- Est-ce à dire que je connaîtrai la douceur ? 

- Oui, répondait l a ge. À o ditio  ue les lois de to  pa s ha ge t. Qu elles esse t de 
te défavoriser.  

- Tu pa les o e u  t a t, l a ge. 
- Ne sou is pas, a  est ai si ue tu pa le as et ue pa le o t les fe es de to  pa s, 
o e o t pa l  d aut es fe es a a t ous et d aut es pa le o t ap s ous. Il faud a 

t  fai e d s ai te a t, le o at se a lo g et du . 
- Et si les lois, comme tu dis, ne changeaient jamais ? 

- Il te faudrait alors partir vers une contrée où tu serais respectée et protégée. Sache aussi 
que les lois, essai es pou  s aff a hi  de la fo e et des h g o ies, e ha ge t pas 
obligatoirement les mentalités. 

- Comment ça ? 

- Où ue tu sois, il se t ou e a toujou s uel u u , u  ho e ou u e fe e d ailleu s, 
pour te dire directement ou indirectement ue tu fais du o  oulot… pou  u e fe e. 
Que est p es ue l œu e d u  ho e. Ou pou  soupço e  u  ho e de i e to  
travail. 

- Mi e… 

- Si ! J au ais u e pile d e e ples da s e goût-là à te citer. Mais tout ça est un moindre 
mal que tu ignoreras comme la caravane qui passe ignore les chiens qui aboient. Il te faudra 
surtout fuir ceux qui tuent pour une idéologie, ensuite les combattre par les armes ou pas 
les ots. Da s to  as, d ap s es dossie s, e se a pa  les ots. De toute faço , pou  les 
armes, ta e a la ge e t do , et puis tu ai e as pas ça…311 

 

 
Le dialogue est o st uit su  la o fusio  e t e la oi  de l a ge et elle de Leïla 

Ma oua e. Bouzoul a o e u e s ie d e e ts ui fo t pe se  ue le desti  de 

Djamila est celui de la romancière : exil, combat mené à travers la littérature, 

e gage e t f i iste, e o atta te…, ui peut s e pli ue  pa  la otio  de 

« terreau autobiographique » que nous avons déjà défini. Mais le dialogue pourrait 

aussi être lu comme les encouragements  de Leïla Marouane à son personnage. Cette 

o fusio  est e fo e pa  l a se e d e pli atio  do e à « l e e t st e » 

tel que le définit Faouzia Bendjelid.312 Le personnage surnaturel prend donc en charge 

u  dis ou s t s atio el u au u  pe so age au ait pu assu e  da s la di g se. 

Bouzoul illust e ie  e ph o e d la gisse e t des li ites fi tio elles ui 

permet de désamorcer la charge trop importante de violence au sein du récit et 

devient un territoire à investir « au-delà »  des limites spatio-temporelles de la 

narration. 

Pourtant le statut des personnages surnaturels est problématique sous bien des 

                                                           
311 Ibid., pp. 161-162. 
312 art.cit. 
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aspects. Sont-ils adjuvants ou opposants de la narratrice ? Ou la compréhension de 

leur nature est-elle court-circuitée par les traumatismes et la violence ? Sont-ils 

seule e t u e p oje tio  de l esp it t au atis  ?  

Lo s u ils appa aisse t à Dja ila et “a i a, es a ges so t, e  p e ie  lieu, eçus 

comme une aide divine et les deux narratrices insistent sur une connivence et une 

complicité im diates, e fo es pa  le fait u elles so t les seules à les oi . E  

outre, ces anges sont un soutien et soulagent les héroïnes du sentiment de culpabilité 

ui les to tu e. Bouzoul, pa  e e ple, appa aît à la jeu e Dja ila la uit, lo s u elle 

ne peut pas siste  à l e ie de se astu e , et eille su  so  plaisi . Qua t au isiteu  

de “a i a, il la eille lo s de ses uits d i so ie, et de ie t so  o fide t : « Il 

outait, e se lait t e là ue pou  ça. »313 Il lui prodigue aussi des conseils : « […] 

lo gte ps je e t ep e d ais ie  sa s so  a is. »314 Il se soucie de sa santé : « Son 

ega d se i a su  o  â e, fi a t es lessu es sa gui ole tes, pu ule tes… »315 

Pourtant, aussi bien dans Ravisseur que dans La Jeune fille et la mère, la 

narratrice finit par douter de la véritable nature de ces apparitions qui devient trouble 

à esu e ue so  tat e tal se d g ade. Leu  statut d adju a t olue jus u à e 

que les héroïnes les perçoivent comme des ennemis. 

 
Et si Bouzoul tait ue le dia le ? ou un djinn malveillant venu me briser et mettre à sac 
la vie de ma famille ? 

Ca p e su  ette id e, deu  uits du a t j ai ful i  o t e Bouzoul. Je l ai t ait  
d i posteu , d usu pateu , de fau  a ge, de d o , d i u e et de su u e. Tu e au  
pas mieu  ue l app e ti iste et je e eu  plus te oi . ‘etou e d où tu ie s.316  

 
 

Leïla Marouane ne fait que suggérer au lecteur que ces anges sont des 

hallu i atio s puis ue, e o e u e fois, elle appo te pas de o lusio  fe e à es 

manifestations surnaturelles. Les prédictions de Bouzoul à Djamila en sont un parfait 

e e ple, do t, ous l a o s u, la p isio  jette le t ou le da s l esp it du le teu . 

Mais ces changements interviennent au moment où la pression familiale, la 

                                                           
313 Ravisseur, p. 140. 
314 Ibid., p. 141. 
315 Ibid., p. 140. 
316 La Jeune fille et la mère, pp. 142-143. 



 

 

 

 

155 

 

 

 

culpabilité, les traumatismes successifs et la violence atteignent leur paroxysme dans 

le récit et acculent les deux jeunes femmes, comme si ces apparitions, qui les avaient 

aid es u  te ps à d passe  ette iole e, e suffisaie t plus. L e e ple du isiteu  

de Samira est le plus a ua t. À l a  des doutes et de la fi e do t elle o fie 

elle- e u elle « devint une seconde nature. »317, l aspe t de l a ge olue e  

fo tio  de l tat d esp it de la a at i e, o e s il tait u u e p oje tio  de ses 

humeurs. 

 
Je e ai. 

- Mais que vais-je en faire ? C est de leu  a e i  u il s agit ! 
Il a o a des ots su  le li e a it e, d aut es su  l a olitio  des d oits i i ues… Que 
me chantait-il ? 

- Je ne peux pas les nourrir toute la vie ! explosai-je. 
Les tons pastel de la pièce s esto p e t. Bie tôt il e  esta pas la oi d e t a e. 
J ape çus alo s o  hôte da s u e lu i e de tal. Et, au fu  et à esu e ue a ol e 
augmentait, ses habits blancs viraient au sombre.  
[…] Il e o ha pas ; ses yeux lançaient des éclairs r p o ateu s. […] 
[…] Au u e a tio . “eule e t e ega d gla ial. Mais ue e ep o hait-il au juste ? […] 
[…] “oudai  e fut le oi  a solu. Je titu ai e  di e tio  de la uisi e à la e he he du 
compteur de secours. À mi-chemin, la lumière revint et mo  o pag o  de uit tait 
plus là. 
Je sus tout de suite ui il tait. Il tait la dji ia d guis e e  ieu  sage, d où ette a se e 
de rides. Me confondant avec ma mère, à cause du patchouli, peut-être, elle me prenait 
pour sa rivale et elle était venue se venger de moi.318 

 
La fin de cet extrait mérite quelques éclaircissements pour bien comprendre en 

uoi e as ule e t de statut de l a ge à dji  alfaisa t est s pto ati ue de la 

d g adatio  e tale de “a i a. A a t ue la e e soit fo e d pouse  son voisin, 

“a i a ous le d it o e ta t u  ho e e eptio el d uditio  et d l ga e 

ais a oi s t a ge, et do t o  a o te u il est poss d  pa  u e dji ia, « une 

fe e d u  aut e o de ».319 Samira pense donc que la djinnia, jalouse de se voir 

d poss d e de so  a a t à la suite du a iage, est e e ue sous les t aits d u  

homme se venger de la mère. Cette explication montre bien la confusion mentale de 

la jeu e fe e et la supe positio  de l i age ate elle ui s op e da s so  esp it 

depuis u elle e pla e sa e au sei  du fo e .  

                                                           
317 Ravisseur, p. 148. 
318 Ibid., pp. 148-150. 
319 Ibid., p. 13. 
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 Ce passage oriente donc notre lecture vers une interprétation beaucoup plus 

atio elle u au d pa t. L a ge appa aît fi ale e t o e u e figu e euse, ue 

Samira investit de ses angoisses, de ses colères. En bref, il pourrait être un rouage du 

processus de décompensation du personnage et traduire un état psychotique 

grandissant. En ce sens, cette manifestation « surnaturelle » pa ti ipe d u e 

esthétique de la rupture qui concerne avant tout le psychisme du personnage et pas 

seulement la narration.  

Ces apparitions ont finalement un statut très ambigu, ce qui sert à la fois le texte 

et les i te tio s de la o a i e o e a t l e p essio  de la iole e. Ils 

permettent une extension du territoire narratif et créent une faille en lisière de la 

diégèse qui offre un espace supplémentaire en repoussant les limites fictionnelles et 

rend possible, de fait, une certaine for e d e p essio  de la iole e. 

Au te e de ette a al se, il appa aît ue l itu e de la iolence subie et des 

traumatismes qui en découlent reste problématique. In fine, Leïla Marouane détourne 

les i passes de l o iatio  e  usa t de st at gies d itu e ui, pa ado ale e t, 

e p i e t plutôt l i possi ilit  de la ise e  ots de la iole e ue la violence elle-

e. Mais ette o lusio  s e pli ue peut-être par la difficulté de définir la 

violence. En effet, la violence peut se définir à partir de différentes instances : 

l du atio , la ultu e, la o ale, la o a e et  ;  mais surtout, elle s a ti ule autou  

de trois acteurs distincts : la victime, le bourreau, le témoin. Finalement, la violence 

ne serait-elle pas u u e uestio  de poi t de ue ? 

 

La iole e : u e uestio  de poi ts de ue ? 
 

Une violence cautionnée par la victime ? 

Une ultu e de la ulpa ilit … 

Si nous reprenons la définition de la violence telle que nous la fournit le TLFi, 

ous e a uo s ue d s la p e i e e t e, le appo t de fo e e t e l ag esseu  et 

la victime est au centre de la tentative de définition : « Force exercée par une 

pe so e ou u  g oupe de pe so es pou  sou ett e, o t ai d e uel u u  ou pou  
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obtenir quelque chose. »320 Il y a donc deux instances qui préexistent à la violence : 

celle qui la commet et celle qui la subit. Pour autant, peut-on parler de iole e si l u e 

de es deu  i sta es a pas o s ie e de sa o ditio  de i ti e ou de ou eau ? 

I i, est la uestio  de la ulpa ilit  ui est e  jeu puis u elle o ditio e la eptio  

de cette violence aussi bien pour le personnage qui la subit que pour celui qui la 

perpètre. Voyons comment Leïla Marouane organise sa réflexion sur la violence 

autour de cette notion en montrant, en premier lieu, que la victime est souvent sous 

le joug d u e du atio  as e su  la ulpa ilisatio , ui, e  soi, est une première 

iole e puis u elle e p he u e p ise de o s ie e du pe so age de so  statut de 

victime.  

Nous avons montré, à partir des exemples de Samira dans Ravisseur et de 

Djamila dans La Jeune fille et la mère, comment certains personnages sont élevés dans 

la ulpa ilit  et o e t ses a ifestatio s, da s le te te, pa ti ipe t d u e 

esth ti ue de la faute et de l e piatio  ui t ou le le statut de i ti e du pe so age 

à la fois pour lui-même et pour le lecteur. La violence subie semble, dans un premier 

temps, cautionnée par la victime, voire légitimée. La culture de la culpabilité touche 

a a t tout les fe es, et si l o  se pla e d a o d da s u e pe spe ti e ge e, selo  

Pierre Bourdieu, la classification du masculin et du féminin « ne revêt les apparences 

d u e loi de la atu e […] u au te e d u e somatisation des rapports sociaux de 

domination. »321 E  d aut es te es, le dis ou s su  le f i i  est d a o d u  dis ou s 

de négation de ce féminin qui conduit à une corporisation de la culpabilité. Bourdieu 

p e d l e e ple de l du atio  des filles da s la ultu e ka le.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                           
320 CNRS, Université de Lorraine, Le Trésor de la Langue Française informatisée, consulté le 23 novembre 
2016, http://atilf.atilf.fr/dendien/scripts/tlfiv5/visusel.exe?13;s=1972010880;r=1;nat=;sol=2;. 
321 Pierre Bourdieu, La domination masculine, Paris, Éditions du Seuil, 1998, p. 29. 

http://atilf.atilf.fr/dendien/scripts/tlfiv5/visusel.exe?13;s=1972010880;r=1;nat=;sol=2;
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Le même travail psychosomatique qui, appliqué aux garçons, vise à les viriliser, en les 
d pouilla t de tout e ui peut este  e  eu  de f i i  […], p e d, appli u  aux filles, une 
forme plus radicale : la femme étant constituée comme une entité négative, définie 
seulement par défaut, ses vertus elles- es e peu e t s affi e  ue da s u e dou le 
négation, comme vice nié ou surmonté, ou comme moindre mal. Tout le travail de 
socialisation tend, en conséquence, à lui imposer des limites, qui toutes concernent le 
corps, ainsi défini comme sacré, h’a a , et u il faut i s i e da s les dispositio s 
o po elles. C est ai si ue la jeu e fe e ka le i t io isait les p i ipes fondamentaux 

de l a t de i e f i i , de la o e te ue, i s pa a le e t o po elle et o ale, e  
apprenant à revêtir et à porter les différents vêtements correspondant à ses différents 
états successifs, petite fille, vierge nubile, épouse, mère de famille, et en acquérant 
insensiblement, autant par mimétisme inconscient que par obéissance expresse, la bonne 
manière de nouer sa ceinture ou ses cheveux, de remuer ou de tenir immobile telle ou 
telle partie de son corps dans la marche, de présenter le visage et de porter le regard.322 

 

Ai si so atis , le se ti e t de ulpa ilit  i t i s ue e t li  au fait d t e e 

fe e pose la uestio  du poi t de ue de la i ti e su  la iole e u elle su it. 

C est ai si ue Dja ila e  a i e à eg ette  les p ati ues archaïques de la période 

préislamique qui condamnaient les petites filles dès la naissance : « […] je compris tout 

à oup pou uoi a aissa e, ai si ue elle de es o euses sœu s, a ait 

endeuillé mon père, et pourquoi, autrefois, en Arabie, on enterrait les petites filles, 

vivantes, à peines nées. »323 Be aouda Le daï, da s l a ti le u il a o sa  à la so tie 

du o a , su e ie  l i te tio  de la o a i e ai si : «  Leïla Marouane réussit 

le tou  de fo e de o t e  o e t la fe e d fe d l idéologie machiste à son insu. 

Elle devient son propre ennemi. »324 

Pourtant, il serait injuste de limiter la culture de la culpabilité à la seule éducation 

des filles. Dans La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, notre auteure tente de montrer 

que la culpabilisation des garçons a partie liée avec leur éducation – notamment 

religieuse – et que la relation à la mère en est la clé et redistribue les rôles de 

dominant/dominé. En effet, la religion occupe une place centrale dans la frustration 

sexuelle de Mohamed, qui rappelons-le, he he à s a ipe  du joug ate el 

physique et psychologique. Il a dû lutter longtemps contre des fantasmes, mettant en 

scène, par exemple, Adam et Eve en train de « copuler ». Sexualité et religion 

entretiennent des rapports très ambigus, à la fois dans le texte religieux, mais aussi 

                                                           
322 Ibid., pp. 32-33. 
323 La Jeune fille et la mère, p. 27. 
324 Benaouda Lebdaï, « Leïla Marouane, du côté de la condition féminine », El Watan, [en ligne], 10 
mars 2005, consulté le 21 novembre 2013, http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=15014. 

http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=15014
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dans ses applications. En témoigne ce plaidoyer de Driss, le cousin rebelle de 

Moha ed, e  fa eu  d u e se ualit  d o ple e : 

 
Je ne sais pas ce que notre grand-p e t a e seig  ou e u o  ous i ul ue dans ta 
banlieue, cousin, mais pour ta gouverne, ergotait-il avec ses airs de caïds, dans notre 
eligio  le se e plaide o  oupa le, e ui auto ise à opule  o  o te t, i i-bas, 

comme plus tard, inchallah, dans mon trépas. Je ne suis ni curé, ni même un petit catho-
laïque qui culpabilise de bander devant un pub Rexona, ni même un rabbin qui prend sa 

o o e à t a e s le t ou d u  d ap, ais u  usul a  te u de s ado e  au  plaisi s de 
la chair qui ne sont pas une transgression, comme tu dis, mais une offrande du Très-Haut, 
s i dig ait-il de plus belle.325 

 
Il est intéressant de noter le parallèle qui est fait ici entre les trois grandes 

eligio s o oth istes, et o e t s e  d gage l id e ue est fi ale e t l Isla  ui 

accorde la place la plus naturelle à la sexualité, et en fait même un devoir puisque le 

ousi  D iss e ploie l adje tif « tenu ». “oulig o s à e p opos u à l po ue de ette 

o e satio  Moha ed tait o se ateu  et s i dig ait fa e au  di es de so  ousi . 

Au moment où il rapporte ces paroles, il le cite en exemple. La rupture avec le discours 

religieux est donc consommée. La religion devient de fait l i st u e t de sa olte. 

Le roman est divisé en trois parties dont la première – celle qui marque le 

changement de vie de Mohamed – est intitulée La dissidence. En effet, sa prise 

d i d pe da e est aussi a u e pa  so  loig e e t de la eligio . Il se pose des 

questions sur sa propre foi, sur la véritable nature de son éducation religieuse : « Et si 

tout si ple e t je a ais ja ais poss d  ette foi. Et si, p oduit d u  lo g et assidu 

e seig e e t, elle a ait fait ue e f ôle  sa s ja ais attei d e la fi e ? »326 Cette 

e ise e  uestio  s a o pag e d u  fo t se ti e t de ulpa ilit  ui le pousse à 

adopter des comportements transgressifs du point de vue de la religion mais aussi des 

t aditio s. “o  ha ge e t d ide tit  et so  o ide talisatio  so t t s al us. De 

son propre aveu, il a choisi un patronyme ridicule, « Basile Tocquard » pour se punir 

de sa trahison. Ce conflit pe so el se dou le d u e di e sio  t aditio elle de la 

elatio  e/fils. E  effet, l aî  de la fa ille doit este  aup s de la e, e 

a i , s il appli ue les outu es à la lett e. Moha ed t a sg esse es gles 

                                                           
325 La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, p. 76. 
326 Ibid., p. 132. 
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allègrement, mais cette révolte ne se fait pas sans conséquence. Ses exigences et sa 

age de s a ipe  e souff e t plus de f ust atio , e ui le plo ge le te e t da s 

la folie. Il se et à e te d e des oi , e ui est u  otif u e t da s l œu e de 

Leïla Marouane. Dans ce cas précis, elles pourraient être interprétées comme la 

matérialisation du conflit intérieur du personnage mais aussi comme de véritables 

hallucinations auditives, prémices de la folie. Or, elles sont directement liées à 

l du atio  eligieuse de Moha ed. E  effet, conformément à la tradition coranique 

qui veut que chaque musulman soit suivi de deux « anges scribes » : le premier à 

droite qui prendrait note des bonnes actions, le second à gauche chargé de tenir le 

compte des mauvaises327, la voix que le personnage e te d de l o eille d oite pou ait 

être comprise comme celle du Bien, et celle de son oreille gauche comme celle du Mal, 

mais au-delà de cette dichotomie elles apparaissent plutôt comme celle de la morale, 

e  a o d a e  l du atio  de Moha ed, et elle qui exprime son désir 

d a ipatio . La p e i e i si ue le doute ua t au ie -fo d  du he i  u il 

prend lui soufflant par exemple :  

 
Et si e  t loig a t des tie s, tu allais da s u e d i e sa s fi  ? Et si en reniant les tiens, 
tu t e fo çais da s un abîme sans fond ? Un abîme duquel Dieu lui-même, assisté par ses 
meilleurs saints ne te délogerait pas.328 

 

La se o de le o fo te da s sa d isio  de s aff a hi , e  le d ulpa ilisa t 

mais en adoptant un ton plus méprisant, lançant des « ne gâche pas tout 

l A a e. »329 Ces voix se confondent avec le réel au fur et à mesure que la 

a atio  a a e, t aduisa t ai si la o fusio  g a dissa te da s l esp it de 

Moha ed ui e disti gue plus la alit  de l i agi ai e. Elles se a ifeste t le 

plus souvent dans u  o e t d i te se ulpa ilisatio .  

Cette i t io isatio  de la ulpa ilit , ie  u elle e tou he pas les filles et 

les garçons de la même manière, participe néanmoins de la dépersonnalisation 

des victimes, qui, devant faire face à un vide identitaire originel, ne sont pas en 

                                                           
327 Voi  à e sujet l ou age de Louis Gardet, L'Islam, Religion et Communauté, Paris, Éditions Desclée 
De Brouwer, 1970. 
328 Ibid., p. 80. 
329 Ibidem. 
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mesure de se reconnaître en tant que victime.  

 

… ui o duit à u e d pe so alisatio  

La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is s ou e su  u e pig aphe ti e de L’O ili  

des limbes d A to i  A taud : « A a t d t e uel u u , il faut t e d a o d 

personne. » Oui mais Mohamed est le fils de sa mère. Il a quarante ans, a très bien 

ussi sa ie p ofessio elle, et est pou u d u  ha e e tai . Mais il it e o e da s 

l appa te e t fa ilial a e  sa e et so  f e adet. E  ta t u aî , il tie t u e 

place particulière dans la vie de sa mère, qui a reporté sur lui toute son affection et 

tous ses espoi s depuis la o t de so  p e. La e est pas le pe so age p i ipal 

de ce roman, néanmoins, elle est le « référent » du protagoniste dans le sens où toutes 

ses décisions et tous ses comportements sont dictés, soit par la soumission, soit par 

son désir de révolte par rapport à elle. Elle est une sorte de filtre par lequel passent 

toutes les actions et réactions de Mohamed. Benaouda Lebdaï, dans un article publié 

dans le journal El Watan à l o asio  de la so tie du o a  h site pas à affi e  ue 

« le appo t œdipie  e t e le fils et la e est la l  du o a . ».330 Et cette relation 

est dérangeante de par son ambiguïté. À titre d e e ple, l a o da e de o s 

affe tueu  u elle do e à so  fils est sig ifi ati e, elle e l appelle ja ais pa  so  

prénom mais préfère « prunelle de mes yeux » ou « lumière de mes jours ».331 Ce 

o po te e t a, e tes, ie  d e eptio el de la pa t d une mère, cependant, si 

l o  se pe he su  es su o s et su  leu  f ue e, il appa aît ue la p titio  de 

l adje tif possessif « mes » ai si ue l a se e s st ati ue du p o  de Moha ed 

aboutissent à un effacement progressif de son identité. Le jeune homme devient, dans 

le discours maternel, un prolongement de sa génitrice qui ne le considère pas comme 

u  t e à pa t e ti e, a a t sa p op e i di idualit  ais ie  o e u e pa tie d elle-

même qui lui appartient de droit. Elle possède un pouvoir quasi di i  puis u elle 

décide du destin de son fils et le menace par des sentences telles que « […] sa s la 

bénédiction de la mère, les enfants ne connaissent ni le bonheur sur terre ni le paradis 

                                                           
330 Benaouda Lebdaï, « Parution : La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is », El Watan, [en ligne], 20 
septembre 2007, consulté le 21 novembre 2013, 
http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=76618. 
331 La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, p. 15. 

http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=76618
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céleste »332 : 

 
[…] je isolais le plus lo gte ps possi le da s la uisi e, o a t du oi , o ligea t à 
l id e de o ti ue  a ie da s les jupes de a e, apitula t et e sou etta t au 
destin par elle et pour moi établi.333 
 

 

Le le teu  o p e d do  apide e t ue la elatio  e/ fils est le œud du 

problème identitaire de Mohamed ; un problème qui se décline non seulement sous 

la fo e de l ide tit  se uelle – Moha ed souff e du a ue d i ti it  ue la 

promiscuité de la cohabitation inclut – ais aussi sous la fo e d u  o ple e a ial 

obsessionnel qui le pousse à franciser son nom – il se fait appeler Basile Tocquard au 

lieu de Mohamed Ben Mokhtar –, à se d olo e  et à se aidi  les he eu . Lo s u il 

décide de prendre son indépendance en louant un appartement à Saint-Germain, la 

réaction maternelle ne se fait pas attendre. Violente, irrationnelle, sa mère se donne 

des gifles, pa la t de t ahiso  et d a a do . Il faut di e ue ses appo ts a e  so  fils 

el e t sou e t d u e o fusio  e t e « amante » et « aimante », à la lisière de 

l i este : 

 
Ou tout simplement essayait-elle d aiguise  a jalousie o e u e a a te elle de so  
aimé. Ma mère dépossédée de sa jeunesse et qui, pour combler ce larcin me confondait 
a e  l t e u elle au ait dû ai e .334 
 
 

Cette relation castratrice est illustrée de manière précise par une métaphore qui 

revient à plusieurs reprises dans le roman, soufflée à Mohamed par une voix 

intérieure : 

 
T i ui te l A a e. A e  ou sa s Dieu tu happes à la lou e ui t e gloutissait e e 
après membre. Avec ou sans Dieu, tu seras comme le bébé scorpion qui dévore sa mère 
juste après sa naissance. Car, souviens-toi, tu ie s de aît e. Ne gâ he pas tout, l A a e.335  
 

 

Noto s ue l i age de la lou e, t s la ge e t utilis e et st ot p e e  

littérature, est utilisée ici par Leïla Marouane pour mieux la détourner. Il faut bien sûr 

                                                           
332 Ibid., p. 154. 
333 Ibid., p. 45. 
334 Ibid., p. 123. 
335 Ibid., p. 80. 
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oi  da s et e t ait l e p essio  d u  o ple e de ast atio , ais il est i t essa t 

de constater que Mohamed renverse le motif de la dévoration pour devenir 

dévorateur à son tour, sans doute son plus ancien fantas e. L aff a hisse e t doit 

se fai e da s la iole e et le etou  à l a i alit  pou  tue  la e. Cette tapho e 

est le s ole d u e e aissa e essai e pou  le pe so age, da s le se s d u e 

existence à part entière qui lui appartiendrait au-delà des considérations maternelles. 

Mais cet affranchissement ne peut aboutir que si le personnage se définit comme une 

i ti e. O , e est pas le as. E  effet, e si e  appa e e Moha ed pa aît 

o s ie t de l as e da t ate el su  sa ie, et u il se le prendre les décisions qui 

s i pose t pou  « couper le cordon », l appa itio  des deu  oi  u il est le seul à 

entendre et leur évolution au fil du récit, nous renseignent sur les conséquences 

psychologiques profondes que cette relation a laissées. Elles mettent en lumière le 

he i e e t i o s ie t du pe so age et o t e t au le teu  ue l a ipatio  

est i possi le a , alg  ses te tati es d  happe , Moha ed a he su  le 

chemin tracé par sa mère : 

 
Ne la perds surtout pas, a alors sifflé la voix à mon oreille droite. 
Bien sûr que non, ai-je murmuré. 
Elle plai ait à ta e, a de ou eau siffl  la oi  à o  o eille d oite. […] 
Que la lou e e o e à so  ôle de ga die e et aît e. Qu elle a ie so  igot de 

fils. Qu elle te fi he la pai , a e fi  chuchoté la voix à mon oreille gauche. 
Juste. Très juste, ai-je murmuré en épongeant le canapé. 
Mais oilà ue tu f ue tes u e fille ui esse le à s  p e d e à elle du 

ai e, ue ta e a ueille ait a e  des ou ous à s e  a a he  la glotte, a de nouveau 
chuchoté la voix à mon oreille gauche. 

Juste. Très juste, ai-je murmuré en repartant vers la cuisine.336 
 
 
 
 

La multiplication des instances énonciatrices qui de plus, ne sont pas incarnées 

da s le it, ai si ue l i possi ilit  a ifeste de Mohamed à être en désaccord avec 

l u e des voix, montrent au lecteur la dépersonnalisation du personnage, son 

éclatement identitaire qui, malgré sa volonté marquée de se victimiser à travers le 

récit, ne pourra néanmoins aboutir à la conscientisation de ce statut. C est e que 
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Maria Graciete Besse nomme la « pulvérisation du sujet ».337 

Dans ce cas précis – mais aussi dans le cas de Djamila dans La Jeune fille et la 

mère et de Samira dans Ravisseur pou  ui l e piatio  pa ti ipe du ejet de leu  statut 

de victime – cette « pulvérisation » e pe et pas au pe so age de s ide tifie  

pleinement comme une victime et son état mental peut quelquefois faire douter le 

le teu  ua t au  juge e ts u il po te su  sa situatio . La « victime » appa aît do  

pas comme une i sta e suffisa te pou  d fi i  la iole e da s le it. Qu e  est-il 

du point de vue des autres personnages ? 

 

Les autres personnages : tous coupables ? 

Du ou eau alg  lui… 

Il est très difficile dans les romans de Leïla Marouane de distinguer clairement 

les coupables des innocents, le contexte dans lequel se fait la violence étant souvent 

très complexe à tous points de vue. Ainsi, victimes et bourreaux ont presque toujours 

un rapport contigu  et ambigu qui repose essentiellement, du côté de la victime, sur 

la ulpa ilisatio  da s la uelle elle a t  du u e et faço e. L a usatio  po t e à 

l e o t e du ou eau et ua t à elle, p es ue toujou s ua e da s le it, Leïla 

Marouane offre de manière quasi systématique une justification à la violence exercée 

sur la victime (excepté, nous le verrons par la suite, lorsque la victime se révolte et tue 

son aggresseur. Dans ce cas, le positionnement de la romancière est tout autre, 

justifia t alo s, le e e se e t de la iole e et l i e sio  des statuts entre victime 

et ou eau. . L e e ple illust a t le ieu  ot e p opos est elui de la e da s La 

Jeune fille et la mère.  

Le hoi  du tit e, tout d a o d, ite uel ues o e tai es. E  effet, il epose 

su  l utilisatio  d u  pa o e ui est pas sans rappeler le titre du Quatuor à cordes 

composé par Franz Schubert338 en 1824 : La Jeune fille et la mort. Cette œu e, 

composée sur un poème de Matthias Claudius339 reprend les thèmes chers à la 

                                                           
337 Maria Graciete Besse, « Les métamorphoses du sujet dans la fiction portugaise contemporaine », 
Rita Olivieri-Godet (dir), Écriture et identités dans la nouvelle fiction romanesque, Rennes, Presses 
Universitaires de Rennes, 2010, pp. 31-43. 
338 Franz Schubert (1797-1828), compositeur autrichien. 
339 Matthias Claudius (1740-1815), poète allemand. 
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p iode o a ti ue autou  d u e esth ti ue la t E os et Thanatos. Le texte du 

poème est un dialogue mettant en avant le rapport singulièrement amoureux entre la 

jeune fille et la mort : 

 
Das Mädchen 
Vorüber! Ach, vorüber!  
Geh wilder Knochenmann!  
Ich bin noch jung, geh Lieber!  
Und rühre mich nicht an. 
 
Der Tod  
Gib deine Hand, du schön und zart Gebild!  
Bin Freund, und komme nicht, zu strafen.  
Sei gutes Muts! ich bin nicht wild,  
Sollst sanft in meinen Armen schlafen! 
 
La Jeune Fille 
Va-t'en, ah, va-t'en! 
Disparais, odieux squelette! 
Je suis encore jeune, disparaîs! 
Et ne me touche pas! » 
 
La Mort 
Donne-moi la main, douce et belle créature! 
Je suis ton amie, tu n'as rien à craindre. 
Laisse-toi faire! N'aie pas peur 
Viens sagement dormir dans mes bras.340 

 

 
La o t est i i ep se t e o e u e a ie, et si l o  pou suit l a alogie e t e 

les deux titres, avant même le début du récit, Leïla Marouane donne une première 

clé de lecture sur la relation mère/fille dans son roman. La mère serait donc annoncée 

comme une amie.  Le personnage est très éloigné du stéréotype maternel bienveillant 

ue l o  peut e o t e  da s la litt atu e f a çaise – pe so s au  œu es d Al e t 

Cohen ou de Romain Gary – il se ait plutôt à app o he  de la Fol o he d He  Bazi , 

u e f e e d ailleu s p se te da s le o a  et fo ul e pa  le père lui-même. 

Pourtant, ce lien ne peut être fait que du point de vue des manifestations physiques 

de la violence de ces deux mères, pas de celui des raisons qui poussent à une telle 

violence. Car Leïla Marouane sème le trouble. On est loin de la violence gratuite et 

perverse de la mère de Brasse-Bouillon et le lecteur pressent rapidement la 

                                                           
340 Matthias Claudius, « Der Tod und Das Mädchen », 1775. 
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o ple it  du pe so age de la e de Dja ila. Tout d a o d, l o sessio  de ette 

e est d off i  u  desti  diff e t du sie  à sa fille, u  desti  de « femme sans 

maître »341, et e e de li e t  passe pa  l du atio  de la jeu e fille : « Va, va, disait-

elle e  e poussa t pa  l paule. Va li e. Va ou i  to  esp it. Li e-toi. »342 Ensuite, 

malgré les insultes qui pleuvent à partir du moment où la mère émet des doutes sur 

la virginité de sa fille – qui,  rappelons-le, a t  su p ise a e  l iste du illage da s 

une situation équivoque – : « chegfet boul »343, littéralement « craquelure de pisse », 

ou encore «  petite larve »344, « chienne en chaleur »345, une ambivalence et une 

ambiguïté latentes se font sentir dans les actes de violence de la mère. Ce qui amène 

peu à peu, Dja ila, ai si ue le le teu , à s i te oge  su  les oti atio s ate elles. 

Ces actes sont-ils dirigés contre Djamila ou destinés à la défigurer afin de la sauver 

d u  a iage a a g  apide e t pa  so  p e pou  ite  le s a dale, et lui 

permettre de terminer ses études ? La violence deviendrait alors un passeport pour 

la liberté et la figure de la mère libératrice. Celle- i a e jus u à aser la tête de 

sa fille, ce qui est significatif de cette ambiguïté. Le lecteur a le choix entre deux 

interprétations : la confiscation volontaire du symbole féminin de la chevelure dans 

le ut de go e  tous les att i uts de la eaut  de Dja ila et d e  d goûter son futur 

fiancé, ou le châtiment des traîtres comme en temps de guerre – que la mère a bien 

o u puis u elle a o attu pou  l i d pe da e au  ôt s des e elles – pour la 

punir de sa trahison supposée, c'est-à-di e d a oi  pe du sa i gi it . Djamila donne 

son propre point de vue sur la question : 

 
E  faisa t oupe  es he eu , le apital eaut  d u e fe e, disait-elle, ma mère avait 
e fi  t ou  le o e  d e p he  e a iage. La saga it  de a e a ait pas de 
limites. 
Ruse de guerre.346 
 
 

Jus u à la fi  du o a , les iole es e esse t de oît e, atteig a t leu  

                                                           
341 La Jeune fille et la mère, p. 37. 
342 Ibidem. 
343 Ibid., p. 42. 
344 Ibidem. 
345 Ibidem. 
346 Ibid., p. 148. 
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paroxysme dans la scène de flagellation finale dont nous avons déjà analysée la 

po t e, ui s te d su  toute u e jou e et fait de Dja ila u e figu e de a t e. Ce 

est u à la toute fin du récit que la mère fait comprendre à sa fille entre délire et 

conscience – puis u elle so e peu à peu da s la folie – que depuis le début toutes 

es to tu es isaie t à t o pe  l e e i et à lui fai e gag e  sa li e t  : 

 
Je ne peux pas te d ta he  o pl te e t. Pas pou  l i sta t, ous so es pi es. Mais 
j ai is es pla s à e utio , j ai ussi à o ta te  des a a ades, es a a ades de 
lutte, tu sais, je les ai i fo s des a iga es du alot u, ie tôt tu pou as pa ti  d i i 
[…].347 

 
 

C est do  u e isio  st at gi ue de la iole e ui est illust e da s e o a . 

Ce tes la e est le ou eau puis u elle to tu e sa fille e  lui i fligea t de g a des 

souffrances physiques et morales. Mais sa culpabilité peut être remise en question 

du fait de ses motivations profondes.  

Dans Ravisseur, une autre forme de réflexion autour de la déresponsabilisation 

du ou eau est ise e  lu i e. E o e u e fois, Leïla Ma oua e joue a e  l ho izo  

d atte te du le teu  su  l ide tit  de e « ravisseur ». E  p e ie  lieu, est le oisi , 

Youssef Allou hi, ui est ide tifi  o e le a isseu  pa  le le teu , puis u il dispa aît 

avec la mère de Samira après le mariage arrangé suite à la répudiation. Mais nous 

avons mis en évidence une autre identité possible : celle du père qui, se retrouvant 

seul a e  ses filles, se tou e e s l aî e do t il fait u e e de su stitutio . Da s 

e as, le a isseu  pou ait t e elui ui ole l e fa e et l i o e e de sa fille e  la 

fo ça t à te i  u  ôle ui est pas le sien. Mais si finalement, ce ravisseur était la 

mère disparue ?  

En effet, ce roman se démarque du reste du corpus par le traitement de la figure 

maternelle in absentia. La mère disparaît dès les premières pages pour ne 

réapparaître que lors du dénouement, et le personnage se dessine grâce aux 

sou e i s o o u s pa  les sœu s. La iole e de ette e se situe do  e  

p e ie  lieu da s l a se e olo tai e u elle fait su i  à ses filles à pa ti  du o e t 

où la u eu  d u e liaiso  e ista t ie  a ant le mariage arrangé entre elle et le voisin 
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est évoquée dans le récit. Dès lors, son enlèvement peut être interprété comme la 

u te d u e li e t  goïste ui p o o ue le d s uili e de tous les pe so ages et 

l late e t de la ellule fa iliale. De plus, les souvenirs liés à sa présence rendent 

o pte d u  total d si t t pou  ses filles et d u e ado atio  pou  so  u i ue fils. 

Ado atio  ui est d ailleu s à l o igi e du ata l s e fa ilial puis ue l o jet de la 

répudiation est la visite de la mère à l hôpital ap s la aissa e du p e ie  e fa t de 

son fils, sans le consentement de son mari. La mère semble donc complètement 

d pou ue d affe tio  pou  ses filles o e il est appo t  pa  la a at i e à 

plusieurs reprises : 

 
[…] il tait atu el à a ère –  précieux surtout –  de créer une proximité avec la lumière 
de sa ie… Elle t aitait o  f e o e elle t aitait ot e p e, sou e t a e  plus 
d ga ds. No  seule e t elle eillait à e ue so  li ge fût p op e et o e te e t epass , 
ses chaussettes ep is es et ses soulie s i s […] ais elle s i ui tait de so  app tit, de 
sa santé ; les meilleurs morceaux de viande lui revenaient, et il arrivait que ma mère lui 
palpât le f o t plus de di  fois da s u e soi e. Le œu  e  effe es e e, elle guettait son 
etou  et les uits de i e la po te de la salle de ai , ua d il s  t ou ait. Elle i ait des 

a goisses folles, da s la ha tise d u  alheu , u  a ide t ui le lui a i ait, et e l si ait  
sur rien pour que son bonheur fût absolu.348 

 

Pourta t, le to  de la a at i e est ja ais a usateu , et elle fou it au le teu  

des l e ts d e pli atio  ui i i ise t la espo sa ilit  de la e soulig a t, pa  

exemple, que « ses la s de te d esse ta[ie] t p og a s ue pou  le ge e 

masculin. »349, e ui sugg e u e i possi ilit  o igi elle pou  la e d agi  

aut e e t, u  estige de so  du atio . Ce poi t de ue est d ailleu s d attu plus 

loi  e t e les sœu s : 

 
- Elle ous ai ait ais elle e sa ait pas le o t e . C est o al ua d o  a pas eu de 

mère. 

- Bravo pour ce raisonnement, dit Amina. Et si on le suit, ça nous conduit à penser que nous 
non plus nous ne saurons pas manifester notre amour à nos enfants puisque maman ne 
nous y aura pas initiées. 
Elle se tut et reprit aussitôt : 

- Tu as raiso , l a ou , ça s app e d. E  tout as, il e ige de l e t aî e e t. Ces histoi es 
d i sti t ate el, est juste ala le pou  les a i au .350 

 

                                                           
348 Ravisseur, pp. 31-32. 
349 Ibid., p. 24. 
350 Ibid., p. 127. 
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À t a e s le dis ou s de ses filles, est do  le po t ait e  eu  d u e e 

oupa le d a a do  ais e e ptée de sa culpabilité sur le plan affectif qui se dessine, 

une « mère-bourreau » malgré elle puisque sans référence maternelle. Cette mère 

e ie t d ailleu s à la fi  du it, pou  sau e  ses filles et les so ti  de l e fe  da s 

lequel elle les a laissées. Forte de sa confrontation avec une autre culture et aussi, 

e tai e e t, de l e p ie e d u  a ou  pa tag  a e  Allou hi ui l a « enlevée » à 

sa condition de femme soumise, son comportement est tout autre face à son aînée 

Samira, mais cette dernière, qui a plo g  da s la folie,  oit pas, à so  tou  

traumatisée par cette absence. Et le roman se termine sur ce constat : 

 
Mais que notre mère, Nayla Zeitoun ou Allouchi, quel que soit son nom maintenant, que 
notre mère donc ait des élans de tendresse, des ots affe tueu , de l i t t da s la oi  
et da s les eu … Not e e à ui pe so e a e seig  les gestes et les ots de 
l a ou … Vous je e sais pas, ais oi j ai l i p essio  u o  e p e d pou  u e ille.351  

 

La question de la culpabilité du bourreau est donc très ambiguë, la romancière 

jouant à croiser les points de vue de la narratrice avec ceux des personnages 

p iph i ues. Ce a e as d opi io s tisse ai si u e toile ua e de la iole e ui 

met perpétuellement en doute la responsabilité de celui qui engendre la souffrance, 

et annule toute forme de tentative de jugement de la part du lecteur. Il est à noter 

que les deux exemples choisis sont en rapport avec des personnages de mères. Nous 

e ie d o s plus ta d plus sp ifi ue e t su  e ue l hégémonie maternelle signifie 

pou  Leïla Ma oua e da s la pe spe ti e d u e pe p tuatio  du at ia at.  

 

… au statut t ou le du t oi  

La victime et le bourreau sont donc, chez notre auteure, des figures paradoxales 

ui e peu e t s app he de  da s u e a al se di hoto i ue. Qu e  est-il des 

témoins de cette violence ? Sont-ils des spectateurs coupables ou adjuvants de la 

victime ? 

‘ep e o s l e e ple de La Jeune fille et la mère. Les principaux témoins de la 

violence maternelle sont le père de Djamila et ses deu  f es. Les sœu s so t 
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évoquées mais leur rôle reste très réduit. Le premier témoin est ce père silencieux qui 

su p e d Dja ila a e  l iste du illage. E  p e ie  lieu, est la iole e du sile e 

et du regard paternel qui torture de manière profonde et durable la jeune fille. Il 

ga de a e sile e tout au lo g du o a , sa ol e s e p i a t e  alit  pa  la oi  

et les actes de la mère qui prend le relais. La main de la mère devient la main du père 

et sa figu e se su stitue à elle de l autorité paternelle dans une manière de 

glisse e t de l auto it  pat ia ale do t la e de ie t d positai e. Le p e est do  

u  t oi  e  a o d a e  la iole e, spe tateu  a tif de pa  l i flue e u il e e e 

sur la mère-bourreau. Et son immobilisme est perçu par la jeune fille comme une 

e a e, la poussa t e à oi e u il p pa e so  assassi at lo s u il la eille e  

plei e uit, uel ues te ps ap s l a oi  su p ise a e  l iste, pou  l e e e  

chez une vieille femme qui va procéder à un examen de sa i gi it . Lo s u il so t de 

so  utis e, à la fi  du o a , les a es pa oles u il p o o e e ou age t la 

violence maternelle et la légitiment : 

 
- Il  a pas ieu  ue les o es ieilles thodes, p o la ait-elle. 

- C est e ue j ai toujou s p ô , et si o  a ait out  à te ps, o  e  se ait pas là, 
hâblait-il de sa fe t e. “i o  a ait out , je au ais pas d pe s  tout et a ge t pou  
la a ie , je au ais pas e du elui de la dot, elle se ait aujou d hui hez les joaillie s, et 
nous t a uilles… 

- Je te de a de pa do , aît e de a aiso , s iait à so  tou  a e. Je te 
de a de pa do  de t e o u e de to  sa oi  et de ta d oitu e. 
- Tu es pa do e, disait o  p e. J ai le pa do  fa ile, tu le sais. Mais d so ais ous 
ne ferons parler que le bâton, car seul le bâton mène à la droiture, concluait-il, 
paraphrasant un vieux dicton, bombant le torse et faisant signe à sa femme de le rejoindre 
dans son antre.352 

 

Ce dialogue final ainsi que les détails apportés sur la gestuelle du père par la 

narratrice montrent bien comment est perçue la figure paternelle par Djamila : une 

figure archaïque du patriarcat, mêlant puissance physique et autorité indiscutable. 

Mais deux autres témoins remettent cette autorité en question : les deux frères de 

Djamila.  

Il est intéressant de remarquer que les deux frères sont toujours évoqués 

e se le, e fo a t u u e seule et e e tit . Au d pa t, les appo ts e t e 
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f es et sœu  so t de l o d e de la o pli it  e fa ti e. Il est ja ais uestio  de 

viole e e t e f es et sœu  et e si la a at i e soulig e u  ha ge e t 

lo s u elle a o e  à se fo e , e ha ge e t se situe du ôt  de la ali e et 

de la taquinerie. Leurs rapports reposent sur des moqueries sans importance qui 

traduisent plus une i atu it  u u  el d si  d e e e  u e fo e su  leu  sœu . De 

plus, Dja ila soulig e à plusieu s ep ises u ils p ou e t du p is pou  le p e et 

de la piti  pou  leu  e. Ce appo t est juste e t e ui les e p he de s le e  

contre la violence ate elle e e s leu  sœu , e si plusieu s i di es e seig e t 

le lecteur sur leur opinion, notamment lorsque la mère leur demande de prendre le 

relais du fouet : « Au début, mes frères obéissaient [à la mère] car, disaient-ils, ils ne 

pouvaient pas secourir une « traînée », même si celle- i tait leu  sœu , […] Puis ils se 

mirent à simuler ».353 Peu à peu, leu  o po te e t olue jus u à de e i  u  

soutien pour Djamila en désobéissant à leur mère : 

 
Après avoir couché ma mère, mes frères revenaient au pied du pal ie  où j tais atta h e. 
Ils i i aie t d eau le foula d ui eig ait a t te, hu e taie t o  isage puis es 
l es, la aie t es plaies. Lo s u elles taie t t op sa gla tes, ils les d si fe taie t a e  
de l al ool ui à pei e eillait es se s. […] 
Parfois ils étaient sur le point de me détacher, et de me ramener à la maison. Mais la 

ai te d alle  à l e o t e des o d es de a e et de eu  i pli ites de o  p e, et 
aussi la peu  d t e t ait s de lâ hes, et es sœu s, de plus e  plus terrorisées, de plus en 
plus vipères, qui veillaient, guettant tous leurs faits et gestes, menaçant de les dénoncer 
s ils e li aie t, les e  e p haie t.354 

 

Cet e t ait est i t essa t à plus d u  tit e a  il et e  ide e à la fois la 

difficile éma ipatio  des ga ço s de l auto it  ate elle, ais aussi le ôle i duit 

pa  leu  statut d ho es, diffi ult s u ils d passe t alg  tout fa e à l es alade de 

la iole e. Ils p e e t soi  de leu  sœu  e  adopta t, da s u  u ieu  glisse e t de 

statut, la douceur qui devrait être celle de la mère. Remarquons que, paradoxalement, 

e so t les sœu s i i ui se d esse t su  leu  he i  et ui eille t à la o ti uit  de 

l auto it  ate elle, a  e tai e e t la iole e e e e su  leu  sœu  agit o e 

un miroir de leur propre condition. Nous y reviendrons plus loin. Finalement, les frères 

détacheront Djamila et la libéreront de son bourreau. 
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La e ise e  uestio  de l auto it  pate elle pa  les f es et le fait u ils aie t 

un rôle actif et bien plus impo ta t ue les sœu s da s la li atio  de Dja ila 

pou aie t t e i te p t s o e u  d si  de la pa t de Leïla Ma oua e d illust e , 

la fi  d u e h g o ie as uli e a haï ue. Le statut des f es olue au ou s de 

la narration. De simples spectateurs de la violence ils deviennent des adjuvants actifs 

dans la résolution du schéma actanciel et la fin de cette violence. 

Dans Ravisseur, le statut des t oi s est e o e diff e t. Les i  sœu s de 

“a i a so t u  el soutie  pou  l h oï e. E  effet, Yas ina, Amina, Noria, Fouzia et 

Zanouba forment un bloc contre la violence du père et tentent par tous les moyens 

d aide  leu  sœu . Noto s epe da t ue la de i e, )a ou a, ui est e  alit  la 

fille de “a i a o e ous l a o s l  plus tôt, est e o e un nourrisson, de ce 

fait, elle est pas u  adju a t a tif. D ailleu s, o e pou  soulig e  la o i e e 

des sœu s et le appo t t oit ui e iste e t e elles, Leïla Ma oua e leu  a do , à 

toutes, des prénoms se terminant en « A », ce qui a pour effet de renforcer ce lien aux 

yeux du lecteur.  

De plus, les sœu s o aisse t, d s le d ut du o a , le lie  ita le ui e iste 

e t e leu  aî e et )a ou a, ais, da s le sou i de p se e  “a i a d u  ho  

émotionnel plus grand, elles veillent à ce que le secret soit gardé. Même lorsque 

pa fois les plus jeu es laisse t happe  u  i di e, les plus âg es h site t pas à les 

appele  à l o d e.  

 
- Et s il ous a i ait alheu , o  seule e t il ous e  tie d ait pou  espo sa les, ais 
il ne passerait pas l po ge o e la de i e fois, ajouta A i a.  
- De quelle dernière fois parles-tu ? dis-je. 

- Tu as raison pour papa, il ne changera jamais, coupa Yasmina, son regard de tourbe en 
di e tio  de sa sœu .355 

 

Les o eu  o ilia ules e t e les sœu s, t a s its sous forme de dialogue 

polyphonique dans le récit, témoignent de cette complicité sororale. Même si le secret 

est gardé, la parole circule et reste le socle de leurs échanges.  

Le appo t ate el u e t etie e t les plus jeu es a e  “a i a e doit pas 

                                                           
355 Ravisseur, pp. 41-42. 
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êt e ig o . Le a ue affe tif dû à l a se e de la e est o pe s  pa  u  

app o he e t e t e les sœu s de la fa ille. De fait, le appo t affe tif ui les lie se 

tisse autour de tous les aspects de la relation mère/fille : confidences, complicité, 

marques d affe tio , ais aussi o flits. Cepe da t, es o flits aisse t du appo t 

d auto it  u i duit le ha ge e t de statut de “a i a, jus u i i g a de sœu  elle 

de ie t e de su stitutio , u  statut do t l a iguït  est e due da s le it pa  

certaines réflexions de la jeune femme qui traduisent un malaise et une confusion 

da s le ôle u elle s att i ue : « J ig o ais alo s ue a sœu  tait a ou euse. J tais 

décidément une bien mauvaise mère. »356. 

L i atu it  des plus jeu es appa aît uel ue fois comme un poids 

supplémentaire à porter pour Samira, soucieuse de leur devenir. Pourtant, lorsque 

“a i a to e alade et u elle pe d la aiso , e so t ses sœu s ui p e e t le 

elais, et la elatio  e/fille s i e se, soute ue da s le it pa  des phrases de 

dialogues reprises au discours direct.  

 
- Nous a o s ie  o s ie e de e ue tu as e du  et de e ue tu o ti ues d e du e , 
commença Yasmina. 

- Nous allons nous occuper de toi et de papa, poursuivit Amina. 

- Nous allo s fai e e i  u  de i . […] 

- On va te soigner, répéta Yasmina en me bordant.357 

 

Le fait ue les sœu s p e e t la pa ole à tou  de ôle – les incises mettent en 

évidence les différentes identités des locutrices – et que leurs discours se rejoignent, 

renforce leur très forte complicité aux yeux du lecteur. En ce sens, elles forment un 

rempart contre la violence du père et sont, de fait, des témoins de la violence, mais 

aussi un soutien physique et moral pour Samira.  

Voyons à présent quelle est la position du lecteur face à la violence dont il est 

spectateur.  

                                                           
356 Ibid., p. 136.  
357 Ibid., pp. 168-169. 
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Le lecteur : juge et partie ? 

D fi itio  d’u  a atai e sp ifi ue 

Tous les o a s de ot e o pus use t de st at gies d itu e ui ise t à d fi i  

la figu e d u  a atai e sp ifi ue. Co e le appelle Vi e t Jou e, le a rataire est 

la « figure postulée du lecteur par le texte ».358 E  d aut es te es, 

 
Le a atai e est do  u  ôle du it au e tit e ue le a ateu . Il s agit ie  d u  
rôle, que le lecteur réel pourra ou non trouver à son goût mais qui, en tout état de cause, 
sera le point de passage obligé dans sa relation au texte.359 

 

C est pou uoi, ett e à jou  les i te tio s du it pa  appo t au le teu  

pe et à la fois de uestio e  le appo t de l i ai  à so  te te  – comme nous 

l a o s fait à p opos du pa te de f e tialit  et da s l a al se du tissage la gagie  

chez notre auteure –  ais aussi d i te oge  ses oti atio s da s l a te d itu e, et 

plus sp ifi ue e t i i da s l a te d « écrire la violence ».  Quelles sont alors, les 

stratégies de d fi itio  d u  a atai e sp ifi ue ises e  pla e pa  Leïla Ma oua e 

dans ses romans ? Et que nous apprennent-elles su  ses oti atio s d itu e ? 

Vincent Jouve met en lumière dans La Poétique du roman, différents éléments 

qui permettent de définir la spécificité de la figure du narrataire dans un texte : les 

adresses directes au lecteur, les précisions du texte concernant les caractéristiques 

so io ultu elles de so  desti atai e, l e ploi sa s p isio  du p o o  pe so el 

« tu », l i se tio  de it s générales, les questions rhétoriques, mais aussi 

l utilisatio  de o pa aiso s et de d o st atifs ui e oie t à des l e ts 

extratextuels, ou encore les justifications du narrateur sur son propre récit.360 Nous 

retrouvons nombre de ces éléments dans not e o pus, à o e e  pa  l ad esse 

directe au lecteur présente dans La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is :  

 

 

 
 

                                                           
358 Vincent Jouve, La Poétique du roman, Paris, Éditions Armand Colin/ VUEF, coll. « Campus Lettres », 
2001, p. 103. 
359 Ibid., p. 106. 
360 Ibid., pp. 104-105. 
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Pour faire court, pour vous épargner toute glose inutile, je vous invite, chères lectrices, 
chers lecteurs, à d ou i  les p ip ties d u  homme de quarante ans 

 ancien islamiste 
 démago et puceau 
 un peu arriviste, mais ô lecteur, ui s a ipe de sa e. “a e u il ai e 

de tout son œu .361 

 

Cette apost ophe a pou  effet i diat de do e  au le teu  la se satio  d u e 

intimité avec le te te, ui le pousse à s i esti  da s le it et à a epte  le ôle d fi i 

pour lui par le narrateur.  

Les traits socioculturels du narrataire sont, en partie définis, chez Leïla 

Marouane, par son rapport à la langue et à la culture française, au canevas langagier 

u elle tisse g â e à l i se tio  d u  glossai e e  la gue a a e et e e, ai si u au  

o eu  ph o es d i te te tualit  ue ous a o s ele s da s la p e i e 

partie de notre analyse. Nous en avons conclu que ces insertions participent de 

l affi atio  d u e ide tit  dou le o ili e. Elle s ad esse do  aussi ie  au  

lecteurs des deux rives, dans une perspective de fusionnement des deux cultures par-

delà les conflits passés. 

L utilisatio  de it s p se t es o e g ales ui appellent implicitement 

l adh sio  du a atai e est aussi u e st at gie t s p is e de la o a i e. 

 
Seules les Algériennes rebelles enduraient avec joie des bouquins à la couverture aussi 
si ist e, et u le af  et la li ai ie u elle f ue tait, elle e pouvait venir que de la 

ou geoisie i telle tuelle d Alge .362 

 

Les questions rhétoriques qui interpellent en premier lieu le narrataire sont aussi 

nombreuses, comme dans Le Châtiment des hypocrites : 

 
Pou  a oi  d hi  le agi  de sa e jus u à l a us, la l ge de dit u elle au ait dû aît e 
au moins trois mois plus tôt – le ha e d’u e l ge de ’est-il pas proportionnel aux 
pl tho es ui l’ difie t ? 363 

 

L i te te tualit  et la ise e  a e du o a  da s le o a , ui so t le so le 

                                                           
361 La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, p. 84. 
362 Ibid., p. 105.  
363 Le Châtiment des hypocrites, p. 44. 
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de la construction narrative de La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, i duise t d u e 

part la multiplication de références à des éléments extratextuels qui renvoient aux 

aut es o a s de Leïla Ma oua e et d aut e pa t, le fait ue le a atai e a 

connaissance de ces éléments. L e t ait ui suit, pa  e e ple, e peut t e plei e e t 

compris que par un lecteur assidu de Leïla Marouane : 

 
Co e elle l a ait fait a e  ette fille ui, allott e e t e les e ige es d u e e folle et 
elles d u  pa s da s la d oute, s tait du jour au lendemain proclamée La Sultane de la 

Casbah. Ou a e  ette jeu e fille f app e d a sie, u o  et ou ait da s Le Ravisseur de 
la aiso  d’e  fa e. Ou e o e a e  l est opi e de l o teil, da s Le Temps des châtiments. 
Ou celle du pubis blanc comme neige, dans Djamila et sa mère… Est- e ue j a ais lu es 
livres ? a-t-elle brusquement demandé.364 

 

Enfin, les commentaires du narrateur sur son propre récit sont largement 

employés dans Le Châtiment des hypocrites, rendus possible par un chevauchement 

des voix du récit. 

 
Mais passons : ces digressions, tout compte fait, mêmes essentielles pour le récit, sont un 
véritable calvaire.365 

 

La p se e assi e de es st at gies desti es à i s i e, au œu  du te te, les 

o tou s d u  a atai e sp ifi ue i pliqué dans le récit, tend à interroger le lecteur 

sur ses prises de position face à la violence subie et perpétrée. 

 

Le narrateur et son narrataire  

“i l o  ad et ue le a ateu  est elui pa  la oi  du uel la o a i e d fi it 

les contours du lecteur au uel elle s ad esse, ous pou o s affi e  sa s is ue ue 

le point de vue du lecteur face à la violence dans le récit se construit toujours par 

appo t à elui du a ateu , u il soit e  a o d a e  lui, ou u il p e e le o t epied 

de ce point de vue. Nous avons montré plus tôt dans notre analyse comment 

l a olitio  uasi s st ati ue du pathos au o e t p is de la iole e da s le it, 

o duisait à u e dista iatio  du a ateu  pa  appo t à l a te iole t. Cepe da t, 

selo  Alai  ‘a atel, l a se e d otio  e pathi ue lai e e t o e pa  le 

                                                           
364 La Vie sexuelle d’u  isla iste à Pa is, pp. 165-166. 
365 Le Châtiment des hypocrites, p. 107. 



 

 

 

 

177 

 

 

 

a ateu , e suffit pas à a ule  toute fo e d e p essio  e pathi ue da s 

l o iatio . E  effet, il faut p e d e e  o pte la di e sio  o o asiologi ue du 

dis ou s, est-à-di e la possi ilit  d e p i e  une émotion de manière indirecte « en 

l a se e d u  le i ue e pli ite e t otif. »366 C est e ue ous et ou o s da s 

Le Châtiment des hypocrites. Au début du roman, la narratrice se présente ainsi :  

 
Une fois de plus, Mlle Kosra contournait les règles imposées par le désordre qui, en ce 
temps-là, et aujou d hui e o e, p su e-t-elle, secouait la ville et ses régions. Parce 

u elle tait u e fe e, à isage et ollets d ou e ts, u  su oît de taille, elle de ait 
jour après jour penser un nouvel itiné ai e, t ou e  u e ou elle use pou , tait ie  le 
cas de le dire, brouiller les pistes. Mais Mlle Kosra était de celles qui disent : Que peut-il 

ie  a i e … No  d u  t hado  al e pes  ?! Et son métier était quelconque, pas de 
quoi, mon Dieu, fouetter une femme.367 

 
 

Il est fait e tio  ulle pa t da s ette p se tatio  du ot « courage » ou 

d u  uel o ue e gage e t politi ue ou f i iste de la pa t du pe so age. La 

narratrice apporte même une précision concernant la raison pour laquelle sa tenue 

est pas gle e tai e, « un surcroît de taille », qui achève de lui enlever toute 

ell it  de e e di atio . Pou ta t, le le teu  e peut s e p he  de o sid e  la 

jeune femme comme une personne courageuse, bravant tant bien que mal les 

interdits, car un processus interprétatif des émotions se met inévitablement en place 

du poi t de ue du le teu , ui e d la le tu e du it e pathi ue alg  l a se e 

de a ues d otio s ta gi les da s le te te. La suite de l e l e e t, e  e a he, 

est servie par un discours empathique dans lequel la peur est déclinée à travers des 

e es ps hologi ues, des adje tifs, et des p iph ases ui pe ette t d ide tifie  

lai e e t l otio  do t il s agit.368 Cette alte a e d otio s e pathi ues 

énoncées et suggérées est ce qui régit le point de vue du lecteur sur la violence dont 

la narratrice est victime.  

Quelquefois, la narratrice elle-même ne laisse pas le choix à son narrataire 

d i te p te  so  positio e e t fa e à la iole e, g â e à l i se tio  dis te de 

                                                           
366 Alain Rabatel, « Écrire les émotions en mode empathique », Semen [en ligne], N°35, 2013, consulté 
le 21 octobre 2016, http://semen.revues.org/9811. 
367 Le Châtiment des hypocrites, p. 13. 
368 Cf. II, Chap. 1, 1, 1.1 : « L a olitio  du pathos da s Le Châtiment des hypocrites ». 

http://semen.revues.org/9811
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locutions qui sous-e te de t u e o e ge e atu elle d opi io s e t e elle et lui : 

« “o  passage da s les dje els l a ait, o  s’e  doute, à jamais dégoûtée de la nature, 

et de ses prodiges. ».369 

De fait, ces éléments vont dans le sens de la conclusion de Rabatel sur la question 

de l itu e des otio s e  ode e pathi ue, ui appelle ue, uel ue soit le 

deg  d e p essio  de es otio s du poi t de ue de l o iatio , les ha itudes 

interprétatives du lecteur tendent à diriger sa lecture vers une logique empathique du 

fait d u e disti tio  p es ue i possi le e t e e pathie et s pathie.370  

Cependant, les personnages périphériques ont aussi leur rôle à jouer dans 

l a al se de la iole e et da s la e dist i utio  des statuts de ou eau et de i time 

des pe so ages. Leu  poi t de ue est i t essa t à plus d u  tit e a  ils so t sou e t 

dans la même position que le lecteur : spectateurs de la violence perpétrée ou subie, 

pourtant, ils ont aussi un rôle diégétique qui les force à prendre parti pou  l u e ou 

l aut e des i sta es et leu  positio e e t peut, da s u e e tai e esu e, lai e  

le le teu . Ce so t eu  le plus sou e t, ui p e e t e  ha ge l o iatio  des 

otio s à t a e s leu s a tio s fa e à l tat de la i ti e. “i ous ep enons 

l e e ple de “a i a da s Ravisseur, le o po te e t de ses sœu s et les ha ges 

qui ont lieu entre elles lorsque celle-ci demande un miroir pour se regarder après le 

d fe le e t de iole e pate elle, so t sig ifi atifs de l i te sit  de la iole e, de 

la peu  u elles o t p ou e au o e t de l ag essio  de leu  sœu , ais aussi de la 

piti  u elles esse te t pou  elle au o e t-même de cet échange : « Silence. 

Hochement de tête. Ongles rongés. Échanges de regards. Agitation générale. Nouvelle 

tentative de digression. Préambule du pire. »371. Et lo s u elle ôte le a dage ui ei t 

sa tête : « […] d u e e oi , elles pouss e t des ah ! et des oh ! de dégoût. »372 

Ce sont systématiquement les personnages secondaires qui prennent en charge 

la dimensio  e pathi ue de l o iatio , pas la i ti e. Ai si lo s ue la i ti e est 

plus e  esu e de pa le , u elle est alit e, Leïla Ma oua e fait p e d e le elais de la 

                                                           
369 Le Châtiment des hypocrites, p. 27. 
370 Alain Rabatel, art.cit. 
371 Ravisseur, p. 124. 
372 Ibid., p. 125. 
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parole par des voix, qui ne sont pas toujours clairement identifiées, mais qui 

échangent autour du corps et renseignent le lecteur à  la fois sur son état, mais aussi 

su  la pe eptio  u o t es aut es pe so ages de la iole e su ie pa  la i ti e. 

 
Elle a t  s alp e. Au se s litt al du te e… Ah, mon Dieu ! Quelle horreur !... Comment 
peut-on de la sorte aller vers les agressions ? les provoquer ? Faut pas sortir comme ça, 
e fi . U e fe e est ja ais à l a i. Et puis ça est pas fait pou  t aî e  da s les ues… 
Son père ? Pour un gigot ? C est ai ue la ia de est h e ais tout de même, quel sort ! 
Toi qui vois tout, qui entend tout, protège nos enfants ! Pauvre petite. […] Co e t peut-
o  ise  la ie d u e e fa t ?... Faut di e ue est u e miraculée, ou u elle tie t 
absolument à la vie. Certaines se suicident pour moins que ça…373 

 

Ces voix sont entendues par la victime qui oscille dans un état semi-conscient et 

la renseignent elle aussi sur son état. Elles agissent donc comme un miroir. Nous 

retrouvons aussi ce phénomène à la fin de La Fille de la Casbah,  

 
Des voix de femmes et d e fa ts e pa ie e t pa  i es. Les ots se ouille t da s 

a t te. Quel u u  a e la ou e tu e su  es paules. Au out d u  o e t, je 
commence à comprendre ce qui se dit. 

- Grâce à Dieu, elle se réveille. 

- Allez chercher la mère de Sidi Brahim.374 

 

et de La Jeune fille et la mère. 

 
Des oi  i o ues, d aut es fa ili es e pa e aie t pa  i es. 
Une commotion cérébrale. 
Sa rétine se décollait. 
Sa rate a éclaté. 
Elle pissait du sang. 
On a failli la perdre. 
Encore un peu et elle mourait. 
Sa mère aussi est hospitalisée. 
No . Pas i i. À l asile. 
O  l a att ap e da s la ue. 
Habillée comme une vagabonde. 
Un couteau de cuisine à la main. 
Non ?375 
 
 

Ce procédé de multiplications de voix anonymes qui rapportent la violence et la 

conclusion du récit per et à Leïla Ma oua e d ite  au pe so age d a oi  u  

                                                           
373 Ibid., p. 117. 
374 La Fille de la Casbah, p. 204. 
375 La Jeune fille et la mère, p. 175. 
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discours sur sa propre condition et de prendre en charge une énonciation empathique 

à son sujet. Il permet aussi de mettre à jour des interprétations possibles de la violence 

qui peuvent légitimer les actes perpétrés par la victime dans le cas où celle-ci est 

devenue bourreau, nous y reviendrons. 

E  tous les as, les p o d s d o iatio  do t use la o a i e ise t, la 

plupart du temps, à placer le lecteur en spectateur de la violence. La victime ne prend 

ja ais e  ha ge l e p essio  d u  pathos ui pou ait sus ite  la s pathie et la 

compassion chez le lecteur. En revanche, les personnages secondaires et 

périphériques jouent un rôle dans le positionnement du lecteur face à la violence 

subie et dans le p o essus d ide tifi atio  plus ou oi s o s ie t au uel il e peut 

échapper.  

Il est intéressant, au terme de ce chapitre, de montrer comment les personnages 

tentent de dépasser la violence subie, et comment Leïla Marouane met en mots ces 

tentatives de résilience. 

 

É itu e et fa tas es 
 

La di e sio  ps ha al ti ue de l œu e de Leïla Ma oua e 

La fonction du rêve dans le récit 

Dans notre corpus, tous les protagonistes rêvent, et leurs rêves ont plusieurs 

fo tio s. Tout d a o d, ils peu e t t e le reflet de leur paysage mental, ils expriment 

le plus souvent leurs angoisses les plus profondes et annoncent parfois une prise de 

conscience, un changement dans leur psychisme. Ils ont donc en premier lieu un 

i t t di g ti ue puis u ils pe ette t au le teur de suivre la progression mentale 

du protagoniste. De plus, le lecteur, en tant que spectateur, est souvent plus à même 

d ide tifie  les sig es de ette olutio  ue le pe so age. Ces es so t le plus 

souvent, en réalité, des cauchemars où se côtoie t les th es e t au  de l itu e 

de Leïla Marouane : le sexe, la mort, la culpabilité.  

Ils sont également une source de renseignements, notamment de par leur nature 

souvent « prémonitoire », ou interprétée comme telle par les personnages. Ils 

remplissent donc une fonction de prolepses, qui permettent la progression du récit, 

et qui, a posteriori, peuvent éclairer le lecteur. Pour cela, Leïla Marouane joue avec les 
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références canoniques de la psychanalyse des rêves en partant du principe que ses 

lecteu s les pa tage t. Ai si, de o eu  s oles u e ts da s l a al se des 

es i te ie e t da s l i age ie o i i ue des p otago istes. La f e e 

a o i ue e  ati e d i te p tatio  des es est, ie  sû , “ig u d F eud. Loi  de 

ous l i te tio  de psychanalyser les personnages de Leïla Marouane, en revanche, il 

est intéressant de montrer comment, grâce à des structures et des symboles 

communs à tous lecteurs du XXe si le, la o a i e pose les jalo s d u e possi le 

a al se de l tat e tal des pe so ages. Ce peut t e u e st at gie d itu e, ui 

permettrait, sans trop surcharger le récit, de faire part au lecteur des perturbations 

psychiques profondes que la violence a engendrées. Pour illustrer notre propos, nous 

nous appuierons sur trois rêves : celui de Mlle Kosra dans Le Châtiment des hypocrites, 

qui montre bien le phénomène de « condensation »376 opéré par le rêve ; deux rêves 

de Samira, dans Ravisseur, illustrant les degrés de « déplacement » et de 

« renversement » de certains rêves qui pe ette t l e ge e d e e ts 

refoulés ; enfin, le rêve de la mère de Hadda dans La Fille de la Casbah, nous permettra 

de mettre en exergue le pouvoir prêté à ces rêves par les personnages ainsi que la part 

de superstition qui préside à leurs interprétations et qui peut influencer les 

pe so ages da s leu s p ises de d isio . Nous te te o s d a al se  la po t e 

psychique et diégétique de chacun de ces rêves à la fois pour le personnage et pour le 

lecteur. 

Commençons par le rêve de Mlle Kosra dans Le Châtiment des hypocrites.  

 

 

 

 

 

 

 

                                                           
376 Sigmund Freud, Le Rêve et son interprétation, [1899], [1925 pour la traduction française], Paris, 
Éditions Gallimard, 1971, p. 49. 
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Elle se voit, en couleurs et au ralenti, délicatement posée sur un tabouret, un coude appuyé 
sur le zinc, croisant et décroisant les jambes, appréciant le crissement de ses bas nylon, 
roulant de la pupille, elle sirote un gi  to i , u  th  ou u  ha do a , est selo  les us 
des consommateurs réunis. Impeccablement maquillée, chiquement habillée, une petite 
robe noire, au décolleté à la fois profond et discret, elle ondule, son ossature comme 
dépossédée de sa rigidité. 
[…] Les hommes, en chemise blanche et complet sombre, le visage glabre, sont beaux. Ils 
font tinter les glaçons dans leurs verres, les rires sont francs, chauds, un récital de liberté. 
À t a e s les olutes leut es, dis te e t, ils l e a i e t, elle le oit, elle le devine, mais 
au u  d eu  e l a o de sa s sa pe issio . Il  a pas de doute, o  lui t oig e du 
espe t. Il  a pas de doute, elle est plus u u e fille de o e fa ille, elle est plus u u e 

grande dame. Elle est une femme tout court. Tout à oup, elle s ape çoit u il  a pas 
d aut es hu ai es ale tou . […] Elle alaie la salle du ega d, elle est ie  la seule. À di e 

ai, elle l a ait p sag . U e fois de plus, elle a a u  de igila e. 
Les sourires se muent alors en rictus, se figent en une abominable grimace ; leurs yeux 
rétrécissent, avec démesure, et ne se détachent plus de ses jambes, de ses bras, de son 
ou… Pou uoi ? au nom de qui ? au nom de quoi cette dégradation ?  

Elle att ape le pa  de sa o e, l ti e jus u au  ge ou , le d ollet  e  est ue plus la ge, 
elle lâ he le pa , s o upe de e o te  le ol. ‘ie   fait. Elle est d ud e. “e t le pi ge 
se esse e . […] Mais pas u  so  e t a e se sa go ge, et le a  se t a sfo e e  lai i e. 
Les hommes maintenant flottent dans des tuniques et des pantalons larges, leurs pieds de 

a heu s glisse t da s des sa dales de p le i s. […] 
Peu à peu, sautillant tels des pélodytes en rut, ils forment une ronde silencieuse au milieu 
de laquelle elle se tient debout, aussi dépouillée u u e la e, le e t e o d, le o il 
tu ges e t. […]  
Bo dissa t d a e e  a e, agita t les as, ette silhouette lui est fa ili e, est elle 
de l ph e ui sou e t se t au  poilus de pu elle. Co e t a-t-il fait pour se débarrasser 
de ses fers ? Ses gestes sont de plus en plus vifs et précis qui lui indiquent une machette. 
Il la lui faut. […] 
“u gisse t e fi  les fe es, d aut es apti es, uti  de gue e, des sa a as, es ie ges 

ui e le so t plus, ais do t l appellatio  d o igi e de eu e a, quelles que soient les 
circonstances de la profanation, ils ont mieux à faire, les paladins, que de les rebaptiser, 
es jou e elles ui ai te a t s e fuie t des ase ates, es li ellules ui se d haî e t 

sur leurs bourreaux avant de détaler comme des lapins.  
Ta dis ue les at a ie s se d atte t da s d i su o ta les sou esauts, ue le sa g 
gi le à flots, des is d hi e t l ai , g i pe t su  les a es, d g i gole t le lo g de la 

o tag e. C est le souk. C est l a attoi . L i sta t d ap s, est le calme plat. Le ruisseau 
esse de hui te , les feuillages de f i , les oiseau  de z za e , l he e de oît e et la 

lévitation se fait. Elle est si haut que ses cheveux flambent, et sa chair fond comme beurre 
au soleil. Elle est une torchère volante, g asse et d gouli a te, et so  œu  at à se 
rompre. 
Elle est en vie.377 

 

La description de ce rêve, court sur quatre pages et forme une stase narrative, 

est pou uoi ous a o s fait le hoi  de oupe  e tai s passages de des iptio s ui 

taie t pas di e te e t li s au  id es late tes du e. Il faut e a ue  d a o d, 

plusieurs étapes dans son déroulement. Notons que ce rêve est récurrent, sa structure 

semble être toujours identique, excepté certains détails dont la variation ne rentre 

                                                           
377 Le Châtiment des hypocrites, pp. 35-39. 
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pas en ligne de o pte da s la o de satio  de l id e late te du e.378  

Il faut avant tout remarquer que la description du rêve commence par « Elle se 

voit » qui induit une focalisation externe et une forme de dédoublement de Mlle 

Kosra, à la fois actrice et spectatrice dans les premiers instants de son rêve. Le premier 

moment du rêve donne à voir une vision fantasmée de la féminité et de la condition 

de fe e hez Mlle Kos a. Elle est, da s so  e, elle u elle oud ait t e da s la 

réalité : une belle femme, libre, qui imposerait le respect. La mise à distance des 

regards masculins témoigne de son envie de maîtriser leurs désirs et de rester maître 

du jeu de s du tio . Cette jeu e fe e est o st uite à l oppos  de l i age ue la 

a at i e a d elle-même. Le second mouvement du rêve est un basculement dans une 

atmosphère oppressante et hostile, la jeune femme, jusque-là respectée devient la 

proie de regards agressifs qui annoncent une intention de la violenter. Un changement 

de focalisation subtil intervient au moment de ce basculement puis u elle « sent le 

piège se resserrer ». Le troisième mouvement correspond à un changement de décor 

us ue, e  e t ieu , ais aussi u  ha ge e t d ha ille e t des ho es ui la 

menacent. Leurs vêtements renvoient à une dimension religieuse : « tuniques » et 

« sandales de pèlerins », et un curieux personnage mi-homme mi-animal lui indique 

une arme pour se défendre : « une machette ». Viennent ensuite des femmes, 

victimes elles-aussi des es iole es u elle ide tifie o e des « sabayas », 

est-à-dire des jeunes femmes qui, comme elle, o t t  e le es et se e t d es la es 

sexuelles aux rebelles. Ce sont elles qui prennent en charge le désir de vengeance de 

Mlle Kosra. Enfin, le dernier mouvement met en scène une lévitation de la jeune 

fe e do t le o ps, au fu  et à esu e u il se app o he du soleil, fo d et se 

désagrège.  

Ce e est i t essa t à plus d u  tit e puis ue les ha ge e ts de ad e, 

l appa itio  su essi e de pe so ages di e s et pol o phes, le ha ge e t de 

                                                           
378 Voir à ce propos la synthèse que Freud propose de ses travaux concernant cette idée dans Le Rêve 
et son interprétation, p. 49 : « Une grande partie de nos découvertes sur le travail de condensation dans 
le rêve peut se résumer comme il suit : ’est le at iel latent du rêve qui détermine le contenu 
manifeste presque dans ses moindres détails ; ha u  de es d tails e d ive pas d’u e id e isol e, ais 
de plusieurs idées empruntées à ce fond et qui ne sont pas nécessairement en relation entre elles. Elles 
peuvent appartenir aux domaines les plus différents des idées latentes. Chaque détail du rêve est à 
p op e e t pa le  la ep se tatio  da s le o te u du ve d’u  tel g oupe d’id es dispa ates. ». 
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statut de la jeu e fe e et sa d sag gatio  fi ale so t auta t d i di es ui 

e seig e t le le teu  su  l tat ps hi ue de la a at i e. Ce e o de se à la fois 

les traumatismes, les désirs, les souvenirs refoulés et le rapport de Mlle Kosra à son 

propre corps et à son image sociale. La conclusion du rêve laisse à penser que la 

lévitation et la disparition du corps sont synonymes de libération symbolique. Au-delà 

du o ps, il  a u e ie possi le. Le o ps peut do  t e i te p t  d ap s e e 

comme une entrave, un obstacle à la liberté de la femme. Ce qui induit que la 

narratrice lie son statut de victime à son statut de femme. Dans cette perspective, 

l i te p tatio  de e e peut aiguille  le le teu  e s u e le tu e pa ado ale du 

choix de la prostitution que fait Fatie. En effet, il devient évident que cette activité lui 

pe et d affi e  u e ep ise de li e t  et de pou oi  su  les ho es ais aussi 

d affi e  à t a e s la o e ialisatio  de so  o ps, u e ide tit  f i i e 

profondément transgressive. 

Les rêves de Samira dans Ravisseur ont une autre fonction. Le premier rêve de la 

jeu e fille peut t e i te p t  o e u e p olepse puis u il i te ie t a a t la 

révélation du viol de Samira et de son véritable lien de parenté avec sa plus jeune 

« sœu  ». 
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Da s u  i oi  d fo a t, u e fille e  louse la he, ui e esse le à s  p e d e, 
dit à u  ho e, le po t ait a h  d Aziz )eitou , o  p e : 

- Je  suis pou  ie … Nous a o s t  e le es à la so tie de l hôpital. 
La réplique de mon père, sourcils froncés, lèvres pincées : 

- Et que vous ont-ils fait, ces ravisseurs ? 

- Ils ous o t log es au T ia gle… 
Mais l ho e s e e. 
Il la coupe :  

- À part ça, que vous ont-ils fait Pa e ue de de a de de a ço , je e  ai pas eu vent et, 
de toute faço , je e l au ais poi t pa e. 

- Ils e oulaie t pas d a ge t. 
Il tonne : 

- Que vous ont-ils fait ? 

- Ils o t iol  e tai es d e t e ous et go g  les aut es. 
- Mais à toi ! u o t-ils fait, à toi, la soi-disant infirmière au service des faibles ? 

- Ils o t go g e, po d alo s la jeu e fille. 
Sans ciller. 
L ho e se d te d. Il applaudit lo gue e t ; un frémissement de fierté enjolive sa 

ousta he. Tout à oup, oilà u il se ispe. L œil i dule, le isage fe , il o se e 
avec ahurissement le ventre de la fille qui grossit de façon surprenante. À travers sa chair, 
celle- i se le oi  e ui l e plit. Je oulus aussi ega de  à l i t ieu  de e e t e ui 

e  fi issait pas de s a o di , ais la oi  et les petites a esses de Yasmina mirent fin à 
ma curiosité.379 
 

Ce rêve repose sur ce que Freud nomme le déplacement et le renversement. La 

référence à un miroir, qui plus est « déformant », traduit cette première idée. Le 

i oi  e oie lassi ue e t à l e e s des hoses puis u il offre un reflet inversé de 

la réalité. Pour Samira, ce reflet est donc à la fois inversé et déformé. Le miroir agit ici 

comme un filtre par lequel la narratrice devient spectatrice et contemple sa propre 

situation sans en avoir conscience. Il met une distance nécessaire entre sa conscience 

et ses refoulements. Elle y voit un homme qui ressemble à son père et une femme qui 

lui esse le ais u elle ide tifie o e aut es. Il s agit do  à la fois d u e 

stratégie psychique de déplacement et de renversement du traumatisme. Sur ce 

point, la présence du miroir est hautement symbolique puisque, comme le rappelle 

Jean Guillaumin380 dans un essai sur la question des rapports entre le rêve et le Moi, 

                                                           
379 Ravisseur, pp. 79-80. 
380 Voir à ce propos Jean Guillaumin, Le Rêve et le Moi, Rupture, continuité, création dans la vie 
psychique, Paris, Éditions PUF, 1979, p. 47 : « Le rêve en effet renvoie assez normalement ceux-ci [le 
Moi du e et le Moi igile] à l a ti it  igile de la o s ie e sous forme précisément des souvenirs du 
rêve, et peut-être aussi sous forme de traces diffuses, en particulier émotionnelles, relatives aux 
expériences oniriques. Ce e oi s i s it da s u e a i e d ha ge fle if où le miroir du Moi 

o tu e ep e d e  ha ge e u’il a d’a o d renvoyé lui-même au miroir du Moi diurne et que ce 
de ie  ’a pu, pas plus u’il e l’avait fait lui-même, assimiler. » 
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la fi alit  de l a ti it  o i i ue est d a o d de d ha ge  la o s ie e et d e  e pulse  

certains éléments par un système « d ha ge fle if » qui peut parfois laisser une 

t a e au eu  lo s u il se eille. C est d ailleu s le as de “a i a ui a oue à so  

eil s t e se tie « l g e, o e soulag e d u  fa deau dont [elle] ignorai[t] la 

nature. »381 La narratrice étant dans le déni, le dialogue entre les deux personnages 

donnera lieu pour le lecteur à des supputations a posteriori lo s u il app e d a ue la 

jeu e fille a el et ie  t  e le e ais su tout u elle a été violée et que ce viol a 

donné lieu à la naissance de sa fille, la dernière des « sœu s » Zeitoun dont elle ignore 

pou  l i sta t la ita le ide tit . Au u  d tail e se a do  à p opos de et 

événement, aussi le lecteur pourra se tourner vers ce rêve-prolepse pour envisager 

une réponse.  

Un second rêve remplit cette même fonction mais intervient plus tard dans la 

narration, après que Samira a retrouvé la mémoire. 

 
[…] ; du t fo ds de o  su o s ie t, ou d u  e d oit e o e plus e ul  de o  erveau, 
sa s doute o u des sp ialistes, su gissaie t d œu a ts, de ulsa ts 
personnages. Telle cette infirmière au sourire réconfortant et serein, qui pansait mes 
blessures. Elle chuchotait des mots en arrondissant les lèvres. Des mots que je ne 
comprenais pas mais par lesquels elle semblait me promettre et me garantir la guérison. 
Puis, avec une extrême douceur, elle passait ses doigts dans mes cheveux, caressait mes 
joues. Elle a ait toujou s le isage fa ilie  d u e a ie ou li e, pa fois elui de Khadija du 
te ps où elle tait pas e o e a elle-sœu , ais so  o ps tait a o ale e t g a d, 
lo gilig e et disp opo tio , ses e es e  pa aissaie t d sa ti ul s. Elle allo geait 
alors sur le dos, sans me brusquer, toujours avec le sourire. Puis, tout à coup, une 
expression étrange décomposait ses traits, et son visage se dépouillait de sa chair, se 
disto dait, des touffes de poils, o e des fa o is, poussaie t su  ses joues… Elle e 
esse lait alo s à ie  ui pût t e l œu e du “eig eu . 

Lorsque je détournai le regard de cette abominable transfiguration, elle se mettait à 
déclamer dans un idiome bizarre. Je reconnaissais peu à peu les versets coraniques récités 
au  e fa ts pou  les apaise  ap s u  au he a . Alo s u u  se ti e t de s u ité me 
gag ait, la fe e o e çait à d ite  l Ou e tu e du Li e. D u  t ait et à l e e s. “a 
cérémonie achevée, elle se jetait sur moi, écrasait ses lèvres sur les miennes, fourrageait 
dans ma bouche avec sa langue, me serrait étroitement, immobilisant es e es. C est 
alors que je sentais plaquée contre mon bas- e t e la du et  d u  p is, de la lo gueu  
d u e at a ue. Mes hu le e ts e pa e aie t u à i ite , si je puis di e, la fe e-
homme, à redoubler ses âpres gémissements et elle me pénétrait avec une force de géant. 
Lo s ue je f ôlais l a ouisse e t, elle se eti ait hi sute, essouffl e, u  au ais i tus 
a e tua t sa hideu . Puis d aut es fe es-hommes, identiques à la première, prenaient 
la relève. À tour de rôle et ab irato.382 

 

                                                           
381 Ravisseur, p. 80. 
382 Ibid., pp. 133-134. 
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Nous retrouvons ici le phénomène de condensation, que nous avons vu plus tôt ; 

mais aussi une transposition fantasmée du viol de Samira, dans laquelle se mêlent 

se ualit , eligio  et iole e, istallis e pa  le e e se e t d u e figu e p ote t i e 

qui se fait menaçante et viole la jeune femme, renversement annoncé par la récitation 

« à l e e s » de la Fatiha. Ce rêve intervient après la prise de conscience du viol, ce 

qui expliquerait peut-être pourquoi la transposition est beaucoup plus crue que dans 

le rêve pr de t. Cepe da t, ette t a spositio  t oig e aussi d u  t a ail 

psychique intense pour dépasser le traumatisme et la violence subie par Samira. 

Remarquons que ces trois rêves contiennent une rupture significative dans leur 

déroulement, qui fait écho à la fois à la rupture psychique dont sont victimes les 

pe so ages, ais aussi, d u  poi t de ue a atif, à u e esth ti ue de la uptu e 

dans le récit. 

Enfin, le rêve de la mère de Hadda, évoqué dans les premières pages de La Fille 

de la Casbah, montre une présence très forte de la superstition au sein de 

l e i o e e t so io- ultu el de l h oï e. 

 
- Tu étais assise au milieu de la cour chez ton oncle, commença ma mère. (Je connaissais la 

suite ; les d tails a iaie t d u  e à l aut e, ais le se s estait toujours le même.) Il 
pleu ait et tu tais t e p e. Tu po tais ta o e oi e. Cette o e ue je ai e pas. Elle 
ollait à ta peau. O  e o ait pas to  isage ; tu l a ais a h  a e  tes he eu , de l aut e, 

tu brandissais des ciseaux qui lançaient des ti elles ta t il taie t affût s. […]  
- Les oisi es ha geaie t des li s d œil, pou sui it-elle. La femme de ton oncle dansait 

en poussant des youyous. Moi je criais à en perdre haleine. Ton oncle se cachait 
d sesp e t le isage. Je osais pas le regarder. Tu me faisais honte.  
Le Bo heu  d u e fe e tout o e sa eaut  et so  ho eu  so t p opo tio els à la 
longueur de ses cheveux. En coupant les miens, même en rêve, je devenais la seule 
responsable de mes malheurs. 

- Je les ai coupés ? demandai-je a e  dou eu , o t a t ai si l i t t ue je po tais à e 
qui, à la longue, devenait une obsession : son monde onirique, pareil au mien, à celui des 
fe es de la Cas ah, à elui des es su tout… i ui tes du so t de leu s filles.  Et les 
rêves se multipliaient, obscurs, défaits, anxiogènes. 

- Alors, ai-je coupé mes cheveux ? Demandai-je encore, haussant le ton. 
Elle hésita puis hocha la tête. 

- Non, tu ne les as pas coupés. 

- Tu vois, dis-je un peu bêtement.  
J tais o te te ; ela e o fo tait da s es p ojets. Je posai alo s la ai  su  l paule 
de ma mère.383 

 

                                                           
383 La Fille de la Casbah, pp. 16-17. 
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La signification du rêve est encore obscure à ce stade du récit, pourtant, le 

le teu  peut d jà pe e oi  la ha ge ulpa ilisa te u il fait pese  su  Hadda. La 

uestio  de l ho eu  est e t ale ici et se cristallise dans la chevelure de la jeune 

fe e. Mais e ui est i t essa t est pas ta t le e e  lui-même – qui témoigne 

pourtant de la prégnance traditionnelle du rêve dans le quotidien des femmes de la 

Casbah – que la réaction de soulageme t de Hadda lo s u elle app e d ue da s le 

e de sa e, elle e s est pas oup  les he eu . Cette a tio  ous e seig e 

su  l i flue e de la supe stitio  et l i po ta e des i te p tations oniriques chez ces 

femmes. 

Le rêve dans le récit remplit donc toujours une double fonction. Il est avant tout 

un espace qui échappe aux contraintes spatio-temporelles de la narration et, permet 

de fait, d la gi  le te itoi e d e p essio  de la iole e. C est aussi pa  d fi itio , u  

espace irréel de représentation du traumatisme, qui se superpose à la fiction. Et 

pou ta t, est depuis et espa e ue le pe so age peut a de  à u e it  su  lui-

même.  

 

Pulsions et répulsions 

Le appo t p o l ati ue à la se ualit  est u  aut e i di ateu  de l tat 

psychique des pe so ages i ti es de iole e. Il de ie t le o e  d e p essio  

d u e ep ise du pou oi  et u e fo e d affi atio  plus ou oi s d ia te de 

l ide tit . Il e iste ai si deu  t pes de o po te e ts se uels p do i a ts da s les 

récits de Leïla Maroua e. Le p e ie  te d à s affi e  o e u  o e  de d passe  

les o t ai tes so iales et eligieuses. C est le as de Hadda da s La Fille de la Casbah, 

ou encore Mohamed dans La Vie se uelle d’u  isla iste à Paris ; le second témoigne 

d u e d ia e li e à un traumatisme plus profond qui affecte le personnage dans son 

appo t au o ps le plus i ti e, est l e e ple de Fatie da s Le Châtiment des 

hypocrites ou de Djamila dans La Jeune fille et la mère.  

Nacira Guenif-Souilamas, dans un article intitulé « La réduction à son corps de 

l i dig e de la ‘ pu li ue », met en évidence les mécanismes du phénomène 

d h pe -sexualisation des rapports entre les jeunes hommes et les jeunes femmes 

durant la période postcoloniale qui aboutissent à la construction de rôles sexués 
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imposés. 384 

 
D u  ôt , l ho e pe du, le ga ço  a a e ou oi , est o da  à joue  le ôle de 
l h t ose uel iole t au uel o t e o  les ho es i ilis s et lai s, et à de oi  
prouver sa domestication pour être admis sur le marché amoureux do i a t. De l aut e, 
la femme gagée, la « beurette » ou la fille africaine, doit faire démonstration de son 
émancipation en affichant son mépris pour la virginité et en dénonçant, au propre comme 
au figu , les ho es ui s a ise aie t de l opp i e , la arier de force, la violer ou la 
faire exciser.385 

 

O  assiste do  à l e ge e d u  o po te e t se uel di t  à la fois pa  u e 

exhortation et une réprobation sociales qui conduisent à une instrumentalisation de 

la sexualité à des fins subversives de la part des personnages.  

L e e ple de Hadda est lo ue t. Nous a o s d jà a o d  le as de ette jeu e 

femme de trente-t ois a s do t la pe te de la i gi it  tou e à l o sessio  et de ie t 

un acte hautement subversif. Hadda, même si elle a dépassé la trentaine, ne connait 

ie  à la se ualit . Aussi est à t a e s le dis ou s des aut es pe so ages f i i s et 

ota e t de so  a ie Mi ou a, ie  plus li e u elle, u elle te te de 

o p e d e so  i po ta e et ses st es. Deu  hoi  s off e t au  fe es : se 

libérer des carcans familial et religieux et transgresser les « normes » de la sexualité 

fixées par eux, ou se renfermer dans la tradition et vivre selon les lois de la famille et 

de la Sunna. Un dialogue en particulier, entre Hadda et Mimouna, illustre les limites 

d u e telle situatio  pou  les fe es. Cette o eptio  i ai e de la se ualit , ui 

s a e autou  de la i gi it , off e au u e aut e issue au  pe so ages f i i s 

car, la virginité, si elle est perdue « pour rien », enferme la femme dans une condition 

et une image préjudiciables pour son avenir. Pourtant, le désir de perdre sa virginité 

est si fo t ue Hadda e  pe d toute otio  de espe t d elle-même. Elle transgresse 

toutes les règles jusque-là suivies et surjoue, pour Nassib, un personnage caricatural 

de fe e fatale, a e  le uel elle est pas à l aise. 

 

 

                                                           
384 Nacira Guenif- Souilamas, « La Réduction à son corps de l i dig e de la ‘ pu li ue », Pascal 
Blanchard, Nicolas Bancel, Sandrine Lemaire (dir.), La racture coloniale, la société française au prisme 
de l’h itage olo ial, Paris, La découverte, 2005, pp. 199-208. 
385 Art.cit., p. 205. 
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C est alo s ue le peig oi  s e t ou it su  a poit i e. Je e e ajustai pas. […] Il 

o se ait ai te a t a e  u e u iosit  de zoologiste. Cela au ait dû e g e . Mais e 
premie  ega d d ho e, fouilla t, ous ula t o  i ti it , e p o u a u e se satio  
fo te, le se ti e t d u e i toi e. […] 
Je plo geai es l es da s le li uide haud. Du af  s happa de a ou he, d gouli a 
sur mon menton, tacha le peignoir. 
Je souris ; je me sentais minable.386 

 
 

 Le as de Moha ed est si ilai e à elui de Hadda à e i p s u il s agit d u e 

sexualité masculine et que, de fait, la virginité ne revêt pas les mêmes enjeux socio-

culturels. Le statut de « puceau » est un déshonneur pour le quadragénaire, et la 

sou e d u  alaise p ofo d. La plupart de ses comportements et de ses interactions 

so iales so t d ailleu s di t s pa  so  tat de « puceau » puis u il o sid e, pa  

exemple, Mlle Papinot, son agent immobilier « avec cet intérêt propre aux puceaux 

prêts à en finir. »387 La perte de son pucelage devient donc pour lui le symbole de cette 

a ipatio , d u e as uli it  plei e et e ti e. Ca  Moha ed a sou e t 

l i p essio  de e pas t e u  ho e tout à fait fi i. “o  p o l e se le e i  de 

so  d si  d i d pe da e ui a de pai  a e  so  d si  se uel. Lo s u il e age 

enfin dans son appartement il se sent membré pour la première fois de son existence, 

et se conforte dans sa position « d ho e d so ais pou u d u  se e […] ».388 C est 

ce qui constitue la première étape de sa construction identitaire.  

Da s le di tio ai e de ps hologie, à l e t e « identité », nous trouvons parmi 

d aut es d fi itio s elle-ci :  

 
L ide tit  pe so elle est se u e : la faço  d ha ite  so  o ps et d assu er son identité 
de ge e d pe d de l i o po atio  des o jets li idi au  ais aussi des effets d att i utio  
socioculturels des rôles masculins et féminins.389 

  

 
Par « objets libidinaux » il faut e te d e tout o jet ou sujet sus epti le d t e 

investi par le d si  ou la pulsio  se uelle d u  sujet. Le o a  se o e t e plus 

précisément sur ce que Roland Doron et Françoise Parot nomment les « effets 

                                                           
386 La Fille de la Casbah, pp. 64-65. 
387 La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, p. 20 
388 Ibid., p. 58. 
389 Roland Doron, Françoise Parot, Dictionnaire de psychologie, Paris, PUF, 1991. 
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d att i utio  so io ultu els des ôles as uli s et f i i s ». Mohamed se lance dans 

une sorte de quête sexuelle, et se confronte, du même coup, à la figure féminine dont 

il a ait jus ue-là u u e isio  t s fa tas e et le od le ate el. Ces e o t es 

o t u  effet i oi  et le fa ilia ise t a e  le ituel so ial de la s du tio  u il a ait 

complètement occulté dans son obsession sexuelle. Elles lui révèlent par la même 

occasion la réelle distribution des rôles masculins et féminins dans la relation sociale 

et amoureuse. Mais ce roman est avant tout celui de la frustration. Les pulsions de 

Mohamed dénotent une violence contenue et une accumulation de frustrations 

sexuelles, mais aussi sociales. Cette situation conduit le personnage à se révolter sous 

la fo e d u e se ualit  ag essi e, pulsio elle et t a i ue, ai si u à des 

perversions. Cependant il faut noter que si la trame narrative tourne autour de la 

sexualité de Mohamed, celui- i e pa ie t ja ais au d pu elage. Le passage à l a te 

a pas lieu da s le o a , est do  d u e se ualit , fa tas e, id alis e et 

stéréotypée dont il est question ici. Ces fantasmes apparaissent, bien sûr, comme un 

o e  d happe  à la alit  pou  le pe so age ais ils so t aussi u  o e  de 

désamorcer une charge sexuelle qui paraît difficile à assumer au quotidien. Par 

exemple, lors de sa première visite avec la jeune fe e de l age e i o ili e, ui 

le t ou le tout d a o d, il se et à fa tas e  su  sa ie futu e da s et appa te e t 

et se et e  s e a e  d aut es jeu es fe es : 

 
Nu comme le jour de ma naissance, sur un tapis moelleux, je me nourrissais au feu de la 
he i e et à e la sou e agi ale d u e lo de ou d u e u e ou d u e ousse et, 

pou uoi pas, des t ois à la fois, alla t d u  se e à l aut e, hu a t et u a t à olo t  
toutes es s tio s ue j i agi ais dou es o e le iel, odo a tes o e le musc.390 

 

 
Malg  l aspe t po tis  de e tai es de ses « visions », dû aux stéréotypes dont 

se se t Moha ed, fo e est de o state  ue l utilisatio  d u  la gage u pa ti ipe de 

son excitation. À plusieurs reprises dans le roman, il énumère de façon précise les 

a tes se uels u il a l i te tio  d e p i e te  et ous pou io s i te p te  ette 

olo t  de e alise  o e u  fo t d si  de t a sg esse  le sile e ui a lieu d t e 

dans ce domaine et particulièrement dans sa situation personnelle. La syntaxe de son 

                                                           
390 La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, pp. 20-21. 
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dis ou s est à l i age du fa tas e u il d it : pulsio elle. L a se e de 

po tuatio , le listage thodi ue de tous les a tes se uels u il p ojette, soute u 

pa  u e t pog aphie p ise so t auta t d l e ts ui o t e t la fulgu a e et la 

viole e de es pulsio s, ai si ue la essit  de s e  d fai e le plus apide e t 

possi le, soit e  passa t à l a te, soit e  les p ojeta t da s le el à t a e s la 

verbalisation : 

 
[…] j tais aide a ou eu  de o  logis. […] Où des pe les de toute eauté seraient par 
mes soins  
 dorlotées 
 choyées 
 bues 
 mangées 
 broutées 
 tournées et retournées 
 dans tous les sens 
 sous toutes les coutures 
 dans toutes les postures 
 licites ou illicites 
 divines ou diaboliques.391 

 

 
Plus la narration progresse et plus la syntaxe est dépouillée concernant les 

fantasmes. La juxtaposition de phrases averbales illustre la tension sexuelle qui 

s a u ule hez Moha ed. Il e eloppe plus la des iptio  da s u  ad e 

romantique. Sa boulimie sexuelle le pousse à la violence et l o  assiste à u e ita le 

hasse st at gi ue, due à l i patie e du uad ag ai e, ais aussi à so  i atu it  

elatio elle. “a s e o aît e le p o  d u e jeu e fe e, il s i agi e d jà 

s att e a e  elle. Le ôle de sa pa te ai e pote tielle est d ailleu s o sid a le e t 

réduit, y compris sa liberté de consentir ou non aux avances de Mohamed. Son 

obsession de « consommer » sa sexualité de manière agressive et pulsionnelle 

s appa e te à u e fo e de d o atio  ui fait ho à so  appo t à la re. Il ne 

supporte plus aucune résistance à son désir, ce qui le rend narcissique et 

go e t i ue. O  le e a ue pa  e e ple lo s d u  de ses e dez-vous galants. Le 

dis ou s ue tie t Moha ed i t ieu e e t t oig e d u  g a d p is et d u  total 

désintérêt pour la jeune femme en face de lui : « Etourdi par le vin, agacé je ne 
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l outais plus. Lutta t o t e le d si  de l e poig e  et de la t aî e  jus ue-là où 

j a ais es o pt  l e t aî e . »392 

Son rapport aux femmes est très complexe, leur émancipation le dérange, car il 

est aux prises avec la culture dont il est issu, le modèle maternel et son éducation 

religieuse.  

Le appo t à la se ualit  p e d d aut es fo es da s Le Châtiment des hypocrites 

et La Jeune fille et la mère et illustre les difficultés li es à la o st u tio  de l ide tit  

sexuelle lorsque le corps a subi des violences. Le choix de la prostitution fait par Mlle 

Kosra après son enlèvement dans Le Châtiment des hypocrites est pas a odi , e 

est pas u  hoi  de essit  ais plutôt l affi atio  d u e fo e de li e t  

a a h e, u  a te de olte, o t e le o ps et pa  le o ps. Puis u elle a pu ite  

la prise en otage de ce corps, les viols et une grossesse non désirée, il devient le lieu 

d u e affi atio  du pou oi , « une façon, sans doute, de gommer toutes ces 

empreintes dans son corps ancrées. Elle ne sait. »393 

Pourtant, sous de multiples aspects, ce mode de vie apparaît aussi comme un 

hâti e t ue la jeu e fe e s i flige à la fois à elle-même mais aussi à ses clients 

puisque le doute pla e da s la a atio  ua t à la p ati ue p t e de l as ulatio  

des ho es u elle oise. Fa tas e ou alit  ? Le récit ne répond pas clairement à 

la uestio  laissa t ai si au le teu  la li e t  d i te p te  e o po te e t.  

Enfin, la jeu e Dja ila su it elle aussi les o s ue es d u e iole e p t e 

perpétrée par sa mère dans La Jeune fille et la mère : elle de l e a e  d ho eu .  

 
Mais s il a i ait ue je euille e d o e  à l i spe tio  du fo d de o  agi , u elle 
auscultait u ie d u e loupiote à piles, à la e he he de la fa euse e a e, p ati ue 

ui hu iliait, ui e o tifiait, à la uelle je e tais ja ais ha itu e – est peut-être 
pour ça, me dira-t-on, que mes premiers poils pubiens ont poussé blancs, et le sont restés, 
blancs comme neige, une barbe de père Noël en verdirait de jalousie- ma mère hurlait, se 
d hi ait les joues, s a a hait les he eu  pa  touffes, p e a t Dieu, ses p oph tes et les 
saints de la terre à témoin.394 
 
 

Cette expérience répétée, doublée d u  dis ou s ate el ulpa ilisa t à p opos 

                                                           
392 Ibid., p. 167. 
393 Le Châtiment des hypocrites, p. 41. 
394 La Jeune fille et la mère, p. 41. 
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du corps, modifie durablement la vision de la jeune fille concernant le sexe. Il y a en 

effet da s la suite du it, le d eloppe e t d u  appo t d ia t à la se ualit  : 

e t e fas i atio  et d goût. L e p ie e a e  l app e ti-ébéniste devient une source 

de fa tas e et le poi t de d pa t d u e o sessio  pou  le plaisi  ha el ue la jeu e 

fille tente de maîtriser sans succès, et auquel se mêle une imagerie religieuse qui 

perpétue la dimension culpabilisante de ses pratiques onanistes.  

 
Ça e p e ait i po te où, ça e titillait pe da t la lasse, da s la ou  de atio , e  
e t a t à la aiso , pe da t le dî e , da s le lit… Il e suffisait de pe se  à l app e ti 

ébéniste, à ses mains, à son sexe, à ses yeux révulsés de plaisir, à sa langue mouillée, il me 
suffisait d esp e  so  p o hai  guet-apens, de serrer les jambes et la jouissance survenait, 
les i es e t ta tes d u e o pti e atta t es te pes, fu a t a hi ale e t d e t e 

es l es, […] 
L i sta t d ap s, le ef ai  dispa aissait de o  esp it et de es l es, e laissa t fa e à 
u  te i le se ti e t de ulpa ilit , ui e ge d ait i lu ta le e t des isio s d out e-
to e. Dieu, sous les t aits de l i a  de ot e ua tie , pe h  su  le i aret, dans le 

gapho e, figea t la ille, o do ait de opule  a e  u e eute de ieu  pua t le 
formol, décharnés et édentés, rejoints très vite par des vieilles, aussi puantes, édentées et 
décharnées, qui me palpaient, me massaient, me malaxaient jusqu à la douleu . Des isio s 
apides, fugiti es ais si fo tes ue a fougue s esto pait. Ad nauseam.395 

 

Ces traumatismes conduiront la jeune fille à projeter le dégoût sur son propre 

o ps, o e ous l a o s o t  plus tôt da s e hapit e.  

La sexualité est do  l u  des so les de l itu e de la iole e hez Leïla 

Ma oua e. L itu e pe et de ett e au jou  la essit  d u  t a ail de silie e 

qui passe par la déclinaison et la description de ces traumatismes.  

 

L itu e : outil de résilience 

Le cahier de Fatie  

Dans Le Châtiment des hypocrites, Fatie, devenue prostituée, rapporte dans les 

oi d es d tails ses e a es o tu es et ses fo faits da s u  ahie  d olie  u elle 

a he au fo d d u  « cartable de cuir usé »396 qui ne la quitte jamais. Pour Thomas 

Besch, 

 
 
 
 

                                                           
395 Ibid., pp. 50-51. 
396 Le Châtiment des hypocrites, p. 42. 
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La thématique du double est inscrite profondément dans la structure du récit puisque le 
a et d où a e t les esso ts de l i t igue est e  uel ue so te u  i oi  o a e, u  

espace focal où se met en abyme la narration entière. Ce cahier secret contient toute la 
iole e el e du pe so age p i ipal et toutes ses e a es o s uti es, […]397 

 

L itu e da s le ahie  p e d u e di e sio  atha ti ue et silie te pou  

Fatie, une démarche que le personnage partage avec la romancière, et qui apparaît 

comme une forme de transgression : i e l i di i le. Mais est aussi u  o e  de 

d passe  le t au atis e e  fi a t l e a e du pe so age da s u  espa e 

circonscrit : celui du cahier. Lorsque Fatie découvre que son cahier a disparu, et que 

Rachid en a pris possession, les barrières dont elle avait encerclé son trop-plein de 

violence cèdent et laissent place au déchaînement qui mène au meurtre. L a te 

d i e da s e ahie  p o de ait do  d u e uptu e da s la pe so alit  de la jeu e 

fe e, ui s  soulage de sa ulpa ilit  et  fi e ses pulsio s, le ahie  fo tio e 

comme un miroir de sa conscience refoulée puisque la jeune femme se rend compte 

de la dispa itio  du ahie  le jou  où  elle doute de l ide tit  de la p ostitu e do t 

parlent les médias.  

 
“o  œu  at la ha ade. De joie : Serait-elle e  possessio  d u e fo tu e ? Puis de peur : 
Serait-elle la mystérieuse infirme au djelbab sombre dont les journaux algérois avaient 
parlé, quelques semaines après son départ ? Cette prostituée, probablement droguée, 
cette déjantée au service de terroristes ? Qui su tilisait les papie s d ho tes ge s, leu s 
cartes de visite à des fins criminelles, ou quelque chose comme ça. Serait-ce à cela que son 
mari avait fait allusion, ce matin, en lui appela t u elle l a ait happ  elle ?398 
 

 
 Cette fo tio  haute e t s oli ue de l itu e e pli ue le d haî e e t de 

iole e et le passage à l a te eu t ie  de Fatie.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                           
397 Thomas Besch, « Sexe, crime et résilience dans Le châtiment des hypocrites de Leïla Marouane », 
Nouvelles Etudes Francophones, Vol. 19, n° 2, Automne 2004,  pp. 109-118. 
398 Le Châtiment des hypocrites, p. 185. 
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Des deu  ai s, elle se oue le a to  ide, l a a do e et se l e. Retourne au cagibi. Pas 
d aut es a to s. Elle e ie t au salo . ‘a asse le a to . E t ep e d d  e ett e les 
assiettes. Se fige. Puis se met à trembler, ses mandibules en claquent. Elle a froid. De 
colère. De dépit, aussi. Qui a bien pu lui soustraire son cahier ? Elle a une idée, une vague 
id e, ais efuse de l app ofo di . De s  atta de . Elle efuse de l i agi e  o pulsa t ses 
notes dont elle- e e  a ait ou li  jus u au  g a des lig es. U  goût de fiel e o e ses 
a gdales, et elle efuse d ad ettre que la mue de son mari est la conséquence de cette 
le tu e. Elle efuse d t e la i ti e de ses p op es ou lis. Qui e so t ue des sile es 
volontaires, lui murmure la petite voix.  
Elle efuse tout ela et p f e se di e u elle s e  est d a assée, de ce maudit cahier, et 

u elle e s e  sou ie t tout si ple e t pas. Mais, o , tu sais ie  ue o , a e alo s 
la petite voix.399 

 
 

Toutefois, il est intéressant de remarquer que le premier déferlement de 

violence est tourné vers Fatie elle-même, ava t d t e p ojet  su  ‘a hid et de e e  

à son viol, puis à son meurtre. En effet, peu après la découverte de la perte du cahier, 

la jeune femme « se donne des gifles, puis des coups de poing, dans le torse, au ventre, 

[…] »400, provoquant ainsi sa fausse couche. Cet accouchement prématuré doit être lu 

comme une métaphore de la fin du processus de résilience puisque, de manière 

s oli ue, il a ue l e pulsio  du t au atis e et le etou  de la oi e : « Ainsi, 

et pendant un temps qui lui paraît plus infini que douloureux, son esprit se libère, 

retourne en arrière, et Mme Amor se remémore enfin Mlle Kosra. ».401 Le corps, 

« palimpseste des violences passées »402, exorcise le traumatisme en expulsant 

physiquement le trop-plein de violence. La découverte et la lecture du cahier 

apparaissent donc, au-delà de leur fonction diégétique, comme une mise en abyme 

de l a te d itu e hez la o a i e elle- e ui a d la  lo s d u  e t etie  

télévisé : « J ai u e age telle ue j is e ge e de o a . »403 

Cependant, si l a te d itu e appa aît o e u  o e  de d passe  le 

traumatisme pour la romancière et ses personnages, le récit possède aussi une 

di e sio  atha ti ue pou  le le teu , puis u il lui do e à oi  tous les a is es 

                                                           
399 Ibid., pp. 186-187. 
400 Ibid., p. 187. 
401 Ibid., p. 189. 
402 Thomas Besch, art. cit. Nous développerons ce point plus précisément dans II, Chap. 2, 1, 1.1 : « Mlle 
Kosra : le corps profané ». 
403 Play RTS, émission « “a g d e e », « Leïla Marouane « La Jeune fille et la mère » et Sophie Dubreuil 
« Sous le voile », 18/09/2005, [en ligne], consulté le 3 mars 2015, http://www.rts.ch/play/tv/sang-
dencre/video/leila-marouane-la-jeune-fille-et-la-mere-et-sophie-dubreuil-sous-le-voile?id=440294. 

http://www.rts.ch/play/tv/sang-dencre/video/leila-marouane-la-jeune-fille-et-la-mere-et-sophie-dubreuil-sous-le-voile?id=440294
http://www.rts.ch/play/tv/sang-dencre/video/leila-marouane-la-jeune-fille-et-la-mere-et-sophie-dubreuil-sous-le-voile?id=440294
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de la violence et leurs conséque es, agissa t ai si o e u  i oi  ui l i te pelle 

sur son propre rapport à la violence. 

 

La fonction cathartique du récit 

Jean- Mi hel Vi es, da s u  a ti le o sa  à l olutio  du p i ipe de 

« catharsis » depuis son application littéraire aristot li ie e jus u à sa fo tio  e  

psychanalyse – chez Freud et Lacan notamment – rappelle que la fonction première 

de la catharsis au sens littéraire est de « purger » le spectateur de ses émotions 

fastes e  lui e posa t les o s ue es d u  o po te e t transgressif par le biais 

de la tragédie.  

 
La piti , ous dit A istote s ad esse à l ho e ui a pas it  so  alheu , la f a eu  
au alheu  d u  se la le. Ces deu  affe ts, f a eu  et piti , ti e t leu  puissa e du fait 

u elles sus ite t l ide tification : si ela est a i  à o  se la le, ela peut a i e . 
[…] Da s es deu  passio s li es, selo  A istote, pa  u  appo t d a alogie ue l o  pou ait 
résumer par : p ou e  la f a eu , est ai d e pou  soi, p ou e  la piti , est ai d e 
pou  l aut e, le spe tateu  se t ou e p ofo d e t i pli u . C est la iole e de ette 
implication qui nous permettrait de dessiner les enjeux de la catharsis, pour Aristote, et 

ue ous i te p to s e  te e d ide tifi atio .404 

  
 

Comment notre auteure parvient-elle à jouer de la fonction cathartique de la 

fiction et quelles en sont les conséquences sur le lecteur ? La fonction cathartique des 

o a s de Leïla Ma oua e se d li e su  plusieu s i eau . Tout d a o d, au i eau 

historique, la violence décrite pa  l auteu e fait ho au u du le teu  ui pa tage 

cette histoire et ses traumatismes. En ce sens, pour un lecteur algérien ayant connu 

les années noires ou pour une lectrice concernée de près par les violences décrites 

dans le texte, une telle lectu e pou a t e l u  des outils de so  p o essus de 

résilience personnel, la nature testimoniale du récit rendant possible le processus 

d ide tifi atio  du le teu  ou de la le t i e o e s et fa ilita t ai si la atha sis pa  

le iais de la fi tio . D autre part, la catharsis, qui a partie liée avec la mimésis, permet, 

pour Aristote, de transformer les affects de pitié et de frayeur en plaisir. Le spectateur 

                                                           
404Jean-Michel Vives, « La catharsis, d'Aristote à Lacan en passant par Freud. Une approche théâtrale 
des enjeux éthiques de la psychanalyse», Recherches en psychanalyse, [en ligne], N°9, 2010, pp. 22-35, 
consulté le 10 novembre 2016, https://www.cairn.info/revue-recherches-en-psychanalyse-2010-1-
page-22.htm. 
 

http://www.cairn.info/revue-recherches-en-psychanalyse-2010-1-page-22.htm
http://www.cairn.info/revue-recherches-en-psychanalyse-2010-1-page-22.htm
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ayant conscience de la dimension mimétique de la représentation à laquelle il assiste 

prend plaisi  à p ou e  es otio s et da s le e te ps à  happe . C est su  

ette otio  ue p e e t appui les t a au  de F eud et La a  et est su  e poi t 

que les romans de Leïla Marouane sont signifiants. En effet, Jean-Michel Vives rappelle 

que, concernant la catharsis chez Freud,  

 
Il s agit de l appa itio  da s le ha p de la o s ie e de e tai s affe ts ui o t pu t e 
ressentis au moment de leur actualité et qui, se trouvant coincés en raison de leur liaison 
a e  le sou e i  d u  t au atis e ps hique, exerceraient un effet pathogène. La 
méthode cathartique permettrait que le sujet réagisse après- oup, fa e à l e e t 
traumatique.405 
 
 

C est e a te e t le a is e à l œu e da s le p o essus de silie e de Fatie 

dans Le Châtiment des hypocrites. Le désir de relecture du cahier et la découverte de 

sa disparition – et do  du d oile e t de e u il o tie t – permettent la 

a tualisatio  i diate des t au atis es et leu  d passe e t pa  le iais d u e 

décharge de la violence qui atteint son acmé dans le meurtre de Rachid et qui, 

pa ado ale e t, pe et à Fatie de et ou e  u  uili e ps hi ue. L i u sio  

d u e tie e pe so e da s la le tu e du ahie  est assi ila le à u  ou eau iol. La 

notion de plaisir qui en résulte à la fois pour le personnage et pour le lecteur, tient 

da s l aspe t t a sg essif du d oile e t pa  l itu e su  le uel ous e ie d o s 

dans la troisième partie de nos travaux.  

 

Au terme de ce chapitre, il apparaît que les liens entre violence et écriture sont 

multiples et o ple es et ue es deu  otio s s i te p t e t de a i e 

o sta te da s l œu e o a es ue de Leïla Ma oua e et la ou isse t. La d faite 

du la gage fa e à l e p essio  de ette iole e est u  p e ie  e jeu de l a al se du 

texte romanesque. La mise e  a e de l e p essio  de la iole e ai si ue la 

di e sio  tali guisti ue du dis ou s des pe so ages de ie t le so le d u e 

première tentative de dépassement des traumatismes. Les rapports entre violence 

contextuelle, violence perpétrée et violence subie sont de même, très ambigus. Ils 
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peu e t t e dis ut s d ap s la otio  de poi t de ue et a e t à u e fle io  

autour du statut du narrateur et du narrataire. Victime, et bourreau apparaissent au 

fil de nos analyses comme des figures troubles et souvent interchangeables. Enfin, une 

de i e p o l ati ue ie t s i te pose  e t e iole e et itu e : celle du 

fantasme qui permet une relecture et une réactualisation des rapports entre ces deux 

notions. En effet, le fantasme permet une distanciatio  da s l a al se et l i se tio  de 

notions psychanalytiques qui peuvent éclairer le lecteur sur les mécanismes 

ps hi ues à l œu e à la fois hez la i ti e et le ou eau, ais aussi da s sa 

réception du côté du lecteur. Ces diverses analyses nous per ette t d a o de , à 

p se t, les sp ifi it s de l itu e f i i e hez ot e auteu e et ses elatio s tout 

aussi o ple es au  di e s ou a ts f i istes ui p side t à l a al se de e o pus. 
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CHAPITRE 2 : UNE ÉCRITURE FÉMININE OU FÉMINISTE ? 
 

Nous te te o s, à p se t, d a al se  les e jeu  f i istes de l itu e de Leïla 

Marouane : la uestio  de l itu e f i i e et de ses appo ts au  di e s 

ou e e ts f i istes o ide tau  et o ie tau  se a a o d e. Il s agi a de situe  

notre auteure par appo t à d aut es i ai es agh i es afi  de ett e e  

lumière les spécificités de notre corpus sur cette question. Pour ce faire, nous 

amorcerons notre réflexion autour du statut du corps féminin dans les romans de Leïla 

Marouane, et la question de la transgression, à la fois littéraire et culturelle, que 

o stitue l a te d i e et de d oile  le o ps de la fe e. Nous ous appuie o s, 

entre autres, sur les recherches de Christine Detrez et nous montrerons comment le 

corps, relais de la parole interdite, porte les traces de la violence et devient le lieu de 

la révolte mais aussi comment il constitue à la fois, un danger et un rempart pour les 

personnages féminins.  

En nous appuyant notamment sur les travaux de Béatrice Didier concernant le 

genre de l itu e, ais aussi su  eu  de Jea -Marc Moura à propos notamment de 

l i age ie fa tas e de la fe e, h it e du ou a t o ie taliste du XIXe siècle, nous 

ett o s e  e e gue les a is es de l e ge e d u e itu e f i i e hez 

Leïla Marouane, ui t oig e d u e e he he de la f i it  au sei  du te itoi e 

s iptu ai e, ui de ie t alo s, te itoi e de la e aissa e d u  id al f i i  fa tas  

et ui i duit, pa ado ale e t, u  aff a hisse e t pou  l i ai e de la puissa e 

masculine. Nous montrerons comment Leïla Marouane se situe par rapport aux divers 

ou e e ts f i istes o ide tau  et o ie tau  do t se ou it so  œu e. À pa ti  

des analyses de Christiane Chaulet-Achour, de Martine Job, mais aussi de Charles Bonn 

sur la question de la représentation des figures féminines dans la littérature 

agh i e d e p essio  f a çaise, et e  ous appu a t e  p e ie  lieu su  les 

différences fondamentales qui existent entre féminisme occidental et oriental du 

point de vue de leurs revendications respectives, nous soulignerons plusieurs 

a iguït s ui fo de t les sp ifi it s de l itu e de ot e auteu e. E fi , ous 
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conclurons cette deuxième partie en soulignant les limites de cette libération qui se 

heu te à la essit  a solue d i e la u te perpétuelle de cette liberté et comment 

elle e fe e à so  tou  la o a i e da s u  a a  litt ai e d u  ge e ou eau.  

 

L itu e du o ps 
 

Melle Kosra : le corps profané 
« Palimpseste des violences passées » 406 

Nous ous i t esse o s i i à l iture du corps dans les romans de Leïla 

Marouane, et plus particulièrement dans Le Châtiment des hypocrites. Nous avons 

déjà montré comment deux héroïnes se trouvent confondues dans ce roman : Mlle 

Kosra et Mme Amor, qui sont en réalité une seule et même personne. Mlle Kosra est 

une jeune femme dynamique et coquette. Dès le début du roman, elle se fait enlever 

pa  les oudjahidi , o  seule e t pa e u elle est u e fe e ui se eut li e, 

mais aussi parce que travaillant dans un hôpital, ses ravisseurs atte de t d elle u elle 

soigne leurs frères islamistes blessés au combat, rappelons que le roman se situe 

durant la d e ie oi e de l Alg ie.  

Thomas Besch identifie trois grands thèmes transversaux qui traversent ce 

roman dans son article : le sexe, le crime et la résilience. Soulignons en premier lieu 

ue es t ois th es se o st uise t, da s la a atio , autou  du o ps. D a o d le 

corps profané de Mlle Kosra, puis le corps instrumentalisé de Fatie, et enfin le corps 

sacralisé de Mme Amor. En effet, le it o t e les diffi ult s de l h oï e, à d passe  

les t au atis es ps hi ues et ph si ues u elle a su is lo s de so  e l e e t. 

Plusieu s te tati es de e o st u tio  so t o u es da s le it, jus u à la uptu e 

psychique de Mme Amor qui la pousse à o ett e l i pa a le. Le o ps appa aît, 

tout au long du roman, à la fois comme le traumatisme du personnage et le moyen de 

sa résilience. Il témoigne de la douleur endurée et les marques de cette violence, 

présentes sur son corps, font écho aux marques psychiques qui restent, elles, 

i isi les. L i age du o ps o e u  a us it it et it est sig ifia te a  elle 

souligne la permanence et la résistance du corps face aux violences subies. Ce corps 

                                                           
406 Expression empruntée à Thomas Besch, « Sexe, crime et résilience dans Le Châtiment des hypocrites 
de Leïla Marouane », dans Nouvelles Etudes Francophones, N° 2, Vol. 19, Automne 2004, pp. 109-118. 
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est elui d u e o atta te, pas d u e i ti e. Et le it soulig e l a se e de 

victimisation de la part de la jeune femme à plusieurs endroits. 

 
De a t le i oi , se ossa t les de ts ou les he eu , se d sha illa t ou s ha illa t 
comptant les empreintes sur son corps et les phalanges manquantes à son pied, elle en 
pala e, elle d ploie et elle a oît, elle g ossit, ais elle e ag e pas. Tout est pas 
perdu.407 

 

Les i di es la u ai es do s pa  l e a e  de so  o ps da s le i oi  

pe ette t epe da t au le teu  d ide tifie  la jeu e p ostituée criminelle qui sévira 

quelques semaines plus tard dans les bas-fo ds d Alge  o e ta t la jeu e Mlle 

Kos a, ota e t g â e à la utilatio  de l o teil, sig e disti tif ui se a ela  pa  

la presse. Dès lors, son corps va contenir toute la révolte de l i di i le et de e i  u e 

arme dans un processus de renversement de la violence.  

Dans le même temps,  la métaphore du palimpseste fait du corps à la fois le 

suppo t et le lieu de l itu e. Il de ie t le te itoi e du se s da s toutes les a eptio s 

du te e. Le o ps est d a o d « territoire du sens » mais pas seulement. Il « prend 

sens » puis u il est le poi t de d pa t de l itu e, il « fait sens » aussi  en devenant 

l a e de Fatie et le o e  de sa li atio . Et ue e soit Mlle Kos a ou Fatie, 

l h oï e se laisse t s sou e t su e ge  pa  des se satio s u elle isualise de 

manière très détaillée et qui sont le déclencheur de ses raisonnements et de ses 

d isio s. Le t a ail u elle effe tue su  elle- e pou  ite  les ises d a goisse e  

est un bon exemple :  

 
Pou  ite  de ha i e  da s l a goisse. Ca  o e tout des e da t d Ada , de si ge, ou 
de la e o o ellulai e, o e tout hu ai , e  so e, elle e  suppo tait plus les 
conséquences : serrement des artères, leurs battements rapides et anarchiques, parfois si 
fo ts u ils ous touffe t, ue la go ge e  i e, s ass he, ue les ots s  heu te t, s  
coincent, dans la gorge, que la peau en suinte, par tous les pores, autrement dit, ce malaise 
d e iste , ette se satio  de pese  t op lou d su  la te e, d alt e  le pa sage de eu  ui 
ous e tou e t et do t ous e oulez su tout pas u ils ous oie t, diso s, e  dou le, 

au point où votre transparence leur devient nécessaire.408 
 

Le o ps p e d le elais de la pa ole et s appli ue à faire émerger les émotions 

                                                           
407 Le Châtiment des hypocrites, p. 34. 
408 Ibid., p. 98.  
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les plus enfouies chez le personnage qui doit alors mener une lutte intérieure pour en 

ep e d e le o t ôle. D s l i ipit, le o  de Mlle Kos a est p t  douze fois. 

‘ p titio  sig ifi ati e ui o t e l i sista e de Leïla Marouane sur cette première 

identité. Il y aura un avant et un après enlèvement, une rupture qui donnera naissance 

à une autre identité, une autre personnalité distincte de la première, un autre corps. 

Ce o ps est au e t e de la a atio , et d s l e l e ent, il réagit violemment à la 

peu  de la jeu e fe e e  p e a t le elais de l e p essio  e ale pou  e p i e  u e 

indicible terreur : 

 
Posa t pied à te e, elle s ape çut u elle tait ouill e jus u au  he illes, sa o e ollait 
à ses cuisses, et le liquide irritait sa peau. Le gargouillis dans son ventre cherchait 
maintenant une issue, et lorsque la portière claqua dans un bruit de fin du monde, les 
muscles de son sphincter cédèrent.409  

 
 
Mais paradoxalement, ce corps agit aussi comme un rempart, une défense contre une 

attaque imminente : 

 
Une fois installée dans la voiture blanche, une fois les vitres remontées, établi le silence, 
u e odeu  d u i e et d e e t se p opagea. Elle e esse tit i ho te i g e. N eut 

u u e p i e. Que es a atio s dissuade t les t ois ho es d u  uel o ue dessei  
lu i ue. […] Le e oi eut alo s lieu, la oussa t le o du teu , ui e put s e p he  
de lâ he  u  ju o . À h isse  le du et d u e s ala d i a s. 
Le dégueulasse.410 
 
 

O  ote i i l e ploi a igu de l adjectif « dégueulasse », qui, dans une manière 

de glissement, désigne non plus le corps et ses matières, conséquences de la terreur 

de Mlle Kosra, mais leur cause, le ravisseur.  

“i l o  o p e d ais e t la atu e des iole es do t Mlle Kos a se a i ti e 

durant son séjour dans les djebels, elle ne donnera que des bribes de renseignements, 

su  le ode de l u atio  ui pa ti ipe de la ifi atio  du o ps ui s op e 

durant la captivité, devenu objet consommable.411 

 

                                                           
409 Ibid., p. 17.  
410 Ibid., p. 25. 
411 Cf. II, Chap.1, 1, 1.1 : « L a olitio  du pathos da s Le Châtiment des hypocrites ». 
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Le corps comme instrument de subversion 

Résilience sous-entend résistance au traumatisme sur un plan psychique. Ce qui 

ous i t esse i i, est la di e sio  o po elle de ette sista e. Le o ps de Mlle 

Kos a de ie t l i st u e t d u e plus g a de iole e e o e ue elle u elle a su ie, 

puis u elle est dou le : à la fois dirigée vers ses victimes – ses clients –, u elle utile, 

et vers elle- e. “o  o ps, si ge de la ep ise de pou oi , fait d elle u e gue i e. 

Mutil e, o e u e a azo e et u ie d u e t ousse hi u gi ale da s l espoir de 

mutiler à son tour, la jeune femme devient prostituée. Cette attitude a une valeur 

t a sg essi e. Tout d a o d d u  poi t de ue so ial, la jeu e fe e se et 

olo tai e e t e  a ge d u  s st e pat ia al ui, de toute faço , l au ait ise au 

ban de la so i t  du fait de so  e l e e t et des iols u il sous-entend. Elle choisit 

do  de dispa aît e. E suite, d u  poi t de ue so i tal, la p ostitutio  da s les 

sociétés du Maghreb constitue une transgression à la fois morale, religieuse et 

culturelle. E fi , du poi t de ue ide titai e, l aspe t a i atu al de so  

t a estisse e t a ue l ulti e t a sg essio  pou  le pe so age : porter à leur 

paroxysme tous les attributs de la féminité qui, à cette époque en Algérie – rappelons 

que le roman se situe au œu  des a es oi es, su  fo d de o t e de l isla is e 

– doivent être, à tout prix effacés.  

 
Le soi  e u, les se s e  eil, la age à so  apog e, o e d u e pe u ue, g i e et 
légèrement vêtue sous un djelbab sombre, il lui arrivait de déambuler sur les avenues où, 
aux heures de pointe, pressées de rejoindre les campus, des étudiantes brandissaient le 
pou e, ta dis u au  heu es euses, de plus e  plus o euses, des fe es d olo es 
et professionnellement fardées offraient courageusement leur gagne-pain.412 

 

La a at i e off e plus loi , u  se la t d e pli atio  à e hoi  : 

 
Quoi u il e  soit, pou  eta de  l i dige e ui poi te, da s la uelle elle a 
indubitablement sombrer, il lui arrive de grappiller çà et là quelque argent contre la 
p o esse, ta ite, de sa dispo i ilit . P o esse u elle ou lie ite, t s ite, u e esoi  
inextinguible de se diversifier, une façon, sans doute, de gommer toutes ces empreintes 
dans son corps ancrées. Elle ne sait.413 
 

 

De son propre aveu, la prostitutio  est pas u e essit . Ce hoi  est 

                                                           
412 Le Châtiment des hypocrites, p. 28. 
413 Ibid., p. 41. 
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s pto ati ue d u  d si  de pou oi  ui passe à la fois pa  la su e sio  ais aussi 

par la multiplication des partenaires, une manière pour la jeune femme de reconquérir 

ce corps qui lui a été confisqué. Mais le repli du personnage vers son corps est 

profondément ambigu, car ce corps lui appartient-il encore ? Le personnage lui-même 

a t  i ti e d u e iole te uptu e ps hi ue du a t sa apti it , t aduite da s le 

texte par une narration schizophrénique dans laquelle la narratrice raconte son 

histoire en utilisant la 3ème pe so e, efusa t d i esti  so  p op e u e  te a t le 

traumatisme à distance. Thomas Besch interprète cette mise à distance ainsi : « Le 

pe so age […] it u e silie e du p se t ou i d instincts et de remémorations 

t au ati ues. Il se app op ie so  "je" da s le passage à l a te du eu t e du 

mari. »414  

De son côté, Siobhan McIlvanney interprète le choix de la criminalité et de la 

marginalisation de Mlle Kosra comme une pulsion nécessaire à l att uatio  de la 

douleur, en usant de la brutalité contenue au sein du corps : P ostitutio  a d 

i i alit  ep ese t he  ea s of displa i g the t au as of the past […]. This is o 

reasoned rebellion, but a self-anaesthetising brutality characterized by hostility and 

isa d ous o te pt.  415 

 

Mme Amor : le corps sacralisé ? 
Corps de mère 

C est au o e t où la jeu e fe e so e de plus e  plus da s la iole e 

u elle e o t e ‘a hid A o , u  a i d e fa e ui de ie d a so  a i et hasse a 

Mlle Kosra en lui donnant un nom et une respectabilité : Mme Fatima Amor, mariée 

dans le respect des traditions. 

Rachid apparaît comme une figure magique, capable de chasser la douleur et le 

au ais g ie ui s est i is  e  Mlle Kos a : « Tout était réel, le fantastique qui 

l a ait e e e s ette aut e fe e, ette Mlle Kos a aff o ta t Fati a la pu e, a ait 

                                                           
414 Thomas Besch, « Sexe, crime et résilience », art. cit. 
415 «La prostitution et la criminalité représentent son moyen de supplanter les traumatismes du passé 
[...]. Ce n'est pas une rébellion raisonnée, mais une brutalité auto-anesthésiante caractérisée par 
l'hostilité et le mépris », Siobhan McIlvanney, "Rebel Without a Cause? Female Brutality and Criminality 
i  Leïla Maou a e s Le Châtiment des hypocrites", Frédérique Chevillot, Colette Trout (dir.), Rebelles et 

i i elles hez les ivai es d’expression française, New York, Éditions Rodopi, 2013, pp. 147-163. 
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p is la l  des ha ps au o e t où il l a ait i te pell e, ua d elle l a ait e o u à 

la ouleu  e eptio elle de ses eu , u il l a ait se e o t e lui… . »416 Rachid 

l pouse, ais su tout il la o ilie a e  so  o ps, ou plutôt il lui pe et, pou  u  

te ps, de i esti  u  o ps u elle a ait a a do . La se ualit  est u  o e  pou  

Fati a A o  de se do e  l illusio  d u  pa ouisse e t pe so el. Même si elle 

i siste su  le fait u elle a toujou s si ul  le plaisi  ph si ue, ette se ualit  l giti e 

par les liens du mariage lui apporte néanmoins le sentiment apaisant du bonheur 

conjugal et la sérénité de la normalité.  

 
Elle ressentait du bonheu , est ai, u  o heu  o fus, ai aussi, u  o heu  à l i age 
de ses sentiments, qui amalgamaient attachement et reconnaissance, auxquels venait 
s ajoute  u e se satio , h las fausse, de s u it , ais poi t de plaisi .417 
 

 
Le langage corporel suppla te i i e o e l e p essio  e ale. Pou ta t, les 

difficultés de Fatima à investir ses sensations physiques vont remettre en question son 

appo t à la ate it . C est ‘a hid ui p e d l i itiati e du p ojet d u  e fa t, et la 

jeune femme accepte, mais cette acceptation contient ici encore une ambiguïté : 

 
Elle avala lentement sa salive, et une fois de plus les réminiscences des Enseignements 
refirent surface : comme toute femme éduquée à la patience et à la soumission, elle 
comptait composer avec ce que la providence lui allouait.418 

  

 
Faire un enfant à Rachid tient du réflexe de survie pour la « jeune » mariée. Elle 

sait que ce statut lui rendra enfin, dans sa totalité, le respect de la communauté mais 

su tout u elle a de a au statut uasi sa  de e, qui est, dans les sociétés du 

Magh e , t s a u . Il s agit e o e u e fois de ep e d e le pou oi . Cepe da t, 

Thomas Besch attire notre attention sur la structure symétrique du roman entre le viol 

et la grossesse de Mlle Kosra durant sa captivité, et celle de Mme Amor car « Fatima 

Amor, fécondée une seconde fois, mais cette fois selon la tradition ancestrale 

algérienne »419 va vivre sa maternité comme une nouvelle prise en otage de son corps. 

                                                           
416 Le Châtiment des hypocrites, p. 84. 
417 Ibid., p. 158. 
418 Ibid., p. 91. 
419 Tho as Bes h, “e e, i e et esilie e , art.cit. 
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Tout d a o d, elle p oduit de o eu  œufs lai s, « une production excessive, 

pathologique »420, le rejet est somatisé. En témoignent les marques de distanciation 

dans le discours de la narratrice qui ne parle pas de grossesse mais de fécondation, et 

les réactions de son corps qui ne sont pas sans rappeler celles qui ont eu lieu lors de 

son enlèvement : 

 
U e fois so  o ps f o d , tous ses se s s affolaie t. […] Deu  jou s plus tôt, f a hissa t 
le seuil d u e pâtisse ie, u e odeu  de f o age fo du s tait a o h e à ses a i es, 
ta ui a t leu s e u es jus u à la nausée. Serrant les lèvres, abandonnant les truffes sur 
le comptoir, elle sortit en courant. Contre un arbre où un chien venait de lever la patte, 
elle répandit sa bile.421   
 
 

Les sens exacerbés exercent encore une fois leur ascendant sur la jeune femme, 

et font dans le même temps sens du point de vue de son rapport à ce corps. Peu à 

peu, les deux identités de la narratrice se confondent et de fait, leurs vécus. Rachid 

de ie t u  ou eau, elui ui l e fe e u e se o de fois et la o sid e o e 

« une porteuse de générations ».422 La rage de la jeune femme va alors refaire surface 

suppla ta t toutes les fo es de iole e do t elle a ait fait p eu e jus u i i. 

 

Pulsion de mort  

La ta o phose ph si ue due à la g ossesse est pas ue o e u  

épanouissement mais comme une dévoration par Fatima, et le terme est important 

car la fin du roman laisse planer le doute quant à un possible acte de cannibalisme sur 

lequel nous reviendrons dans la dernière partie de notre analyse.423 La narration met 

en lumière une viole e e ale t s p g a te lo s u il faut pa le  du fœtus : « la 

chose », « cet amas putride ».424 La violence atteint son paroxysme lorsque Fatima la 

etou e o t e elle, jus u à p o o ue  u e fausse ou he : 

 

 

                                                           
420 Le Châtiment des hypocrites, p. 169. 
421 Ibid., p. 95. 
422 Ibid., p. 117. 
423 Cf. III, Chap. 2, 1, 1.1 : « Femme cannibale ? » 
424 Le Châtiment des hypocrites, p. 191. 
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Elle est une plaie profonde. Un parasite. Une gangrène qui va en se propageant, en se 
dispersant. Elle est une mygale. Un microbe. Une mauvaise graine. Une infection. Une 
contagion. Elle se donne des gifles, puis des coups de poing dans le torse, au ventre, une 
onde de douleur laboure ses entrailles. Elle serre les lèvres pour empêcher le hurlement 
qui fore sa poitrine.425 

 

 
Cet extrait est intéressant car il met en exergue le profond rejet de Fatima de se 

ep odui e, est-à-dire de propager sa monstruosité. Freud définit ainsi le concept de 

pulsion : 

 
Le concept de pulsion nous apparaît comme un concept limite entre le psychique et le 
somatique, comme le représentant psychique des excitations issues de l'intérieur du corps 
et parvenant au psychisme, comme mesure de l'exigence de travail qui est imposé au 
psychique en conséquence de sa liaison au corporel.426 
 

  

Preuve que cet acte tient de la pulsion chez Fatie, elle tentera de réinsérer le 

fœtus lo s ue elui se a e puls , u e a tio  a su de ui t aduit l tat de d t esse 

psychique du personnage. 

 
Elle serre les cuisses sur sa main qui obstrue la fente de son sexe. Les spasmes redoublent. 
Elle a te les uisses, fe e le poi g, l i t oduit a e  fo e da s so  agi , où il e tie t 
pas. L i sta t d ap s, fi a t le fœtus d hu su  le pa uet souill , elle barbote dans une 

a e de sa g. Elle te te de le e ett e e  pla e. D p he. D p he. Elle l e fo e. Elle 
persiste. Renonce. Le placenta maintenant évacué, de quoi se nourrirait-il ? […] Ai si, et 
pendant un temps qui lui paraît plus infini que douloureux, son esprit se libère, retourne 
en arrière, et Mme Amor se remémore enfin Mlle Kosra.427 
 

  

L a o plisse e t de la pulsio  a e à la u ifi atio  des deu  ide tit s du 

personnage, la fin du refoulement initié lors de la première agression de la jeune 

fe e, sig ifia t la fi  du p o essus d late e t ide titai e de Mlle Kos a. Mais, au-

delà du o ps it et d it, il  a l itu e du o ps, ui s a e, hez Leïla Ma oua e, 

tout aussi paradoxale. 

 

                                                           
425 Ibid., p. 187. 
426 Sigmund Freud, « Pulsions et destins des pulsions » dans Métapsychologie, [1915], traduit de 
l alle a d pa  Jea -Bertrand Pontalis, Paris, Éditions Gallimard, coll. "Idées", 1968, p. 17. 
427 Le Châtiment des hypocrites, pp. 188-189. 
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Écrire le corps : l ulti e t a sg essio  
« Parole d eff a tio  » 428 
 

 
L itu e agit ai si à u  t iple i eau : à la fois elle t oig e, elle o e le a h , et 
ensuite redonne la parole à ces corps apparemment muets, passifs et victimes, en révélant 
le déploiement de leurs résistances symboliques et quotidiennes.429 

 
 
Il  a do  au œu  de la d a he d itu e de Leïla Ma oua e, et plus 

largement des écrivaines maghrébines, une double mise en abyme : celle du corps à 

la fois objet et sujet, qui devient, en tant que « corps du texte », autoréférentiel ; mais 

aussi elle de l itu e, i st u e t de la olte et at i e d u  a us it des 

souffrances, qui témoigne à son tour, tout comme le corps du personnage.  

 
Écrire [pour une femme du Maghreb] est se situe  da s u  e tai  d s uili e de so  
être, est aff o te  tous les da ge s  o p is elui de la d sag gatio , d sag gatio  
autorisée par la «  mise à nu » de l itu e.430 

 

Mais l itu e est u e « mise à nu » consentie. En ce sens, elle se pose en tant 

que résistance à la soumission et aux effractions commises sur le corps. Tout le 

paradoxe des écrits de Leïla Marouane – pa ado e u elle pa tage a e  eau oup 

d aut es auteu es agh i es – est ue la atu e t a sg essi e de ses œu es aît 

de e o se te e t. Cha les Bo  e ploie l e p essio  de « pa ole d eff a tio  » 

lo s u il t a aille su  l ho izo  d atte te sugg  pa  le o te te de p odu tio  des 

œu es agh i es d e p essio  f a çaise post olo iales. Cette e p essio  se le, 

de même, définir parfaitement la réalité des spécificités des écrits féminins et de leur 

rapport au corps des femmes. Dans « effraction », il  a l id e ue l o  fo e le passage, 

ue l o  s i t oduit da s u  lieu do t l a s est i te dit, et est e ue fo t es 

i ai es. D u  poi t de ue litt ai e, e o ps u il faut a he , e fe e , et 

                                                           
428 Charles Bonn, Le Ro a  alg ie  o te po ai  de la gue f a çaise : espa es de l’ o iatio  et 
productivité des récits, Th se de do to at d État, Université de Bordeaux 3, 1982. 
429Christine Detrez, « À corps et à cris : résistances corporelles chez les écrivaines maghrébines », 
Écriture féminine : réception, discours et représentations, Mohamed Daoud, Faouzia Bendjelid, 
Christine Detrez (dir.), Éditions Crasc, 2010, pp. 69-79. 
430Najiba Regaïeg, « Pour une poétique du féminin au Maghreb », Écriture féminine : réception, discours 
et représentations, Mohamed Daoud, Faouzia Bendjelid, Christine Detrez (dir.), Éditions Crasc, 2010, 
pp. 21-34. 
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oleste  da s la alit , t ou e sa pla e da s l espa e fi tio el et se d ploie a e  

toute la iole e d u e li e t  a a h e de haute lutte. Ces fe es i e t pas le 

corps, elles le parlent. Et la brutalité de cette pa ole ui s i pose se t de so le à la 

a atio , la iole e est plus su ie ais su li e, d pla e et i estie da s l a te 

d itu e.  
 

Une affirmation de la violence 

Le comportement de Fatima Amor juste après le meurtre de son époux montre 

bien que les conséquences des traumatismes successifs du personnage sont 

i e si les. Ap s l a oi  d ogu , iol  et le t o ut  da s la aig oi e, elle se ase 

la t te et so t s i stalle  da s u  af . Le fait de supp i e  sa he elu e pou ait 

signifier un dési  d a oli  tous les s oles de la f i it , et de fai e de e o ps 

ou eau, d lest  de l h g o ie as uli e, u  espa e eut e du poi t de ue du 

genre. Mais, devant le barman, nous dit-elle, « j ai d outo  a he ise puis so ti 

es sei s, l u  ap s l aut e, le d fia t du ega d de les tou he . »431 Cet élément nous 

pousse à pe se  ue e o po te e t esse le ait plutôt à l affi atio  utale 

d u e f i it  p ofo d e t su e si e ui e ett ait e  ause l o d e so ial 

patriarcal. Fatima, qui a tué son époux, et par-là même, a remis en question les rôles 

ge s au sei  de la sph e do esti ue, se le a oi  esoi  d affi e  ette e ise 

e  ause à l e t ieu , da s la sph e pu li ue. Nata ha O dio i, da s u  a ti le 

consacré au rôle du sein dans les luttes féministes, rappelle que,  

 
Les ou e e ts f i istes o te po ai s pou  le d oit au  sei s us ette t l a e t 
su  l i te di tio  du d ude e t f i i  e  sa ualit  de dispositif isa t au o t ôle du 
o ps f i i . Il s agit de ise  la o e de genre et la frontière de la pudeur féminine 

imposée par les institutions et les différents pouvoirs.432 

 
 
Fatima, délestée de sa chevelure, se dresse enfin face au masculin collectif, qui 

a ess  d t e so  ou eau jus u à la pousse  au eu t e da s u  ultime sursaut 

de olte do t le o ps est, u e de i e fois, l i st u e t. Le o ps fait se s, et so  

                                                           
431 Le Châtiment des hypocrites, p. 219. 
432 Natacha Ordioni, « Le sei  au œu  des luttes f i istes », Martine Sagaert, Natacha Ordioni (dir.) 
Le Sein, des mots pour le dire, Université de Toulon, Babel, coll. « Transverses », 2015, pp. 199-219. 
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usage est pe fo atif. E  l e hi a t, elle do e à oi  da s le e te ps la iole e 

dont elle a été victime et celle dont elle est capable. Cette provocation sonne comme 

un avertissement au masculin.  

 
Au terme de cette analyse, il apparaît que le corps féminin tient une place 

spécifique dans les écrits de Leïla Marouane. Leur originalité réside dans le rapport 

ambigu que ses personnages féminins entretiennent avec leur corps, qui devient le 

efuge de leu  ol e, u  efuge ui est pou ta t ja ais s o e de p ote tio . 

L e p essio  de e o ps passe pa  u e pa ole de feu, i te dite, ue la o a i e 

dérobe au « masculin » afin de donner à voir au le teu  la alit  d t e fe e. Le 

combat se fait pour le corps, par le corps, avec le corps. Il devient le lieu de tous les 

possibles de la violence mais aussi de la rédemption.  

La uestio  du o ps est do  au e t e de l itu e hez les o a i es du 

Maghreb et particulièrement chez notre auteure. Mais existe-t-il d aut es sp ifi it s 

ui pe ett aie t de d fi i  les o tou s d u e itu e ualifi e de « féminine » ? 

 

« É itu e-fe e »433 ou its de fe es ? 
 

À la e he he d u e f i it  pe due 
Un territoire scripturaire genré 

 “i e tai es o a i es se so t illust es a a t l I d pe da e da s l itu e 

de leur condition souvent par le biais du témoignage autobiographique – Fadhma Aït 

Mansour, Myriam Bem ou encore Leïla Aouchal –434 la place des écrits de femmes dans 

la litt atu e agh i e d e p essio  f a çaise post olo iale a lo gte ps t  

restreinte. En effet, les écrivains de la première génération sont en majorité des 

hommes : Kateb Yacine, Mohammed Dib, Rachid Mimouni. Assia Djebar sera l u e des 

p e i es à fi ie  d u  i t t à la hauteu  de elui po t  à ses o te po ai s 

as uli s, et se a d ailleu s disti gu e pa  l A ad ie f a çaise à la fi  de sa a i e, 

en 2005. Distinction qui fait écho à la longue tradition de la discrétion et du silence 

                                                           
433 Tit e e p u t  à l ou age de B at i e Didier, L’É itu e-femme, [1981], Paris, Éditions PUF, 1999. 
434 Voi  à e p opos l a ti le de Aï ha Kassoul, « Femmes en texte. Petite histoire de la littérature 
alg ie e d e p essio  f a çaise -1950 », [en ligne], I sa i at, Revue alg ie e d’a th opologie 
et de sciences sociales, N°9, 1999, consulté le 24 novembre 2015, http://insaniyat.revues.org/8257. 

http://insaniyat.revues.org/8257
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e ig s pou  les fe es alg ie es. À la suite de l I d pe da e, le o e 

d i ai es olue a du a t la p iode post olo iale, ais ette olutio  se a t s 

lente. En cause, la transgression que symbolisent ces femmes qui prennent la plume. 

Leu s its so t d a o d pe çus o e u e p o o atio , e ui e d l e ge e des 

voix littéraires féminines complexe et subversive. Comme le souligne Béatrice 

Didier : « Parce que les femmes écrivent, les hommes ne peuvent plus écrire 

exactement comme ils le faisaient quand elles étaient réduites au silence, ou 

presque. »435 Ai si, plus u u e e ise e  uestio  de la so i t  u elles poi te t de 

leu  plu e, est u  oule e se e t plus p ofo d des odes d e p essio  et de la 

fo tio  de l i ai  u elles i itie t. Pou  illust e  e p opos, B at i e Didie  p e d 

en exemple le traitement littéraire du corps féminin, et met en exergue les différences 

entre une écriture féminine et masculine du corps de la femme : 

 
On assiste alors à un renversement : non plus décrire, avec un arsenal de stéréotypes, les 
g â es ue la o a i e p te à l h oï e, pa e u elle les a e te du loue  e  elle pa  
des pa te ai es as uli s […] ais e p i e  so  o ps, se ti, si l o  peut di e de 
l i t ieu  : toute une foule de sensations jusque-là un peu indistinctes interviennent dans 
le te te et se po de t. […] “aisi de l i t ieu , le o ps pou a plus fa ile e t appa aît e 
o e u e u it . Et est peut- t e la plus fo da e tale des o u tes de l ide tit . Le 

corps féminin – beaucoup plus que le corps masculin – était, dans la littérature, un corps 
morcelé.436 

 

Nous e ie d o s su  la otio  d i t io it , p g a te da s les its f i i s. 

Mais e a uo s d jà ue l id e ui se d gage de ette a al se est elle d u e 

profondeur transgressive qui fait écho au traitement policé et souvent en surface que 

font les écrivains masculins du corps de la femme. Ce corps, fantasmé ou bridé sous 

la plu e as uli e, se o t e d s lo s sous la plu e f i i e depuis l i t ieu . Ce 

dévoilement total, qui permet de saisir le corps féminin dans son entièreté, répond au 

esoi  d u it  e he h e pa  le iais de l itu e ue soulig e B at i e Didie . Ai si, 

le o ps des fe es se li e, au sei  e de l espa e te tuel, d u e isio  

mas uli e st ot p e ui o ti uait de l e fe e  jus u i i.  

Cette isio  fa tas e t ou ait sou e t sa sou e da s l i agi ai e o ie taliste, 

                                                           
435 Béatrice Didier, L’É itu e-femme, [1981], Paris, Éditions PUF, 1999, p. 39. 
436 Ibid., pp. 35-36. 
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qui, étrangement est une vision occidentale de la femme orientale, mais qui a bien 

souvent été intériorisée par les auteurs postcoloniaux. De tous les lieux communs 

transmis par le courant orientaliste, le plus emblématique reste sans aucun doute la 

isio  de la fe e o ie tale. Cette figu e s oli ue, h it e d u e utopie 

o a ti ue, e esse e o e aujou d hui d ha ite  l i o s ie t olle tif as uli . La 

femme orientale y apparaît à la fois comme une figure ambiguë et mystique. Sa 

construction littéraire repose sur une ambivalence profonde entre volupté et interdit. 

Ainsi, cette représentation peut aussi être perçue comme une forme de luxure, portée 

pa  le fa tas e d u e se ualit  d o ple e, et l i itatio  au o age ue p o et 

l e otis e. Elle se dou le d u e di e sio  sti ue et spi ituelle de la figu e f i i e 

qui prend racine dans une longue tradition ésot i ue. L aspe t le plus ide t da s 

le stéréotype féminin orientaliste est, sans aucun doute la dimension exotique de la 

beauté. Cette beauté se trouve largement décrite dans les ouvrages orientalistes et 

do e lieu à l e ge e de a a t isti ues do t la récurrence nous permet de 

définir les critères de la beauté canonique orientale selon les romantiques. Il est 

surprenant de retrouver ces caractéristiques chez les auteurs algériens pour qui, ce 

type de beauté, fait a priori, partie de leur paysage habituel.  

Ainsi, la Djamila de Rachid Mimouni dans Le P i te ps ’e  se a ue plus eau437 

réactualise à elle seule bon nombre de stéréotypes orientalistes, à commencer par 

son statut dans le roman. La jeune femme, désignée comme une « gazelle », est 

traquée par divers personnages masculins qui font office de chasseur, ce qui rappelle 

fo te e t les s es de hasse ue l o  et ou e da s de o euses œu es 

pi tu ales o ie talistes.  L i age de la gazelle est ie  e te du di e te e t ti e du 

bestiaire lié à cette scénographie. Cependant, elle a les yeux bleus. Détail surprenant 

ui t oig e d u e e o st u tio  id alis e de la eaut  f i i e. L a e t est is 

da s la a atio  su  sa jeu esse, so  i o e e ai si ue l aspe t i gi al de sa 

beauté.438 De plus, une malédiction mystérieuse pèse sur la jeune femme, ce qui 

                                                           
437 Rachid Mimouni, Le p i te ps ’e  se a ue plus eau, [1986], Paris, Éditions Pocket, 1997. 
438 Voir à ce propos le travail de Souha Kouadria, « Représentation de la femme dans Le P i te ps ’e  
sera que plus beau de Rachid Mimouni», sous la direction de Nedjma Benachour, mémoire soutenu en 

 à l U i e sit  Me tou i Co sta ti e. 
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e fo e l att a ti it  de l i te dit u elle pe so ifie.  

Citons aussi Nedjma, le personnage du roman éponyme de Kateb Yacine439 qui, 

pour beaucoup de chercheurs, est la réactualisation du mythe de la femme fatale dans 

tout e u elle a d a igu et de dia oli ue : « Beaut , se sualit , uade à l i t ieu  

de ses haî es, pe e sit  ap i ieuse, fu a te, e t autou  d elle l au a fatale. »440 

Nedj a i a e do , à sa faço , le the d u e f i it  profondément ambivalente 

et i saisissa le, sou e de t ou le, d i te ogatio s et de su e sio .  

« Femmes-symboles » a a t d t e fe es da s le ega d as uli , es 

héroïnes à la féminité exacerbée et problématique, ne correspondent en rien aux 

héroïnes que leur opposent les écrivaines dont la fonction première est de remettre 

e  uestio  la isio  as uli e de la fe e et de sa f i it  da s l espa e 

romanesque.  

Da s le sillage d Assia Dje a , d aut es auteu es telles ue Malika Mokedde , 

Leïla Sebbar ou Maïssa Bey seront à leur tour mises en lumière. Les thèmes de leurs 

œu es so t sou e t si ilai es – témoignages autobiographiques, réflexions sur la 

condition des femmes, introspections – ais ela e p he pas l e ge e d u e 

écriture loin des stéréotypes, initiée notamment par la fracture des années quatre-

vingt-dix, qui correspond pour la littérature féminine postcoloniale, à un virage 

important. Comme le rappelle Bouba Mohammedi-Tabti dans une communication à 

Paris en 2003, 

 
La plupa t des œu es de la décennie sont fortement marquées par le contexte dans lequel 
elles so t p oduites, l Histoi e ui s a l e alo s, i fl hissa t l itu e et la th ati ue ; 
les fe es p e e t e o e da a tage le pa ti de s e pose  a  si, pou  u e fe e 
« écrire a toujours été subversif » B. “la a , i e e  es a es , est p e d e des 
risques majeurs mais en toute connaissance de cause. 441 
 

 
Ainsi, les écrits de femmes de cette décennie portent en leur sein la nécessité 

                                                           
439 Kateb Yacine, Nedjma, [1956], Paris, Éditions du Seuil, 2008. 
440 Jacqueline Arnaud, La Littérature maghrébine de langue française II : Le cas de Kateb  Yacine, Aix, 
Éditions Publisud, 1986.  
441 Bouba Mohammedi-Tabti, « Regards sur la littérature féminine algérienne », [en ligne], extrait du 
te te d u  e pos  fait au sta d du “alo  du li e de Pa is, le  a s  ep is da s Algérie 
Littérature/ Action, N°69-70, consulté le 06 février 2017, http://marsa-
algerielitterature.com/etudes/189-regard-sur-la-litterature-feminine-algerienne.html. 

http://marsa-algerielitterature.com/etudes/189-regard-sur-la-litterature-feminine-algerienne.html
http://marsa-algerielitterature.com/etudes/189-regard-sur-la-litterature-feminine-algerienne.html
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d u  dou le t oig age : elui d tre femme en Algérie et celui de témoigner de 

l ho eu  de la d e ie. Cette dou le i te tio  est peut- t e à l o igi e d u e itu e 

ui pa ado ale e t, te d à s loig e  du si ple t oig age – que beaucoup 

d auteu s as uli s hoisi o t –  pour se tourner vers une écriture plus mélancolique 

et onirique. 

 
É happa t au t oig age au uel se li ite o t u  e tai  o e d auteu s, elles ette t 
e  pla e u  o de f app  pa  l ho eu , ais la d passe t pa  l itu e ui e ou t aussi 
à l i agi ai e, au e, au désir, à la nostalgie parfois.442 

 
 

Un retour à soi 

C est là sa s doute la diff e e fo da e tale ui e iste e t e les its de 

fe es et eu  de leu s ho ologues as uli s à la e po ue. Loi  d opte  pou  

une esthétique de la rupture, ces écrivaines o t sou e t fait le hoi  d u e fo e de 

la olie ui t oig e tout à la fois de la ostalgie d u e po ue pass e, ais aussi 

d u e app o he plus i t ieu e, i ti e, du t oig age, li e à leu  o ditio  de 

femmes. Cette réflexion fait écho à ce que Béatrice Didier identifie comme une 

itu e de l i t io it , li e à l e fe e e t443 ais aussi à la essit  d u  etou  à 

soi, au  o igi es de e ui fo de l ide tit  f i i e au-delà du regard masculin. 

 
L itu e f i i e est u e itu e du Deda s : l i t ieu  du o ps, l i t ieu  de la 
maison. Écriture du retour à ce Dedans, nostalgie de la Mère et de la mer. Le grand cycle 
est le le de l te el etou . 444 

  

Dans cette perspective, quelles sont les spécificités de Leïla Marouane ?  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                           
442 Ibidem. 
443 Pensons au titre du o a  d Assia Dje a , Fe es d’Alge  da s leu  appa te e t, [1980], Paris, 
Éditions Albin Michel, 2002. 
444 Béatrice Didier, op.cit., p. 37. 
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Mais plus lalla Taous la sermonnait, plus elle éructait, plus elle visualisait cette boule, ce 
i sile ieu , ette hose à l i t ieu  de soi, de fa ge et de sa g, ette asse du e et 
eu le à la fois, ui tou  à tou  ous ule la go ge et l esto a , ui a igue à ue, et d où 

cette petite voix, cette monstrueuse voix, lui transmettait les injonctions auxquelles elle 
e se pliait pas, ette asse ui l a ait ha it e des a es du a t, ui l a ait a e e d s 

l i sta t où elle s tait ise à i e te  ette ie indépendante, ces histoires sans queue ni 
tête, ce travail dans cette maternité privée, ce deux-pièces à Hydra, ce militantisme, ces 
explosifs dans sa voiture volée, cette attaque de chiens déchaînés et elle en passe. Et plus 
elle visualisait cette boule, et plus une lourdeur la gagnait, écrasant ses membres, elle 

tait i sa olo e i so  poussi , elle tait u e i t use, u e usu pat i e, u e si ulat i e, 
son manque de sincérité ne souffrait aucun doute.445 
 

 
Cet extrait du roman Le Châtiment des hypocrites ous e seig e à plus d u  tit e 

su  l utilisatio  de ette « écriture du Dedans » que décrit Béatrice Didier. 

Premièrement, cette description des sensations intérieures de Fatie intervient lors 

d u e dis ussio  t l pho i ue a e  sa e ui lui appelle que sa place est auprès 

de sa fa ille. Le appo t p o l ati ue à la e est à l o igi e de l e ge e de 

cette « boule ». L i t ieu  du o ps est u  pa sage a h , le eflet i t io is  du 

paysage mental du personnage, mais aussi le dernier endroit où cacher ce qui ne peut 

et ne doit pas être montré. Cette boule matérialise le poids des traumatismes vécus 

pa  l h oï e ais aussi le poids du juge e t ate el et fa ilial. La tapho e uasi 

digestive est en réalité celle du refoulement, et fait écho au  diffi ult s de l h oï e à 

réinvestir normalement ce corps qui lui a été volé.  

Le da ge  ue ep se te l i t ieu , le gouff e f i i , est appel  à de 

nombreuses reprises. Danger car il se dérobe physiquement au regard masculin qui 

ne peut pas y exercer de contrôle. Ce qui explique certainement la véritable obsession 

ue a ifeste t les pe so ages pou  la i gi it . ‘ep e o s l e e ple de Dja ila et 

sa mère dans La Jeune fille et la mère. L e a e  d ho eu  au uel se li e la e 

mortifie la jeune femme et la traumatise durablement : « […] ça  est, elle a tale  

su  le sol, e d ude , a te  les ja es, ifie  l i t g it  de o  

"ho eu "… ».446 Mais ette i asio  de l i t ieu  du o ps de l h oï e t aduit a a t 

tout la crainte de la mère et du père de perdre de vue le corps de leur fille. Face à 

cette peur irrationnelle, la seule réponse possible est celle de la magie et des rituels.  

                                                           
445 Le Châtiment des hypocrites, pp. 168-169. 
446 La Jeune fille et la mère, p. 31. 
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Dans un article intitulé «  Manières de dire et de faire la jeune fille vierge en 

Méditerranée »447, Ibtissem Ben Dridi dresse un bilan des pratiques liées à la virginité. 

L i po ta e et la s oli ue des ots, tout d a o d, o stitue l esse tiel de la 

sacralisation de la virginité. En Tunisie par exemple, le terme de sbïa signifie « celle 

qui garde son hymen » et d sig e la jeu e fille ie ge. À l i e se, elle ui a pe du et 

hymen est désignée par les termes ’fasdâ ou ’kas â, qui évoquent quelque chose 

d a î , de ass , et ui peu e t s appli ue  aussi ie  à u e jeu e fe e u à u  

objet. Le choix des mots pose dès le départ, le problème de la place des femmes au 

sei  de la o u aut  et ses li ites. L id e de « cassure » est directement liée à un 

rituel maghrébin appelé le tasfih448, terme qui fait référence à la ferrure des sabots 

des chevaux, rituel de clôtu e de la i gi it  ui a ie  de eligieu  ais est plutôt li  

à la agie et au p ofa e. Il est pas o ligatoi e ais peut t e d id , pa  e e ple, 

e  fo tio  de la eaut  de la jeu e fille. “i elle est sus epti le d atti e  la o oitise 

des jeunes ho es, so  e tou age f i i  peut d ide  de le p ati ue . Il s op e e  

deu  phases  la p e i e ui se p ati ue a a t l appa itio  des e st uatio s et ui 

consiste à « fermer » la sexualité de la fillette : elle prononce alors la formule 

« magique » « je suis u  u , et le fils d aut ui est u  fil. » Par ces paroles, elle devient 

i p t a le et tout ho e s app o ha t d elle, i puissa t. La se o de phase 

consiste à « rouvrir » sa sexualité, en pratiquant le rituel inverse : la jeune fille 

prononce la phrase inverse à sept reprises « Je suis u  fil, le fils d aut ui est u  u . » 

La jeu e ie ge est alo s p te pou  sa uit de o es. Il e iste ua tit  d aut es ituels 

li s à la i gi it , ils so t pou  l esse tiel des d li aiso s de elui du tasfih.  

D aut es t aditio s, ota e t da s le do ai e du te e t, soulig e t la 

portée symbolique de la virginité et plus largement du ventre de la femme. Comme le 

rappelle Tatiana Benfoughal dans un article intitulé « Symboliques de la ceinture 

féminine dans les représentations slaves et maghrébines » : 

                                                           
447 Ibtissem Ben Dridi, « Manières de dire et de faire la jeune fille vierge en Méditerranée », Au bazar 
du genre, Féminin/ masculin en Méditerranée, Denis Chevallier, Michel Bozon, Michelle Perrot [et al.] 
(dir.), Paris, Éditions MUCEM-Textuel, 2013, pp. 64-68. 
448 Voi  à e p opos l a ti le de Sonia Mlayah Hamzaoui, « Le rituel du tasfih », Au bazar du genre, 
Féminin/ masculin en Méditerranée, Denis Chevallier, Michel Bozon, Michelle Perrot [et al.] (dir.), Paris, 
Éditions MUCEM-Textuel, 2013, p. 69 
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 En Méditerranée, la ceinture constitue un support privilégié des représentations 
traditionnelles du ventre féminin et de ses différentes parties (pubis, vagin, hymen, 
utérus). Le choix de la ceinture comme métapho e s oli ue du e t e s e pli ue pa  le 
fait u elle e tou e elui-ci et que, une fois mise, elle figure deux symboles fondamentaux 

de protection « magique » : le e le et le œud.449  
 

Le po t de la ei tu e este, pa  e e ple, e o e aujou d hui, obligatoire pour 

les jeu es filles ap s l appa itio  des gles, da s e tai es gio s u ales du 

Maghreb. Elle constitue à la fois, une barrière physique mais aussi « magique ».  

La s oli ue se pou suit jus u au a iage, et e ap s. Le fia  off e lui 

aussi une ceinture à sa future épouse, un cadeau symbolique qui accompagne la jeune 

fille jus u à so  a i e da s la aiso  de so  futu  a i. Puis, elle est ou e d ap s 

un autre rituel, autour de la jeune femme le cinquième ou le septième jour après la 

nuit de noces. Au Maroc, il existe une expression qui fait directement référence à cette 

pratique :  « le prix du dénouement de la ceinture », il s agit e  fait d u e petite 

so e d a ge t ue le fia  do e à la jeu e fille juste a a t la o so ation du 

mariage. Plus tard, elle joue un rôle tout aussi symbolique dans la fécondité et 

l e fa te e t. 

Ces rituels soulignent le désir masculin de se saisir de ce qui, par nature, se 

d o e au ega d, ais aussi l i ui tude ua t au pou oi  de l i ti it  de la femme, 

du Dedans.  

« Écriture du Dedans », « itu e de l i t ieu  » font aussi référence à 

l i t ieu  de la aiso , au  espa es los. Da s ette pe spe ti e, l o atio  de la 

Cas ah et les s es de ie o di ai e ui s  d oule t illust e t ie  la problématique 

de l e fe e e t des fe es. La Cas ah est l espa e f i i  pa  e elle e, espa e 

los ais au œu  du uel les fe es happe t au ega d as uli  et peu e t, 

pa ado ale e t, s e p i e  li e e t. Co e e  t oig e ette des iptio  de Leïla 

Marouane dans La Fille de la Casbah. 

                                                           
449Tatiana Benfoughal, « Symboliques de la ceinture féminine dans les représentations slaves et 
maghrébines », Au bazar du genre, Féminin/ masculin en Méditerranée, Denis Chevallier, Michel Bozon, 
Michelle Perrot [et al.] (dir.), Paris, Éditions MUCEM-Textuel, 2013, pp. 58-63. 
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Dans le patio, la pause café commençait. Lalla Safia, doyenne et propriétaire de la maison, 
sortit de sa pièce. Aidée par une voisine, elle avançait lentement vers sa place favorite, à 
côté du puits asséché depuis des lustres mais qui, disait-elle, lui procurait encore de la 
f aî heu . Toujou s aid e pa  la jeu e fille, elle s assit su  u e peau de outo , souffla, 
s e ta puis eti a u  jeu de a tes de so  o sage. De a t l e p esse e t des fe es, 
elle dit, dans un tourbillon de gestes : 

- Du calme, du calme, chacune de vous aura droit à un tour. Mais, de grâce, ne me bousculez 
pas ! […] 
La o e d eau a o plie, o  a ait plus esoi  des e fa ts, ui so taie t joue  da s les 
ruelles de la Citadelle. Les petites filles berçaient les nourrissons, les substituant à la 
poup e ja ais poss d e. Les fe es ui a aie t fi i d te d e le li ge su  les te asses, 
d alaie t l es alie  da s u  ouhaha et s att oupaie t à leu  tou  autou  de Lalla “afia. 
À présent, la doyenne battait ses cartes en fredonnant une vieille chanson. La préposée à 
l e e se e t posa le kanoun brûlant auprès des femmes. Lalla Safia battit une dernière 
fois ses cartes dans la fumée blanche et épaisse du benjoin.450 

 
 
La description de ce rendez-vous possède tous les éléments du rituel. Le lecteur 

y devine la répétition de la même scène quotidiennement. Ainsi, la vie des femmes se 

trouve rythmée par des habitudes et une vie collective codifiée. La hiérarchie en 

fo tio  de l âge, la pla e de ha u e autour de Lalla Safia, les prises de parole sont 

longuement décrites dans les pages suivantes. Les enfants ne sont pas conviés à ce 

asse le e t, e o s à l e t ieu  du patio, a he a t ai si de lo e l espa e de 

li e t  totale ue es fe es s o t oie t au sei  de la Cas ah. “ e sui e t des 

échanges crus et décomplexés autour de la sexualité et des problèmes conjugaux des 

femmes de la Casbah qui demandent conseil à Lalla Safia.  

 

- Il e app o he plus ue le jeudi, a a t les g a des a lutio s, dit Fad la avec toute 
l i g uit  do t o  tait e o e apa le à la Cas ah. Mais le plus g a e, est u il 

i te dit tout, o e s il oulait e efai e, o e si o  e ait de se a ie . […] 
M e le ha a , il e l i te dit, les d o s ha ite t la fe e ui oit la nudité 
d u e aut e, u il dit. 

- Moi je eu  ie  oi  la udit  d u  ho e plutôt ue elle d u e fe e, dit u e 
oisi e e  la ça t des li s d œil à l asse l e. 

- Ce est pas e u il eut di e, edouilla Fad la, ouge jus u au  o eilles. 
- Et les rires secouèrent de nouveau les murs de la maison. 

- Allez, approche que je te les tire, ces cartes, avant le retour de ton barbu, dit la 
do e e, le sou i e alla t d u e o eille à l aut e. 

- Il est i e e, dit Fad la. C est de fa ille. 
- Peu importe ; le p i ipal, est u il e  ait là où il faut… […]451 

                                                           
450 La Fille de la Casbah, pp. 101-102. 
451 Ibid., pp. 103-104. 
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La Cas ah appa aît do  da s le o a  o e le lieu où s ha ge t les se ets 

intimes, entre femmes exclusivement. Un espace fermé où seules les femmes sont 

admises et qui permet une prise de parole décomplexée, faisa t ai si ho à l a al se 

de Béatrice Didier.  

 

Leïla Ma oua e, l aff a hie 
L’o sessio  du Mas uli  

Da s la pe spe ti e d u e e he he su  les l e ts ui fo de t la di e sio  

f i i e de l itu e, ou ui du oi s, pe ette t d e  d fi i  e tai s o tours, le 

rapport de la romancière au Masculin est très intéressant car il est bien souvent à 

l'origine de l'acte d'écriture. Ce positionnement peut être multiple. La figure de 

l ho e peut pa  e e ple oha ite  a e  la figu e f i i e au sei  de la a ation 

dans le but d'éclairer le lecteur sur les problématiques relationnelles entre hommes 

et femmes dans les sociétés du Maghreb, c'est le cas dans le roman Mes hommes de 

Malika Mokeddem452, dans lequel la romancière dresse le bilan de ses relations au 

Masculi  e  o ua t les ho es ui o t o pt  da s sa ie  p e, f e, a a ts…  

; mais l'évocation du rapport à l'homme peut aussi  être le point de départ d'une 

dénonciation de certaines dérives concernant la condition des femmes comme dans 

le roman de Maïssa Bey Au commencement était la mer.453 Leïla Marouane quant à 

elle, hoisit toujou s d oppose  so  h oï e au Mas uli . Chez elle, le Mas uli  est lui-

même multiple et protéiforme. Pour éclaircir ce point, nous prendrons plusieurs 

exemples tirés du corpus, qui définissent le plus souvent ce masculin, non pas dans 

son essence même, mais plutôt en fonction de son statut au sein de la cellule familiale. 

Le ôle u il tie t da s le it, sa elatio  a e  l h oï e, l i flue e u il e e e su  

elle sont autant d l e ts ui pe ette t à la o a i e de istallise  autou  du 

personnage les peurs, les questionnements et les doutes que suscite chez elle le 

Masculin. Dans cette perspective, deux figures primordiales font leur apparition : le 

p e et l pou , su  lesquelles la romancière projette trois sentiments qui régissent les 

                                                           
452 Malika Mokeddem, Mes hommes, Paris, Éditions Grasset, 2005. 
453 Maïssa Bey, Au commencement était la mer, [ ], Pa is, Éditio s de l Au e, . 
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relations homme/femme : l a ou , la peu  et la ulpa ilit . Ces se ti e ts se 

confondent le plus souvent et donnent lieu à un rapport complexe entre révolte et 

soumission. Bien sûr, la violence de ce rapport est induite par les agressions subies par 

la o a i e et ses h oï es, ais l ag esseu , ous e  a o s d jà fait la 

d o st atio , est pas toujou s u  ho e.  

Commençons par la figure du père. Cette première déclinaison du masculin est 

très largement développée dans La Jeune fille et la mère ainsi que dans Ravisseur. 

Remarquons en premier lieu que le rapport père/fille se base sur la crainte et la 

sou issio  à l auto it  pate elle. Mais il y a dans ce rapport une ambiguïté manifeste 

e t e la iole e de la do i atio  pate elle et l attitude de la fille, u  aspe t g essif 

da s la sou issio , p es ue olo tai e, ui e t le plus sou e t des aspe ts d auto-

flagellation, soutenus par des réactions qui tiennent à la fois du désir de soumission 

et de l ado atio .  
 
Prête à lui témoigner tout mon amour, cet amour dont je prenais enfin conscience, qui 

e ahissait o e u  to e t d eau li pide, si li pide u elle pu ifie ait u e s ala de 
pécheresses. Prête à enfouir ma tête dans le creux de son bras, à baiser sa main, à me 
mettre à genoux, à me courber, à lécher ses pieds, à sucer ses orteils, à pousser un long 

i, Je t ai e, o  papa. P te à e oule  da s la fa ge et da s la fie te, et à supplie  
mon auteur de me supprimer, Dieu te ga de, toi ui a do  la ie, s il te plaît, su  la 
mémoire de tes vénérés ancêtres, trucide-moi, zigouille-moi, je suis u  at d gout, 
je suis une larve, 
un microbe, 
je ne suis pas digne de ta paternité. 
Transforme- oi e  e ue j au ais dû t e depuis mon intrusion dans ta vie :  
un ectoplasme.454 

 
 
Cet extrait de La Jeune fille et la mère intervient après la découverte de la 

« faute » de Dja ila a e  l app e ti-ébéniste. Il est i t essa t de e a ue  u i i, la 

culpabilité a été complètement intériorisée par la jeune fille. La violence et le 

châtiment du père – la s d ailleu s pa  Dja ila – apparaissent comme naturels 

et justes. Il y a dans ce discours une forme de réactualisation du discours religieux, le 

père y apparaît comme un dieu tout-puissant do t la d isio , uelle u elle soit, se a 

i o a le et it e. La jeu e fe e a jus u à se d fi i  elle-même comme une 

                                                           
454 La Jeune fille et la mère, p. 64. 
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erreur, une intruse, remettant ainsi en question sa présence auprès de ce père dont 

elle e ite ait pas l a ou  et la is i orde. Ici, amour, peur et culpabilité 

régissent dans le même temps la relation au Masculin.  

Dans Ravisseur, la elatio  e t e le p e et l aî e des filles, “a i a, e 

fonctionne pas exactement sur le même modèle. Il est, certes, mentionné dès la 

première phrase du roman : « Mon père gisait sur le canapé pendant que ma mère 

convolait en justes noces avec Youssef Allouchi. »455, ce qui montre bien la place 

apitale u il tie t au sei  de la hi a hie fa iliale et de la a atio . Aziz )eitou  

suscite la crainte chez tous les membres de la famille et la vie familiale est rythmée 

pa  ses ol es et ses hu eu s. Il est l auto it , e  t oig e la a tio  des filles 

lorsque la mère décide de sortir seule sans son autorisation pour se rendre à la clinique 

où sa belle-fille ie t d a ou he . 

 
- Oh ! o  Dieu, il faut ue j aille à la li i ue. Mai te a t !  

- Je sursautai : 

- Avec qui ? 
Ma mère ne sortait jamais sans mon père ou mon frère. Même avec ce dernier, il lui fallait 
la permission du chef de famille. Permission ra e e t a o d e… 
[…] Mes sœu s ui s app taie t à se ett e à ta le, se fig e t da s leu  la . Pe da t 
quelques instants, on entendit le silence, même le bébé arrêta de téter et le grouillement 
sourd de la rue monta pour bientôt devenir un grondement.456 

 

Pou  l esse tiel, les appo ts p e/fille s a ti ule t autou  de la peu  et de la 

résignation : 

 
C est alo s u il poussa la po te de la ha e. Nous ous ed essâ es te aill es pa  la 
peur. Le moment était donc venu de nous incriminer de tous les maux, de nous rosser, 
jus u à la eu t issu e et l a ouisse e t.457  

 

Pourtant, cette figure paternelle évolue au fil de la narration. En effet, Leïla 

Ma oua e e  fait u  pe so age path ti ue ui so e peu à peu da s l al oolis e. 

“o  auto it  s affai lit jus u à e  fai e u  pe so age pa odi ue et idi ule. La 

o a i e fi it e, da s u e a i e d i o ie, pa  utilise  les p o o s f i i s 

                                                           
455 Ravisseur, p. 13. 
456 Ibid., p. 33. 
457 Ibid., p. 68.  
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lo s u elle le d sig e da s la a atio . E  ause, la o fusio  e tale de “a i a, 

persuadée que ce père est une djin ia ui au ait usu p  l ide tit  pate elle pou  

s i t odui e da s le fo e  et se e ge  du a iage e t e sa e et le oisi . Pou  le 

le teu , ette odifi atio  g a ati ale appa aît o e l ulti e hu iliatio  de la 

pa t de l i ai e ui he he pa  là à d sa alise  l auto it  pate elle et de fait, 

masculine.  

La deuxième déclinaison du masculin qui apparaît dans le corpus est celle de 

l pou , ou de l a a t. Nous et ou o s le as de l a a t da s La Fille de la Casbah, 

et elui de l pou  da s Le Châtiment des hypocrites. Ces pe so ages e e e t 

jamais de violence physique contrairement au père de Ravisseur. Cependant, le 

personnage de Nassib, le jeune homme riche des hauteurs de la Casbah humilie par 

son détachement et son manque de considération la jeune Hadda, qui se jette dans 

ses bras.  

 
Négligemment, il me demanda la marque de mon parfum, je cafouillai comme si la terre 
s tait ou e te, je  se ais e gloutie. Nassi  et oussa sa a i e gau he et, tout de go, 

i ita à p e d e u e dou he. Il ne prétexta même pas la chaleur de cette journée 
d o to e.458 

 

Le comportement du jeune homme est sans équivoque, pourtant Hadda persiste 

dans son fantasme de romance.  

 
Le journal télévisé commençait quand Nassib sortit de la salle de bains. Sans dire un mot, 
et o e si je tais pas là, il s e fo ça da s u  fauteuil, allu a u e iga ette, ega da 
longuement le journal, changea de chaîne plusieurs fois, arrêta la télévision, quitta enfin 
son peignoir. 
Il  eut pas de dî e , i hez lui i au estau a t. Il ne fit aucune remarque quand il 
s ape çut de a i gi it , et, e si ous itâ es de ous ega de  da s les eu , j eus 
la o i tio  u o  se e e ait.459 

 

Ce manque de respect atteindra son paroxysme lorsque Hadda lui apprendra 

u elle est e ei te, pate it  u il efuse a a gua t u il « i pose ait ja ais u  

bâtard à sa propre famille. »460 

                                                           
458 La Fille de la Casbah, p. 62. 
459 Ibid., pp. 73-74. 
460 Ibid., p. 168. 
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Un autre personnage masculin prend le relais de la violence verbale et des 

e a es ph si ues da s e e o a . Il s agit du f e de Hadda, do t Leïla 

Marouane fait un portrait stéréotypé et caricatural qui sur joue la virilité. 

 
- Si tu ne peux même pas te respecter, crève ! Cria-t-il e o e. […] 
 D u  pas u il oulait i il, elui u il e p u tait au  h os des fil s i die s et des 
westerns, il quitta la pièce, renversant la bassine rouge sur son passage, jurant de 

go ge  u  jou .461 

 

Ce pe so age pe et de edist i ue  la ha ge de iole e ui est pas 

pe p t e pa  Nassi  da s la a atio . Il o pe se ai si l a se e de iole e 

a ifeste de l a a t et uili e le s h a d oppositio  as uli /f inin choisi 

par la romancière.  

Le cas de Rachid, le mari de Fatie dans Le Châtiment des hypocrites, est plus 

complexe. En effet, Rachid apparaît aux yeux de Fatie, mais aussi à ceux de sa famille, 

comme l pou  id al, p desti  e, puis ue lo s ue la jeu e fe e appo te 

leurs retrouvailles « par hasard »  – par la suite elle apprendra que cette rencontre 

était organisée – elle évoque aussi leur enfance ensemble dans le voisinage de la 

Casbah, et surtout la prédiction de sa mère annonçant leur mariage futur :  

 
Quoi u il e  soit, la petite Fati a au ait dû oi  le jou  ie  a a t so  oisi , ais lalla 
Taous, enceinte pour la cinquième fois, déjà lotie de quatre fils, avait fait un rêve lui 
annonçant la aissa e d u e fille do t le a i futu  ie d ait au o de e  e te ps 

ue sa p op e e fa t. L lu se ait, toujou s selo  le e, le p e ie -né de Zakya, sa jeune 
oisi e, la elle fe e au  eu  leu a i e […]. Afi  d aide  le desti , de le fo e  un peu, 

lalla Taous, grosse bien avant la docile voisine, aurait fortement serré les cuisses, pinté 
tisa e su  tisa e pou  eta de  ses o t a tio s, e les desse a t u au o e t où la 
po teuse du fia  o e ça à pe d e les eau …462 
 

 
Mais « occultant que le destin ne se forçait pas »463, cette relation apparaît très 

vite contre-nature pour chacun des époux. Fatie trouve des défauts à Rachid mais elle 

les ig o e olo tie s pou  a de  à so  e d u io  sa e. ‘a hid, ua t à lui, 

ignore tout de sa fiancée mais se prête lui aussi de bonne grâce au « destin ». 

Cepe da t, le le teu  o p e d apide e t u il est ha t  pa  le sou e i  d u e 

                                                           
461 Ibid., p. 135. 
462 Le Châtiment des hypocrites, pp. 44-45. 
463 Ibid., p. 113. 
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aut e jeu e fe e, Cathie, au poi t d a oi  do  so  p o  à sa oitu e  et de le 

proposer à Fatie pour franciser le sien.  

Et juste e t, toute l a iguït  de leu  elatio  aît de l a o d pass  e t e 

Rachid et la famille de Fatie, qui a pour effet, selon les propres dires de Mme Amor 

plus tard dans le roman, de la « cantonner dans le rôle de la pécheresse 

repentante. »464 Cette relation basée sur la culpabilité et le rachat des fautes, fautes 

que Fatie elle-même a du mal à identifier, va se transformer en expiation, un mariage 

pou  fai e tai e les u eu s ap s l e l e e t et la dispa itio  de Mlle Kos a. Mais il 

restera un décalage constant dans ce mécanisme expiatoire. Le contexte dans lequel 

se fait e a iage a pou  effet, d s le d pa t de fai e doute  la jeu e a i e de l a ou  

de so  a i. L u io  des deu  pou  epose a a t tout su  des o -dits, ha u  d eu  

jouant so  p op e ôle pou  satisfai e les atte tes de sa fa ille. Et e s ils s  

p te t a e  si it , ils e ussi o t pas à ite  l issue fatale. E  effet, le lou d 

pass  de Fatie et le fait u elle le a he à ‘a hid d fo e t sa pe eptio  de leu  

relation. En réalité, la jeune femme est plus hantée par son passé de prostituée que 

par son enlèvement alors que le discours culpabilisant de sa famille repose sur cet 

enlèvement. Toujours sur le qui- i e, da s la peu  u il d ou e so  se et, elle 

a i e pas, par exemple, à savoir quand son mari plaisante et quand il est sincère : 

 
Elle e sut ja ais s il la ta ui ait, ou si la p se e de Lola da s leu  lit lui au ait ai e t 
fait plaisi , ou s il la ettait à l p eu e, u e faço  de ifie  ou de o firmer ou tout 
si ple e t de se e seig e  su  sa ie d aut efois, ette ie pa all le su  les t ottoi s 
d Alge , e petit a t te u fa ou he e t se et, ais do t elle aig ait, à to t ou à aiso , 

u il e  o ût uel ue hose.465 
 

 
Peu à peu, le doute laisse pla e à l i te p tatio  et Fatie so e da s u e 

paranoïa de plus en plus profonde dont le stade ultime sera le meurtre. Ce passage à 

l a te est d ailleu s a o  et sugg  à plusieu s ep ises da s la a atio  pa  M e 

A o , a a t u elle e  a onte le déroulement. Et il est intéressant de remarquer 

ue so  dis ou s p o de d u  e e se e t de la ulpa ilit . La a at i e p ojette 

su  sa i ti e la ulpa ilit  u elle esse t e  ejeta t la « faute » et même les 

                                                           
464 Ibid., p. 87. 
465 Ibid., pp. 103-104. 
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« fautes » u elle a o ises, sur son mari. Ce basculement intervient lorsque Rachid 

demande le divorce après avoir trouvé le cahier qu'elle dissimulait.  

 
Ainsi, dit-elle, la oi  de plus e  plus agit e, so  a i tait all  t op loi , si loi  u il e  
devenait jour après jour, aveu apr s a eu, u  t a ge , u  i o u, si loi  u il l a ait 
pouss e au  a tes i pa a les. No , elle au ait pas p o d  à et idage, e d peçage, 
e si ist e d oupage. Ce tait do  pas de so  p op e fait si aujou d hui da s l ât e de 

la cheminée il croupissait.466 

 
 

‘a hid a ie  fait. Il a te t  au o t ai e d t e u  o  pou , au  id es 

ode es su  la pla e de l ho e et de la fe e da s le ouple : drôle, charmant, 

aidant Fatie dans ses tâches quotidiennes, lui faisant la cuisine. Ce discours, doublé 

d u e p titio  a u e de « Il au ait pas dû », montre donc le cheminement 

mental progressif et irrationnel de Fatie, qui tente de se défaire de la culpabilité : « M. 

A o  au ait pas dû ouloi  la ett e da s u  a io . », « Il au ait pas dû de la sorte 

s a ha e . », « Il au ait ja ais dû s a ha e . Co e il au ait ja ais dû e i  la 

chercher, cinq ans plus tôt, après tout elle ne lui avait rien demandé. » 467 

La sexualité du couple livre aussi quelques réponses au lecteur. Mme Amor décrit 

avec honnêteté et précision ses réactions face au désir de son époux. 

 
Mais leu s ats de plus e  plus la pug aie t, ses es uit ap s uit s e  peuplaie t 
de g isa ds, i o a les, i o a les, do t elle s iait le t o  a e  a ha e e t…  
Elle p ou ait plus de plaisi , tait e pas sû e d e  a oi  ja ais p ou . […]  
Elle appréhendait leurs ébats, mais la crainte de perdre cette sécurité, donc, mais aussi cet 
amour, ou de passer pour une ingrate, la crainte de le perdre, lui, lui interdisait de se 
d o e . Elle app it à si ule . Co e si elle l eût toujou s fait, pe sait-elle, éludant plus 
que jamais ce passé feutré.468 

 

Bie  sû , o  et ou e da s ette des iptio  l id e du efoule e t des 

traumatismes passés à des fins de survie pour Fatie, mais aussi la notion de simulation, 

qui participe de la réminiscence inconsciente de son passé de prostituée. Ainsi, la 

sexualité ne révèle rien non plus du rapport des deux époux puisque même si le besoin 

de partager une intimité est sincère, il n'est pas sy o e de d si . Il s agit e o e 

u e fois d u  si ula e de ie de ouple pou  l h oï e. 
                                                           
466 Ibid., p. 114. 
467 Ibid., p. 115. 
468 Ibid., pp. 158-159.  
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Le rapport au Masculin est donc très complexe, et la narration de Leïla Marouane 

tente de montrer toutes les nuances de cette complexité. Le Masculin, synonyme de 

puissance destructrice, suscite la crainte et en réaction, la violence. Amour, peur et 

culpabilité se côtoient dans chacune des relations que les héroïnes entretiennent avec 

un personnage masculin. Elles semblent incapables de se défaire de cette influence, y 

compris par la violence. 

Co e t l i ai e te te-t-elle de dépasser ces problématiques à travers 

l itu e ? Co e t s aff a hit-elle du Mas uli  da s l espa e o a es ue ? 

 

Une plume féminine pour un « je » as uli , l’e e ple de La Vie se uelle d’un islamiste à Paris 

La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is est un roman déroutant. En effet, au-delà 

des thèmes de prédilection de Leïla Marouane, la romancière se substitue au masculin 

da s la a atio  et e plo e toutes les possi ilit s de l itu e. Elle pousse la logique 

litt ai e à so  pa o s e, jus u à l a su de, e  e p i e ta t tous les possi les de 

la li ite e t e fi tio  et el. Elle s i te oge su  so  ôle et sa espo sa ilit  e  ta t 

u auteu e de o a . Mais elle e  p ofite aussi pou  a o der des thèmes qui lui sont 

he s e  leu  do a t u  ou eau souffle. Ce est pas u  hasa d si Moha ed, seul 

p otago iste as uli  de toute l œu e de Leïla Ma oua e, e o t e p ati ue e t 

tous les pe so ages f i i s de l œu e de Lou a Mi a . Ce o an est un roman-

ila . Mais il et aussi e  pe spe ti e des p o l ati ues ui jus u i i taie t plutôt 

liées au féminin, comme la virginité ou le rapport à la mère, et propose d'y poser un 

regard nouveau, en donnant la parole au masculin sur ces sujets. L auteu e essa e ait-

elle, par cette démarche, de désamorcer le clivage homme/femme, en mettant en 

ide e la o ple e o st u tio  de l ide tit  as uli e da s u  o te te ultu el 

et religieux qui façonne, de la même manière que pour les femmes, ses choix et ses 

o po te e ts ? Quoi u il e  soit, e  p ta t sa plu e à la oi  as uli e, la 

romancière transgresse allégrement ces clivages, et montre par là- e, ue l o  

peut d fe d e les i t ts d u  se e sa s pou  auta t a use  l aut e. 

En effet, ici l auteu e fait la pa t elle à la ps hologie as uli e, p ta t sa 

plume à un « je » masculin. Or ce « je » devient un « jeu » littéraire car il subit une 

i ita le e o st u tio  ui se t a a t tout l itu e. Da s uelle esu e alo s, 
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pouvons-nous affirmer que ce « je » est féminin ou masculin ? “ il est f i i , le 

questionnement proposé quant à la masculinité doit être reconsidéré en gardant à 

l'esprit la dimension fictionnelle de l'expérience littéraire menée par Leïla Marouane. 

Si, au contraire, il est masculin, le lecteur est en droit de se demander pourquoi une 

telle complexité dans la construction du roman quand Leïla Marouane aurait pu 

simplement présenter le récit comme un témoignage ?  Il est aussi en droit de 

s i te oge  su  la si it  de la démarche de la romancière. Le journaliste Benaouda 

Lebdaï, dans son article consacré à la sortie du roman écrit que « le « je » masculin 

de ie t sulfu eu  a  est la o a i e ui e t e da s la ps hologie d u  

homme. »469 Il serait peut-être plus juste de dire que ce « je » devient sulfureux parce 

ue, juste e t, il est i possi le d e  d te i e  le ge e.   

Ce o a  a ue do  u  tou a t da s l œu e de la o a i e, ui et e  

avant, pour la première fois, un protagoniste masculin. Ce choix procède d'une 

te tati e d e pli ue  la o ple it  des appo ts e t e ho es et fe es et les 

o igi es de ette p o l ati ue e  p e a t o e poi t de d pa t l du atio  des 

ga ço s. Il s agit a a t tout, de o t e  o e t les a a s fa iliau , so iau  et 

culturels favorisent les frustrations et les comportements névrotiques chez les jeunes 

ho es et les jeu es fe es, et o e t ils pe p tue t l i o p he sio  et 

l i o u i a ilit  e t e ho es et fe es a i s à l âge adulte. L o igi alit  du 

o a , d u  poi t de ue th ati ue, tie t d a o d da s le passage à u  u i e s 

e lusi e e t as uli  ui a ue u e uptu e a e  les its a t ieu s de l auteu e 

et permet de mettre en lumière que les mêmes causes produisent les mêmes effets 

sur les individus, hommes ou fe es. Mais la fle io  litt ai e ta t ja ais loi , 

Leïla Marouane imagine la rencontre de Mohamed avec chacun des personnages 

féminins de ses romans précédents. Ces rencontres  permettent aux héroïnes de juger 

leur auteure et servent la quête ide titai e de la o a i e. Mais il se le u il 

s agisse aussi d u  d si  de se su stitue  au as uli  da s l itu e, et de p opose  

simultanément un retour des voix féminines en leur donnant le pouvoir de juger son 

                                                           
469 Benaouda Lebdaï, « Parution : La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is », [en ligne] El Watan, 20 
septembre 2007, consulté le 21 novembre 2013, 
http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=76618. 

http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=76618
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t a ail d i ai e, da s u e a i e de revanche littéraire du féminin sur la figure 

as uli e de l i ai  à la uelle se su stitue ait Leïla Ma oua e. Cette dou le 

énonciation dans la narration porte la complexité des rapports homme/femme et met 

en perspective les regards masculins et féminins pour dépasser les clivages et les 

oppositions manichéennes.  

La uestio  de l itu e f i i e o o ue i sta ta e t elle de l itu e 

f i iste. Nous l a o s o t , les its de Leïla Ma oua e se situe t au  o fi s de 

ces problématiques. Quelles différences sont mises en relief entre féminisme 

occidental et oriental ? Quelles so t les positio s de l i ai e pa  appo t à es di e s 

ou a ts de pe s e et o e t se o st uit le dis ou s f i iste da s ses œu es ? 

 

Leïla, f i iste ou A azo e des Te ps Mode es ? 
 

Des féminismes 

U  d si  d’ galit  

Lo s de l e t etie  alis  a e  l i ai e e  juillet  da s le ad e de es 

recherches, Leïla Marouane a réaffirmé son engagement féministe : 

 
Oui je suis f i iste, je le e e di ue. Il est a i  d e te d e ue le f i is e tait 
i ga d. Qua d j tais plus jeu e, je disais « je vais au-delà du féminisme, je suis dans 

l e iste tialis e » i es , e est pas fau  o  plus.470 

 

La question est de savoir à quel féminisme la romancière fait allusion. En effet, 

de pa t et d aut e de la M dite a e, diff e ts ou a ts de pe s e f i istes o t 

émergé durant le XXe siècle. Et les revendications de ces divers mouvements diffèrent 

parfois radicalement. En cause, le constat sur la condition des femmes ui est pas le 

même entre Orient et Occident. Les enjeux sociaux, politiques, culturels et religieux 

de l a ipatio  f i i e a ie t d u e i e à l aut e e ui a pou  effet de do e  

naissance à des revendications qui, elles aussi, témoignent de ces disparités. Ce 

constat nous amène en premier lieu à faire le point sur les divergences marquées de 

revendications entre « féminisme occidental » et « féminisme oriental ». 

Il ne faut pas perdre de vue que le féminisme est avant tout un terme générique 

                                                           
470 Entretien Hanna AYADI/ 10 juillet 2014/  en annexe. 



 

 

 

 

230 

 

 

 

qui asse le u  e se le d id es politi ues, so iales et philosophi ues à p opos du 

rôle et du statut des femmes dans la sphère publique et privée. Si le féminisme a 

o u des olutio s su essi es et pa fois adi ales e  Eu ope, l e jeu a toujou s t , 

d a o d, l galit  ho e/fe e. Da s les a es , e so t les appo ts so iau  de 

sexe qui sont remis en question, identifiés comme le moyen par lequel le masculin 

o ti ue d e e e  sa do i atio . C est là u appa aisse t les uestio s de ge e et 

de sexis e. Mais il s agit su tout de la uestio  de la li e t  des fe es, l  de 

l i d pe da e – l galit  des salai es pa  e e ple – mais aussi dans un sens plus 

symbolique, un horizon infini de possibilités, comme le confiait en 2001 Françoise 

Collin à Florence Rochefort et Danielle Haase-Dubosc :  

 
Il est vrai que le caractère passionnant du féminisme était, et reste pour moi, lié à ce projet 
premier : dessi e  le pa sage de la li e t  plutôt ue d e  d fi i  les o jets. L i su e tio  
ou, si on préfère, la d o st u tio  plutôt ue l i stitutio .471 
 
 

Cette conception du féminisme est très éloignée des luttes des femmes du 

Magh e  et plus la ge e t d O ie t. E  effet, aujou d hui e  O ide t, le ila  des 

luttes féministes est positif. Des avancées significatives ont été réalisées depuis les 

a es , les f i istes o t ussi g â e au  luttes su essi es à attei d e l o je tif 

de l galit  da s de t s o eu  do ai es. M e si ie  sû  la p e it  de es 

progrès reste toujours menacée par certains mouvements radicaux, des lois protègent 

leu s a uis. Et l olutio  des e talit s te d à i s i e da s la du e e ui 

apparaissait comme une utopie il y a à peine un demi-siècle.  

La situatio  est pas la e da s les pa s du “ud de la M dite a e. Azadeh 

Kian dresse le bilan mitigé des luttes féministes au Moyen-Orient en donnant à voir 

toute la o ple it  pou  es fe es de s i s i e da s le sillage des f i is es 

occidentaux dont les revendications ne correspondent pas toujours à leurs attentes. 

La difficult  pou  es fe es au a t  de s i spi e  alg  tout du od le de pe s e 

f i iste o ide tal e  te ta t de l adapte  au o te te so ial, politi ue, o o i ue 

                                                           
471 Florence Rochefort, Danielle Haase-Dubosc, « Entretien avec Françoise Collin. Philosophe et 
intellectuelle féministe », [en ligne], Clio, 2001, N° 13, consulté le 25 juillet 2016, 
http://clio.revues.org/1545 ; DOI : 10.4000/clio.1545. 

http://clio.revues.org/1545 ;%20DOI :%2010.4000/clio.1545
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et eligieu  de leu s pa s. Pou  Azadeh Kia , le d si  d aff a hisse e t de la 

suprématie de la pensée occidentale, qui faisait écho aux luttes nationalistes, a été à 

l o igi e d u e ultipli atio  sig ifi ati e de ou e e ts f i istes do t les luttes 

répondaient aux attentes de ces femmes par rapport aux contextes nationaux et 

culturels des pays du Moyen-Orient et qui, de fait, étaient bien souvent incomprises 

par les féministes occidentales car trop éloignées de leurs propres combats. Toute la 

diffi ult  au a t  de o ilie  l u ge e des e e di atio s de es fe es, da s u e 

période de changements socio-économiques et politiques sans précédent et le rejet, 

alg  tout, d u e o ide talisatio .  

 
Les mouvements de femmes ont été urbains, limités dans une large mesure aux classes 
moyennes et supérieures. Ils ont été liés aux changements socioéconomiques et au 
développement politique de leurs pays respectifs. Ils en ont été affectés et ont laissé 
également leurs propres empreintes. Ces mouvements hétérogènes et pluriels furent 
dominés, dans un premier temps, par des femmes issues des élites, influencées souvent 
pa  des f i istes o ide tales, d si euses de sui e le e he i  u elles tout e  
étant en désaccord avec elles pour des raisons nationalistes. Ces mouvements seront 
investis aussi par des femmes des classes moyennes qui ne revendiquaient pas 
l o ide talisatio  de l O ie t.472 

 

Une autre difficulté pour ces femmes aura été celle de composer avec le discours 

religieux. Les féministes occidentales ont combattu pour créer des lois qui les 

libéreraient du joug de la pensée chrétienne et moraliste – pensons au droit à 

l a o te e t pa  e e ple – alo s e ue la s pa atio  de l Église et de l État tait 

e  igueu  depuis lo gte ps. C est di e la fo e des a ages eligieu  da s les 

mentalités. Les féministes orientales ont dû, elles, faire face au problème de la religion 

en tant que loi. 

  
Des usul a es ode istes issues des lasses o e es œu aie t pou  d a asse  
l Isla  des p ati ues et des o a es supe stitieuses ; elles demandaient des réformes 
afin de mieux protéger les droits des femmes (notamment dans le mariage et le divorce), 

ais elles e te daie t pas les e pla e  pa  des ha itudes o ide tales.473 

  

Ces dispa it s o t do  lieu à l e ge e de diff e ts ou e e ts 

                                                           
472 Azadeh Kian, « Femmes et féminismes au Moyen-Orient : des voix plurielles », Christiane Veauvy et 

Mireille Azzoug (dir.), Femmes, genre, féminismes en Méditerranée, « Le Vent de la pensée », Saint-
Denis, Éditions Bouchène, 2014, pp. 49-66. 
473 Ibid., p. 52. 
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f i istes do t les f i is es d Etat – les avancées en mati e d du atio  des filles, 

de droits politiques et de droit au travail en Iran par exemple, sont significatifs sur ce 

point – et les féminismes islamiques, notamment à partir de la décennie 90, fruits de 

la fusion entre traditions religieuses et avancées internationales des droits des 

femmes dont le but premier est de négocier une modernisation de la religion qui 

passerait avant tout par une évolution du statut des femmes.  

 
Elles se positionnent au sein de la communauté musulmane, se réfèrent au Coran et aux 
t aditio s isla i ues, o ilise t le apital s oli ue de l Isla  ais se f e t aussi au  
chartes et conventions internationales afin de construire une rhétorique revendiquant la 
réinterprétation du Coran et des traditions islamiques au féminin.474 

 

Qu e  est-il de la situation en Algérie dans les années 90 ? Les mouvements 

féministes en Algérie prennent racine dans l'objectif commun à différents groupes de 

femmes de faire annuler le projet de Code de la famille de 1984475, qui cristallise 

toutes les revendications des femmes, dans la sphère publique mais surtout privée, 

o e ous l a o s d jà dit.476 Dans le contexte postcolonial, les mouvements 

féministes algériens doivent, avant tout, différencier les acquis de la lutte pour 

l i d pe da e de l Alg ie de leurs revendications. Car le pouvoir en place après 

l I d pe da e se lait a oi  gl  la uestio  des d oits des fe es a e  la 

li atio  de l Alg ie e   à la uelle elles a aie t, effe ti e e t, la ge e t 

participé. Or, comme le souligne Feriel Lalami : « Pou  t e e  esu e d a a e  leu s 

revendications spécifiques, les femmes doivent déconstruire le mythe de libération 

automatique pour leur engagement dans la lutte de libération nationale. »477 La 

première lutte des Algériennes engagées dans ce combat est donc de remettre en 

uestio  les dis ou s offi iels su  l a ipatio  a uise des fe es depuis la 

décolonisation.  

P ofita t du o te te politi ue ui a o e l a e e t du ultipa tis e, da s 

                                                           
474 Ibid., pp. 59-60. 
475 Feriel Lalami, « La o st u tio  de la ause de l galit  e t e ho e et fe e e  Alg ie », 
Christiane Veauvy et Mireille Azzoug (dir.), Femmes, genre, féminismes en Méditerranée, « Le Vent de 
la pensée », Saint-Denis, Éditions Bouchène, 2014, pp. 89-102. 
476 Cf. I, Chap.2, 1, 1.2 : « Le Code de la famille ». 
477 Feriel Lalami, art. cit., p. 90. 
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les années 80, les mouvements de femmes tendent à se politiser et à adhérer à la 

pensée marxiste dont la théorie à propos de la lutte des classes fait écho à leurs 

o ats. L e gage e t de Leïla Ma oua e s est i s it da s ette d a he d s les 

années 80.  

 
La li e t  telle u o  l e te d, je e l attribue pas aux femmes. Les femmes doivent être 
li es o e les ho es. Mais e est pas e ue je e e di ue esse tielle e t pa e 

ue pou  oi la li e t  est u  hoi , ue l o  soit u  ho e ou u e fe e. C est u e 
notion personnelle. Ce que je revendique ce sont les droits. En Algérie par exemple, vous 
pou ez ous e e di uez e  ta t ue fe e li e. Moi je l ai u. J ai ha it  seule o t e 
l a is de tous et j ai e  la ataille à so  te e da s u  pa s ui e e o aissait pas es 
d oits. C est-à-dire ue l gale e t e  Alg ie, aujou d hui e o e je suis i eu e. Mais je 
l ai fait, et o  f i is e aujou d hui e e e di ue pas la li e t  ais la e o aissa e 
de mes droits. Je veux être reconnue comme citoyenne à part entière. Depuis 1984, il y a 
un ensemble de lois, « le Code de la famille », da s le uel la fe e a au u  d oit. C est 
un ensemble de textes qui nous tirent, nous les femmes vers le bas. On peut y rencontrer 

ue la pol ga ie et la pudiatio  so t l gales, u il ous faut u  tuteu  asculin quel que 
soit ot e âge. O  e peut pas se a ie  sa s tuteu  l gal. Cepe da t aujou d hui je e 
o ais pas eau oup d ho es ui se pose t e  tuteu  de leu  fille ou de leu  sœu . O  

nous laisse aussi voyager seules, mais on peut tomber sous le coup de la loi.478 
 

 
Da s les a es , la o t e de l isla is e et le etou  à u  dis ou s eligieu  

radical séduit une large partie de la population. Nous avons déjà montré les 

a is es, ota e t so io o o i ues, ui o t p sid  à l e ge e de la ise 

de cette décennie.479 Toujours est-il que les femmes aussi – exceptées une minorité 

militante – adhèrent aux idées de la mouvance islamique. Leïla Marouane fait allusion 

à cette situation dans La Fille de la Casbah. À l o asio  d u  d at adiopho i ue ue 

Hadda oute a e  Nassi , la p side te d u e asso iatio  de fe es est i it e à 

prendre la parole à ce sujet : 

 

 

 

 

 

 

 

                                                           
478 Entretien Hanna AYADI/ 10 juillet 2014/  en annexe. 
479 Cf. I, Chap. 2. 
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Des illie s de fe es voil es, e  d e e, o t i vesti les ues d’Alge  pou  appele  à 
l’appli atio  de la loi isla i ue, poursui ait l a i ateu . Comment pouvez-vous expliquer 
cela ? demanda-t-il. 
La p side te de l asso iatio  p it la pa ole. 
Effe tive e t, ela est a su de de la pa t d’u e Alg ie e ue de s’i pli ue  da s des 

ouva es fa ati ues alo s u’elle est la p e i e i le de l’i t g is e. Mais ela e ous 
inquiète pas. Car, très vite, ces femmes comprendront leur erreur. Elles comprendront assez 
tôt u’u  pa s, uel u’il soit, ’ava e a ja ais sa s u  État laï ue. Ces fe es 
abandonneront ces idées obscurantistes et da s le e te ps, le voile, ui ’est ie  
d’aut e u’u  s ole de gatio . C o ez-moi, elles le comprendront. Nous y 
travaillons.480 
 
 

La p side te de l asso iatio  ajoute d ailleu s plus loi . 
 
Dans notre association, nous refusons de nous appeler féministes. Cela rappelle le 
f i is e o ide tal, ui ’a ie  à voi  ave  ot e lutte. Ca  le f i is e o ide tal est 
trop déconnecté par rapport aux luttes sociales.481 

 

Cet extrait résume bien les différences fondamentales entre féminisme 

occidental et oriental et les ambiguïtés qui découlent des revendications des 

f i istes au Magh e  du fait de leu  positio e e t pa  appo t à l pisode olo ial. 

Mais il est fait allusion ailleurs dans le récit à un autre discours « féministe », qui prend 

racine dans le etou  à la loi o a i ue. Il s agit de elui des “œu s usul a es, 

o e l e pli ue Nadi a à Hadda : 

 
[…] Elles so t pou  u  isla  s ie tifi ue ui leu  pe ett ait de t a aille , de so ti , de di e 
non à un mariage forcé, un islam qui casserait les traditio s… Elles oie t u elles  
arriveront en se voilant, que le hidjab les autorisera à se lancer dans la lutte, une sorte de 
blanc-seing. Mais elles semblent oublier que le voile et la séparation des sexes existent 
parce que la femme est, par sa nature même, porteuse de désordre. Elle est le chitan, le 
dia le. Nous so es la sou e des p h s du o de…482 
 

 
Ce discours met encore une fois en lumière les différences de revendications 

entre ce féminisme et le féminisme occidental. En effet, afin de servir des 

revendications progressistes, ces femmes usent des carcans qui les tiennent sous le 

joug patriarcal pour le remettre en question. Une telle stratégie reste très ambiguë et 

très complexe à comprendre pour un lecteur ou une lectrice en Occident. 

                                                           
480 La Fille de la Casbah, p. 175. 
481 Ibidem. 
482 Ibid., p. 153. 
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Leila Marouane quant à elle, est réellement influencée par le féminisme 

o ide tal pou  le uel elle a ilit  d ailleu s, et ses pe so ages f i i s te de t le 

plus sou e t à l id al de ie à la f a çaise tel u il est sugg  pa  les dias et la 

littérature dont es fe es se ou isse t. Le d si  d a ipatio  de Hadda, li  

d ailleu s à la ise so io o o i ue ui f appe la Cas ah, e  est u  e e ple. Le 

fa tas e d u e ie de fe e li e de Fatie, ui passe d a o d pa  sa 

marginalisation et son choix de la prostitutio  e  est u  aut e. L o sessio  de l galit  

homme/femme est ce qui pousse ces femmes à agir et à réagir de façon violente face 

à l h g o ie as uli e et pat ia ale. Nous e o s plus loi  e ue sig ifie t les 

meurtres dont elles se rendent coupa les da s e o te te. Mais ous pou o s d o es 

et d jà affi e  ue es o po te e ts so t a a t tout guid s pa  la e he he d u e 

puissa e f i i e, la ep ise d u  pou oi  o fis u  depuis des te ps i o iau  

que ces héroïnes tentent de réactualiser par le moyen de la violence. Il en est de même 

pou  la o a i e ui a oue ue toute so  œu e s i s it da s e o at pou  

l galit  des se es. 

 
Peut-on qualifier vos romans de « féministes » ? 
Oui je pense, et même de littérature de combat. C est e  fait la continuité de ce que je 
faisais da s es h o i ues. Pou uoi j is ? J ai e les ots, j ai e les t a aille , les 
soig e . J is aussi de la po sie. J au ais oulu i e ue ela, de la po sie, des o a s 
t s l ge s, u e histoi e d a ou . Je e peu  pas pou  l i sta t. Tout e ue j is est 
symbolique, tout est écrit par rapport à cette discrimination que nous subissons en tant 

ue fe es. Oui est u e littérature militante. J is peut-être le même livre à chaque 
fois, est e ui o stitue u e œu e. Je euse le e sillo . Je he he e  oi, da s 
mes souvenirs, mes expériences pour mener ce combat pour la justice. Je ne suis pas que 
féministe. Je suis humaniste.483 
 

 

Vers une hégémonie féminine ? 

Leïla Marouane elle- e h site pas à qualifier ses romans de « littérature de 

combat ». L e ploi d u  o a ulai e « guerrier » pou  d fi i  la atu e de ses œu es 

doit o ie te  l a al se du o pus a  il t oig e d a o d d u e ep ise de pou oi  

e due possi le pa  l itu e, ais il est aussi l e p essio  d u e f ust atio  p ofo de 

de la part de la romancière qui passe le relais de cet inassouvissement à ses 

pe so ages f i i s. Ce a is e de silie e do e lieu à l e ge e d u e 

                                                           
483 Entretien Hanna AYADI/ 10 juillet 2014/  en annexe. 
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forme de toute-puissance féminine au sein du texte qui ne se situe plus dans les limites 

d u e e e di atio  de l galit  des se es ais plutôt da s l affi atio  d u e fo e 

d h g o ie f i i e o st uite e  s t ie et ig e e  po se à l h g o ie 

as uli e u elle d o e. Co e le appelle Ch istia e Chaulet-A hou  lo s u elle 

ite l u  des pe so ages de Fa i a Ha ht oudi,  

 
Côt  f i i , t ois adje tifs peu e t su e  ot e appo t a e  l espa e le plus se et du 
monde : la honte, la fierté et le pouvoir. Pouvoir insoupçonnable pour celles qui ont 
compris que leur ventre est un coffre-fort inexpugnable, au propre et au figuré : l ut us 
des fe es, otaphe des se ets du o de depuis l au e des te ps e fe e l histoi e 
o u e, o e l histoi e pa ti uli e à ha u e d e t e ous.484 

 
La métaphore du ventre comme source originelle de la création de toute histoire 

fait ho à l i t io it  de l itu e telle ue la pe se B at i e Didie , et de ie t alo s 

la tapho e de l itu e elle- e. Lieu de la ulpa ilit , de l affi atio  du « je » 

mais aussi de elle de l e ge e d u  pou oi  f i i , l itu e est pe s e à la fois 

o e l a e et le o at ui pe ette t à la o a i e d a de  à u e fo e de 

toute-puissa e litt ai e. Cette fo e d h g o ie f i i e peut p e d e des 

formes diverses da s l espa e s iptu ai e. P e i e e t, « l effa e e t de l ho e 

da s les œu es f i i es »485 o duit à l affai lisse e t s oli ue de so  pou oi  

dans le réel. Le personnage féminin investit totalement le territoire romanesque et 

affirme ainsi, de manière symbolique son pouvoir de résistance face au Masculin. Ce 

F i i  peut aussi se ultiplie  à t a e s les elatio s e/fille pa  e e ple, est le 

cas de La Jeune fille et la mère, ou les liens sororaux – pe so s au  si  filles d Aziz 

Zeitoun dans Ravisseur. Enfin, le personnage masculin peut être totalement manipulé, 

est le as de Moha ed da s La Vie se uelle d’u  isla iste à Paris, qui se perd dans 

les méandres des romans de Loubna Minbar, la dangereuse romancière voleuse de 

vie, et se voit oblig  d o i  au d si  de ses pe so ages f i i s. Le désir de 

Moha ed, e  alit , olue au fil de la a atio . “o  o sessio  se uelle s esto pe 

au fur et à mesure que grandit son intérêt pour Loubna Minbar, ce qui correspond 

                                                           
484 Cf. Christiane Chaulet-Achour citant Fariba Hachtroudi, Les Rives du sang, Paris, Éditions du Seuil, 
2000, pp. 55-56 dans « Expressions iraniennes de la féminité er de soi : de Freidoune Sahebjam à 
Marjane Satrapi », Brigitte Riéra (dir.), Féminité et expression de soi, Artistes et écrivaines au XXe siècle, 
Paris, Éditions Le Manuscrit, 2008, pp. 81-113. 

485 Béatrice Didier, op.cit., p. 29. 
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aussi à la dégradation de son état mental. Une autre forme de désir se substitue à la 

sexualité : elui de o t e  le pou oi  ui est do  à l i ai e da s l espa e et le 

te ps du o a . L itu e de ette fe e est pe çue pa  Moha ed o e u  

poison, qui dévore les personnages en les menant à la folie, une forme de dévoration 

qui viderait le personnage de sa substance intime à des fins littéraires. Et cette 

interprétation fait encore écho à la métaphore du ventre. Elle est étroitement liée à 

l id e de t ahiso  et de o fis atio  du destin du personnage par la romancière. La 

perception de Mohamed signifie que le personnage masculin prend conscience du 

pou oi  ue l itu e o f e à la o a i e, u  pou oi  u il a i e pas à d fi i  

et u il pe çoit do  o e i ui ta t.  

« Da s la eilleu e des h poth ses, [l ho e] est l o jet du d si  ; sinon, il 

de ie t u e so te d i utilit  so iale, plutôt e o a te, ou pi e : un obstacle. »486 

Cette seconde figure du masculin est aussi largement évoquée par Leïla Marouane 

dans ses romans. L ho e peut t e le o e  d a de  à u e fo e de li e t , 

l e e ple de Hadda et de so  d si  d as e sio  so iale pa  le iais d u  a iage a e  

Nassib dans La Fille de la Casbah, est lo ue t. Le etou e e t de situatio  l est tout 

auta t. Lo s u elle comprend que Nassib ne sera pas son sauf-conduit pour la liberté 

a  il efuse de l pouse , ais u  o sta le puis u elle a pe du sa i gi it , la jeu e 

femme le tue.  

Mais cette écriture est aussi celle de la frustration. En témoigne le rapport des 

perso ages à l itu e, do t la o ple it  fait ho à elui de Leïla Ma oua e a e  

ses propres écrits ; personnages-écrivants qui, nous le pressentons, ne sont que des 

avatars renouvelés de la romancière. Le contenu du cartable secret de Fatie est 

éloquent sur ce point. En effet, le cahier dans lequel elle écrit « par le menu le 

déroulement de ces nuits dissolues »487 du a t les uelles elle a pe te les ues d Alge  

côtoie aussi les subterfuges qui lui permettent de se construire des identités 

multiples : 

 
 
 

                                                           
486 Ibidem. 
487 Le Châtiment des hypocrites, p. 42. 
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[…] le cartable en réalité contient un djelbab sombre, une perruque rousse, des effets de 
toilette et plusieu s pai es de as lo , eau oup plus u il e  faut pou  u e seule 
fe e, et des po tefeuilles d ho es, deu  ou t ois, ai si ue des o do a es d u  
se i e de eu ologie, p es ites à so  o , tout u  pa uet, eau oup plus u il e  faut 
pou  u e seule alade. Il s  t ou e aussi, dissi ul  da s u e so te de a he, u  pais 
ahie  d olie  où, i a ua le e t, elle ote e ui lui pa aît esse tiel : un nom, une 

ad esse, ais su tout et pa  le e u le d oule e t de ses uits dissolues…488 
 

 
Cette u ieuse ju tapositio  e seig e le le teu  su  le appo t u e t etie t la 

jeune femme avec ce cahier, soigneusement caché sous ses différentes identités en 

quelque sorte. Il représente symboliquement la couche la plus profonde de cette 

ide tit , elle u elle se doit de dissi ule  le ieu . Le ahie  o tie t l esse e e 

de sa ita le ide tit . D ailleu s, plus ue la d ou e te du a ta le, est la 

d ou e te du ahie  ui se a le d le heu  du eu t e de ‘a hid. La ause d u e 

telle a tio  pou ait t e la f ust atio  de a oi  pas su le  ui tait la jeu e 

femme du cahier. Ce schéma se retrouve de manière quasi symétrique dans le rapport 

à l itu e de Leïla Ma oua e. E  effet, lo s ue la o a i e d la e lo s d u e 

émission de télévision « J ai u e age telle ue j is e ge e de o a s. »489, au-

delà de la fo tio  atha ti ue de l itu e ue ette d la atio  suppose – nous 

l a o s vu, il faut peut- t e aussi  oi  l a eu d u e i possi ilit  d assu e  ette 

ol e pou  l i ai e, ui de fait, a e ou s à des pe so ages ui i e t à d faut 

de pouvoir assumer leur identité véritable.  

Le personnage de Mohamed est lui aussi dans cette situation. En effet, il se met 

e  t te d i e u  o a  su  sa ie. L itu e appa aît o e u  outil sal ateu  

faisa t pa tie d u  p o essus de d o pe satio  ui lui pe et de g e  ses 

frustrations. En témoigne sa réaction face aux pressions de sa mère : 

 

 

 

 

                                                           
488 Ibidem. 
489 Play RTS, émission « “a g d e e », « Leïla Marouane « La Jeune fille et la mère » et Sophie Dubreuil 
« Sous le voile », 18/09/2005, [en ligne], consulté le 3/03/2015, http://www.rts.ch/play/tv/sang-
dencre/video/leila-marouane-la-jeune-fille-et-la-mere-et-sophie-dubreuil-sous-le-voile?id=440294. 

http://www.rts.ch/play/tv/sang-dencre/video/leila-marouane-la-jeune-fille-et-la-mere-et-sophie-dubreuil-sous-le-voile?id=440294
http://www.rts.ch/play/tv/sang-dencre/video/leila-marouane-la-jeune-fille-et-la-mere-et-sophie-dubreuil-sous-le-voile?id=440294
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[…] C est ela ue tu eu , p u elle de es eu  ? Me tuer ? 
Sortir de tes décombres. 
Ne plus endurer tes jérémiades. 
Ne plus supporter tes exigences de génitrice-de-fils. 
Je veux vivre. 
Li-bre.  
Étais-je sur le point de lui balancer. Mais je e  ai ie  fait. I utile de l a a le . J au ais 
tout le loisir, face à mon ordinateur, dans la belle chambre à alcôves, au-dessus du feuillage 
et du merle chanteur, de libérer mes mots, de régler mes comptes avec poésie.490 

 

 
La frustration est donc, sans aucun doute, ce qui pousse les personnages vers 

l itu e. Cette f ust atio  a pa tie li e a e  l ta lisse e t d u e fo e 

d h g o ie f i i e da s le te te, à la fois à t a e s la d a he de l i ai e, ais 

aussi à t a e s le appo t u e t etie e t les pe so ages a e  l itu e. Pou  Fatie, 

i e e  d tails ses i es o tu es lui pe et d a de  à u e post it  ui este 

dissimulée mais qui fixe sur la page sa quête de toute-puissance et sa violence envers 

les hommes. Quant à Mohamed, sa d isio  d i e est atha ti ue ais e ui est 

i t essa t, est ue so  itu e se fait e  pa all le de sa u te pou  et ou e  

Loubna Minbar, avatar de Leïla Marouane aux pouvoirs quasi omniscients, et que 

cette quête sera non seulement un échec, mais le plongera dans la folie, ce qui 

a ue a la fi  de ses ell it s d i ai . Le o a  se te i e su  l affi atio  de la 

sup atie de l i ai e su  le pe so age de Moha ed : « L i sta t d ap s, 

j e t ais da s u  o de de feu et de gla e. Là où hu lent les loups et se taisent les 

hommes. Là où, me dit-il, tu es revenue oute . »491 Cette fi  e  fo e d a eu de 

la pa t de l auteu e a h e de o fi e  le pou oi  de la o a i e, ui i estit de 

a i e e lusi e l espa e o a es ue et ui i a l histoire de Mohamed à sa place. 

Pour autant, cette affirmation romanesque et hégémonique du féminin procède-t-elle 

toujou s d u e elle e e di atio  ? 

 

O  aît fe e et o  le este… 

Une réelle revendication ? 

En effet, très peu de revendications féministes peuvent être reçues comme telles 

                                                           
490 La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, pp. 154-155. 
491 Ibid., p. 318. 
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pa  le le teu  da s ot e o pus. Ce tai es fle io s fo t tat de l e iste e d u e 

inégalité injuste et partiale entre les hommes et les femmes, mais peu de personnages 

tiennent un discours clairement féministe et revendicateur. En revanche, une grande 

partie des personnages féminins semblent se résigner à une condition qui leur paraît 

immuable car omniprésente dans tous les aspects de la société, et la meilleure 

solutio  pou  eau oup d e t e elles, e si elles essaie t pa fois de s happe  de 

cette condition, reste de se soumettre au pouvoir masculin pour accéder à la 

espe ta ilit  et la s u it . C est le as de Hadda et de sa ousi e Mi ou a da s La 

Fille de la Casbah, de Fatie dans Le Châtiment des hypocrites, et de Sassiya, la meilleure 

amie de Djida, dans Le Papie , l’e e et la aise.  

Nous a o s d jà la ge e t a o d  le as de Hadda et so  d si  d a ipatio  

par le biais de son amant Nassib. Pourtant, ce que la jeune femme espère avant tout, 

et ce malgré les dis ou s et le o po te e t li s u elle eut se do e , est d t e 

épousée par le jeune homme. Le roman débute par une « mue », d ap s les p op es 

dires de la jeune femme. Elle a rendez- ous hez l esth ti ie e et hez le oiffeu , 

pour se préparer à un rendez-vous avec un homme, pour « transgresser un 

interdit ».492 En réalité, elle compte se rendre chez Nassib, un jeune homme qui vit sur 

les hauteu s d Alge , da s u  ua tie  hi , pou  s off i  à lui. C est elle ui a p is 

l i itiati e de ette e o t e, elle l a appel  et s est i it e hez lui ap s u e ou te 

p e i e e o t e da s u  a opo t. Nassi  appa aît d ta h , i diff e t. Il l hu ilie 

même en lui demandant à son arrivée de prendre une douche, lui faisant comprendre, 

avec peu de tact, ue so  pa fu  l i o ode. Mais la jeu e fe e e se d o te 

pas : « Mag a i e, j e usai o  hôte de oude  l esse e de jas i , le gi ofle et le 

Rexona. »493 La d a he de Hadda est pa ado ale. “o  souhait de s a ipe  est si 

puissa t u elle fi it par adopter une manière de soumission dans sa révolte. En se 

travestissant en « pute de cabaret »494, elle pense affirmer son droit à une sexualité et 

une féminité libérées des carcans sociaux et familiaux, mais en réalité, cette logique 

l e fe e da s u  ôle qui ne lui correspond pas.  

                                                           
492 La Fille de la Casbah, p. 28. 
493 Ibid., p. 63. 
494 Ibid., p. 61. 
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Mes ja es s a uaie t su  es soulie s à talo s hauts, t s hauts. A het s u e se ai e 
plus tôt dans un magasin de la Sonipec – jusque-là j a ais toujou s p i il gi  la p odu tio  
nationale –, mes souliers étaient déjà usés. Je passai un mouchoir en papier sur le bout. 
Sous la poussière, le vernis craquelait comme la terre argileuse du désert. Je me sentis 
seule, démunie : une nomade en terre inconnue.495 

 
“o  t a estisse e t a plus loi  puis u elle s i e te e u e aut e identité : 

“a ah Khodja. O  assiste e  alit  à l adoptio  d u  o po te e t se uel di t  à la 

fois par une exhortation intime et une réprobation morale et sociale, un moyen 

d happe  à la du e alit  du o te te so iopoliti ue, o o i ue et ultu el. Mais 

Hadda p e d o s ie e de l he  de ette st at gie, et alise peu à peu le p is 

de Nassib à son encontre : 

 
Au fil des jours, des heures, des instants passés dans cette maison, à cause de ce regard 
qui ne se posait jamais sur moi, de cette voix sans aménité – les a es fois où elle s ad essait 
à moi – une obsession naissait en moi : l a he e . E poiso e  le hisk . Me p o u e  de 
l a se i  à la Pha a op où t a aillait u e opi e se ait u e tâ he ais e. Mais tous les jou s 
j atte dais u il dât et pousât.496  
 
Cette d sillusio  l a e a à o ett e le eu t e de Nassi , e ui s elle a 

l he  de so  d si  d a ipatio . Mais e d si  tait pas lai  d s le d pa t, 

puis ue la jeu e fe e e te tait pas de s affi e  e  ta t ue fe e, ais ien 

d happe  à sa o ditio  de fe e li atai e de la Cas ah. Il  a ait do  ie  

l a o e d u e e e di atio , ais ie  loi  d u e id ologie f i iste.  

Le cas de sa cousine Mimouna est tout aussi éloquent. La jeune femme apparaît 

dès le début du roma  o e le pe da t d lu  de la sage Hadda. À l o asio  d u e 

conversation entre les deux jeunes femmes, le lecteur apprend que Mimouna a une 

liaiso  a e  u  oll gue de t a ail, u  e tai  Ath a , u elle d it e  es te es : 

 

- A e  lui, il  a ue les ga des et pa fois u e allade e  oitu e jus u à la fo t de 
Bou haoui où il e pla ue o t e so  h e p f . Pas u e seule fois il e a a ueillie 
avec une rose ou emmenée au restaurant. 

- Il faut croire que tu aimes ça, sinon, pourquoi revoir un monstre pareil ? Tu es mignonne, 
a a te et de i , e  plus. N i po te uel ho e se ait à tes pieds. 

- Ils so t tous pa eils… Et ils dise t la e hose de ous. […] Que ous so es toutes 
à ou i  ap s le a iage. Ils o t pas ai e t to t, ajouta-t-elle. 

- Et s il pa tait ? 

                                                           
495 Ibid., p. 59. 
496 Ibid., p. 170. 



 

 

 

 

242 

 

 

 

- […] “ il pa tait, je e fe ais “œu  usul a e. U  de es oll gues po te u e a e ui 
lui va à ravir. Et je crois bien que je lui plais.497   

 
Cette seconde « option » e  as d he  laisse Hadda sa s oi , pou ta t, elle 

sera choisie par Mimouna dans la suite du roman, poussée par un profond désir de 

espe ta ilit  ui se le e pou oi  t e attei t u e  de e a t u e “œu  

musulmane.  

 
- Je me sens très bien comme ça, dit-elle e  ajusta t so  oile. N ou lie ja ais ue je 

ai ja ais ess  de oi e e  Dieu. J ai juste eu le alheu  de o aît e des ho es 
comme Athman, qui nous prennent parce que nous sommes disponibles et qui mettent la 

ague au doigt d u e ousi e ou de la fille d u tel… A e  le oile ai te a t, les ho es 
me traitent o e u e oll gue, u e oisi e, u e sœu  ou u e passa te et o  o e 
une femme.498 

 
I i l galit  e t e ho e et fe e se le e pou oi  t e o te ue ue pa  

l a eptatio  et l adoptio  olo tai es des lois pat ia ales et eligieuses. La uestio  

d u e e e di atio  f i iste telle ue l e te d l O ide t doit do  t e epe s e 

pou  o p e d e u  tel a is e. E  effet, ette st at gie epose su  l effa e e t 

total du appo t se u  e t e l ho e et la fe e ai si ue la gatio  des att i uts 

qui fonde t la atu e f i i e sa s les uels u e elatio  d gal à gal e peut t e 

admise. De ce fait, une analyse des revendications féministes calquées sur le modèle 

occidental serait un échec. Ce constat ne remet en aucune façon en question 

l e gage e t f i iste de Leïla Marouane, il nous pousse plutôt à nous interroger sur 

les st at gies o a es ues ises e  pla e pou  te te  d a o de  la uestio  du 

féminisme en dépassant les opinions manichéennes et dichotomiques et les clivages 

persistant entre Orient et Occident à propos des droits des femmes. Sur ce point, 

l adoptio  de telles st at gies, ui pa aisse t a iguës au  eu  du le teu  o ide tal, 

trouvent un écho dans le questionnement plus large de la condition des femmes entre 

les deux rives de la Méditerranée, car, comme le rappelle Azadeh Kian : 

 
 
 
 

                                                           
497 Ibid., p. 33. 
498 Ibid., p. 199. 
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Aujou d hui, de o euses fe es usul a es se o ilise t e  Ég pte pou  d passe  
la dichotomie islamiste/laïque et créer les discours égalitaires dans le cadre des concepts 
et de la spiritualité islamique.499 
 

 
L e ge e de es ou elles id ologies e  ati e de d oits des fe es te te 

d adapte  le od le o ide tal au  alit s des so i t s o ie tales sa s e ett e 

radicalement en question les fondements de leur identité.  

Sassiya, la meilleure amie de Djida dans Le Papie , l’e e et la aise, si 

i flue e pa  le f i is e et l id al f a çais e  d ut de o a , suit le e 

p o essus ais ette d isio  est pas sou e d pa ouisse e t : 

 
[…] De toute faço , je au ais pas eu ieu  ue )ou i … (Regardant son ventre) Grâce à 
e a iage, es pa e ts ado e t et e espe te t. Ils ie e t e oi , a e e 

fait la cuisine, mes tantes des robes, et même mes belles-sœu s se o t e t ai a les. 
Fouzia a offe t u e ag ifi ue la ette. Elle pleure.)500 
 

Sa décision semble être guidée par une pression sociale subie quotidiennement. 

 
Il  a deu  jou s, ils o t ûl  le isage d u e jeu e fille au it iol. Je e peu  plus passe  
de a t u e os u e. Au a h , je e te ds plus ue « À ua d le hija , a sœu  ? », 
ou bien, « La F a e est pa tie e  , u atte ds-tu pour quitter tes collants et ton 
tailleur de mécréante ? ». M e les fe es, des jeu es, s  ette t, elles te ha po e t 
da s la ue pou  te appele  à l o d e : « Pe se à la g he e, a sœu . Dieu te pendra par 
les cils si tu ne te couvres pas » ; « Rejoins notre association, nous te guiderons ».501 

 
Finalement, la question des revendications spécifiquement féministes est posée 

de manière intéressante, par le biais de solutions stratégiques grâce auxquelles 

e tai es h oï es t ou e t u  pa ouisse e t. Pou  d aut es, e  e a he, le 

o stat est plus itig , ais il s agit a a t tout pou  Leïla Ma oua e de fai e le o stat 

abrupt de la difficile émancipation des femmes quelles que soient leurs 

revendicatio s, da s la sph e pu li ue ou p i e. C est pou uoi, la uestio  du 

sultat de ette u te de li e t  et le o stat u e  fait la o a i e, ui est t s 

sou e t elui de l he  pou  les pe so ages, doit t e a al s e plus p is e t.  

                                                           
499 Azadeh Kian, « Femmes et féminismes au Moyen-Orient : des voix plurielles », Christiane Veauvy et 

Mireille Azzoug (dir.), Femmes, genre, féminismes en Méditerranée, « Le Vent de la pensée », Saint-
Denis, Éditions Bouchène, 2014, pp. 49-66. 
500 Le Papie , l’e e et la aise, p. 122. 
501 Ibidem. 
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« Vaste est la prison »502 de la quête de liberté 

En effet, la quête de liberté se solde dans la majorité des romans de Leïla 

Marouane par un échec. En cause, bien souvent, le caractère infini de la liberté 

revendiquée ou recherchée par les protagonistes. Cette liberté reste inatteignable 

da s la alit  et les pe so ages so e t alo s da s la folie. La u te d u e li e t  

sa s li ite les o duit à l e fe e e t, à la fois du poi t de ue so ial – les autres 

personnages ne partagent ni ne comprennent leurs revendications – mais aussi 

mental puisque leur quête devient obsessionnelle et les emprisonne dans un délire 

ui p e d des fo es di e ses ais fi it toujou s pa  les oupe  du el. À l i age de 

Fatie qui après quelques années loin de ses démons et plusieurs tentatives de 

résilience, finit par assassiner son mari Rachid lorsque celui-ci décide de demander le 

divorce et de la renvoyer dans sa famille. La décision de son époux plonge la jeune 

femme dans un état psychotique, puisque ce divorce est synonyme de la fin d u e 

li e t  du e e t a uise, o e e  t oig e e u elle lui u u e à l o eille ta dis 

u elle l e do t à l aide d u  oto  i i  d the  : 

 
- Du al e, o  loulou ui eut e e o e  hez les loups […]. Du al e, te i o de, 
maman fait des rimes, a a  a aussi du tale t, seule e t le petit loulou e l a pas u, e 
talent. Le petit loulou a préféré envoyer sa bobonne faire la bonne chez le frère de la bien-
aimée. Maintenant le double prince va faire un gros dodo et maman va procéder à 
l op atio . U e ou se su  ha ue joue, o  loulou. Et ça a t pate , ça, o  hou. Oh, 

ue oui, ça a l pate , il s e  a te a aup s de ses opai s, le petit o ui . Et sa fafe e 
e e ett a les ijou  de fa ille e  pla e u u e fois les o ditio s sui a tes lues, 

app ou es et sig es. ‘e o e  à apat ie  Fati a Kos a, s e gage  à la gula ise . Lui 
faire un autre bébé, en réparation de celui éteint dans la cheminée.503 

 
La a tualisatio  du fa tas e d as ulatio  de Fatie, ui tait pas appa u 

depuis l po ue où elle était prostituée montre la régression et la dégradation de son 

tat e tal fa e à la alit  de l he  de sa u te de li e t . “o  e fe e e t est 

mental et fait écho à celui de Samira, dans Ravisseur, qui ne croit plus au retour de sa 

mère et à la fin de son calvaire, et qui ne la reconnaît même plus lorsque celle-ci se 

e d à so  he et, pe suad e u o  lui e t o e le o t e la de i e ph ase du 

                                                           
502 E p essio  e p u t e au tit e du o a  d Assia Dje a , Vaste est la prison, Paris, Éditions Albin 
Michel, 1995. 
503 Le Châtiment des hypocrites, pp. 216-217. 
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roman : « Vous je e sais pas, ais oi j ai l i p essio  u o  e p e d pou  u e 

bille. »504 

Il en est de même pour Hadda de La Fille de la Casbah. La jeune femme sombre 

elle aussi da s la folie eu t i e lo s u elle o p e d ue Nassi  e l pouse a pas 

et u elle se a ise au a  de la Cas ah puis u elle est e ei te. Elle le poig a de, et 

cet acte pulsionnel marque une rupture psychique rendue dans le texte par une ellipse 

narrative et le passage à la quatrième et dernière partie du roman. Le lecteur se 

retrouve propulsé dans un univers délirant, qui correspond au paysage mental de 

Hadda. Cependant, u e aut e fo e d e fe e e t est a o e. E  effet, la fin du 

o a  este ig ati ue et laisse le le teu  da s l i e titude. Est-elle folle ? A-t-elle 

rêvé ? Le le teu  este da s l e pe tati e jus u à l a i e des fe es de la Cas ah, 

venues la féliciter pour sa bravoure, « pour avoir soulagé la terre du fils de ce taghout, 

de cet impie, de ce suceur de sang. »505 Le lecteur comprend alors que pour la 

communauté, le geste de Hadda apparaît comme une mission divine accomplie : tuer 

à la fois le symbole d u  li age so ial et o o i ue, ais aussi l ho e ui it da s 

le péché, en dehors des lois divines. Elle devient donc une figure de vengeresse, de 

sista e o t e et id al de li e t  u elle oulait attei d e, o le de l i o ie pou  

cette jeune fille qui voulait échapper à la Casbah et au poids des traditions. Son ultime 

sursaut de révolte, qui aurait dû être libérateur, lui est confisqué et devient le symbole 

de la pe p tuatio  de l h g o ie as uli e et de la hi a hie at ia ale  

puis u elle est même désignée pour enseigner aux enfants et aux femmes à lire, mais 

aussi pour donner les halaqates, l e seig e e t autou  du te te eligieu . Le essage 

de so  a te est do  totale e t a ihil  pa  l i te p tatio  u e  fait le este de la 

communaut , e ui a h e de l e p iso e  da s u  ôle au  a tipodes de elui 

u elle e e di uait. 

Enfin, la dernière phrase prononcée par Mohamed dans La Vie se uelle d’u  

islamiste à Paris est sans équivoque quant à son état mental et son enfermement : 

« L i sta t d ap s, j e t ais da s u  o de de feu et de gla e. Là où hu le t les loups 

                                                           
504 Ravisseur, p. 190. 
505 La Fille de la Casbah, p. 207. 
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et se taisent les hommes. »506 

L i apa it  s st ati ue des pe so ages à se li e  de leu  p iso  e tale, 

familiale ou sociale est symptomatique de la propre incapacité de la romancière, qui 

d li e, u e fois de plus ses p op es diffi ult s à se li e  d u  pass  t au atisa t et 

ui he he, à t a e s l itu e à s e  d fai e. 

 
J is peut- t e le e li e à ha ue fois, est e ui o stitue u e œu e. Je euse le 
même sillon. Je cherche en moi, dans mes souvenirs, mes expériences pour mener ce 
combat pour la justice. Je ne suis pas que féministe. Je suis humaniste.507 

  
Lorsque Leïla Marouane prononce cette phrase, elle répond à une question sur 

la présence de revendicatio s f i istes da s ses œu es. Pou ta t, sa po se peut 

t e i te p t e o e l a eu d u e i possi ilit  à t ou e  u e issue à sa u te 

litt ai e de li e t  et de justi e, i possi ilit  u elle p ojette ait su  ses pe so ages, 

condamnés à ne jamais s happe  de la « vaste prison » de la e he he d u e li e t  

sans limite dans laquelle ils sont enfermés et qui apparaît, aussi bien du point de vue 

du desti  des p otago istes ue d u  poi t de ue litt ai e, sa s issue.  

 

Ce deu i e te ps d a al se nous a permis de faire le point sur les spécificités 

de l itu e de Leïla Ma oua e o e a t les appo ts o tigus e t e iole e et 

itu e. La iole e de l a te d i e passe d a o d pa  la p ise de o s ie e de 

l i ai  de l he  du la gage à d fi i  tous les aspe ts de la iole e u il he he à 

exprimer. Leïla Marouane a donc recours à des stratégies discursives et narratives afin 

de contourner ces difficultés, stratégies qui ne font que renforcer la complexité de 

l itu e du t au atis e. Dans cette perspective, la question du point de vue a été 

centrale dans notre analyse, tout comme celle du narrateur et du narrataire, qui sont 

les i sta es ui d fi isse t les st at gies o a es ues de l i ai e et ui e ette t 

perpétuellement en question la légitimité de la romancière et de ses personnages à 

t oig e  de la iole e. Cette i sta ilit  o duit le le teu  à s i te oge  su  les 

a is es litt ai es de l e p essio  de la iole e et pe et u e le tu e oi s 

                                                           
506 La Vie se uelle d’u  islamiste à Paris, p. 318. 
507 Entretien Hanna AYADI/ 10 juillet 2014/  en annexe. 
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a i h e e des œu es de Leïla Ma oua e puis ue so  juge e t est plus d fi i 

par la distribution des rôles de victime et de bourreau car ces rôles se superposent, 

proposant ainsi une lecture renouvelée de la violence et de nouvelles pistes de 

réflexion autour des mécanismes de la violence subie ou perpétrée. Dans cette 

perspective, il nous a paru intéressant de mener nos recherches autour du rôle du 

rêve dans la narration, qui apparaît comme un territoire intradiégétique, mais dont 

l i te p tatio  pe et d la gi  le te itoi e omanesque et de faire écho aux 

mécanismes de résilience des personnages, qui passent souvent par le refoulement et 

la p oje tio  su  le fa tas e. Tout e i a pou  effet d a e tue  le ph o e 

d ide tifi atio  du le teu  et le fo e à s i te oge  su  so  propre rapport à la 

violence.  

E fi , la uestio  de l itu e f i i e, ui e sig ifie pas u e adh sio  

automatique aux idées féministes nous a paru pertinente pour montrer les spécificités 

du f i i  da s l itu e de Leïla Ma oua e. Le o ps, ui porte les traces de la 

violence, est le véritable manuscrit sur lequel se déroule à la fois la violence, les 

traumatismes, mais aussi les tentatives de résilience des héroïnes du corpus, bien que, 

ous l a o s u da s le de ie  ou e e t de ot e fle io , cette quête de 

li atio  du o ps et de l esp it se solde le plus sou e t pa  u  he  el ou 

s oli ue, e  tout as, u e i possi ilit  d attei d e u  pa ouisse e t et 

d a he e  de a i e effi a e u  p o essus de silie e ia le. D s lo s, la uestion 

du rapport de Leïla Marouane à ses propres motivations littéraires nous paraît faire 

écho aux rapports chaotiques que ses personnages entretiennent avec leur propre 

recherche de liberté. De plus, la question des féminismes pluriels, qui se superposent 

encore une fois aux nombreuses problématiques liées à la violence dont les 

personnages féminins sont victimes, fait naître de nouveaux questionnements qui 

prennent racine dans une étude sociétale et quasi anthropologique des 

revendications de ces divers féminismes autour du bassin méditerranéen. Nous ne 

nous étendrons pas davantage sur ce sujet, qui mériterait une recherche spécifique. 

Cepe da t, ot e t oisi e et de i e pa tie te te a d appo te  u  lai age 

nouveau sur les mécanismes de retournement de la violence, et une analyse 
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contextuelle des meurtres apportera sans doute de nouvelles pistes de recherche sur 

ce sujet.   
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 TROISIÈME PARTIE : VIOLENCES AU FÉMININ ET TOUTE-
PUISSANTE LITTÉRAIRE 
  

Dans cette dernière partie, nous a o de o s le œu  de e ui a oti  os 

recherches : la iole e des fe es. Nous e pou io s pas ous pe ett e d a o de  

cette question sans mener auparavant une réflexion poussée autour des mécanismes 

de la violence subie par Leïla Marouane elle-même, iole e u elle p ojette da s 

l a te d itu e et ui t ou e u  ho da s le desti  de ses pe so ages. E  effet, 

nous ne sommes pas sans savoir que les actes de violence commis par des femmes 

sont souvent réduits, dans les interprétations aussi bien sociologiques, 

ps hologi ues, u histo i ues ui e  so t faites, à des a tes pulsio els. Ca , alg  

les recherches menées autour du statut social des femmes et du genre depuis le milieu 

du XXe siècle – portées notamment par les travaux de Simone de Beauvoir et plus tard 

de Judith Butler – qui invitent à penser cette violence au-delà de leur sexe et affirment 

la essit  d u  t aite e t galitai e de toutes fo es de iole e, la iole e « des 

femmes » reste, malgré tout, impensable en tant que telle, et, de ce fait, est le plus 

souvent analysée soit comme une transgression des normes sociales de genre, la 

a ifestatio  d u e sau age ie o t e-nature, soit presque excusée du fait de la 

« nature » f i i e de la eu t i e. Ca  depuis l A ti uit  et jus u à os so i t s 

contemporaines, les figures de femmes criminelles ont plus souvent suscité le 

fa tas e et la u iosit  u u  el i t t so iologi ue, e ui a do  lieu, o e le 

rappelle Frédéric Chauvaud dans son introduction à Figures de femmes criminelles, à 

une vision stéréotypée de ces femmes : 
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[…] les st ot pes os ille t e t e u e f agilit  f i i e, ui peut o fi e  à la folie, et u e 
d esu e ue d uple la lu u e. Ils se so t fo g s du a t l A ti uit , a e  ota e t le 
mythe des Bacchantes et des Amazones, et se sont renforcés au Moyen Âge par 
l i te diai e des le s. E  effet, au  eu  des oi es et des p di ateu s, toute fe e 

tait à la fois u e i i elle e  puissa e et u e te tat i e, à l i sta  d E e, sa loi tai e 
ancêtre.508 

 

Tout se passe comme si ces femmes étaient doublement coupables : d u e pa t 

de a oi  pas su siste  à l appel eu t ie  de leu  atu e i t i s ue e t 

monstrueuse, nature qui a évolué dans le temps devenant synonyme de douceur et 

de s u it  a e  l olution de leurs rôles – ota e t l e ge e de e 

u Elisa eth Badi te  d o e o e ta t « la tyrannie de la maternité »509  – 

d aut e pa t, elles so t oupa les de la t a sg essio  de es ôles s oli ues. La 

culpabilité de ces femmes a donc toujours été en quelque sorte, pensée et définie a 

priori  par rapport à leur « nature » de fe e plutôt u à leu s a tes. 

Raphaëlle Guidée rappelle dans son article « "Unsex me !" Littérature et violence 

politique des femmes » ue d u  poi t de ue litt ai e, l analyse de la violence au 

f i i  po d au  es e ige es ue l a al se so iologi ue ui peut e  t e 

faite.  

 
La iole e des fe es, pa e u elle est pe çue o e o t ai e à leu  « nature », 
semble beaucoup plus que sa contrepartie masculine réclame  u e e pli atio . C est la 
raison pour laquelle la narration de cette violence obéit, en littérature comme ailleurs, à 
des s h as de ausalit  u e ts te ta t d e pli ue  o e t u e fe e peut, o t e 
toute atte te, e  e i  à l e e i e de la iole ce. De ce point de vue, le récit littéraire 
et ou e ai si les s h as e pli atifs du dis ou s o u  su  la iole e des fe es […], 

d o d e iologi ue – la iole e est l effet de la atu e f i i e ou de sa d atu atio  –, 
psychologique – la iole e s explique par un traumatisme subi ou une maladie mentale – 
déresponsabilisant –, en faisant de la femme un auxiliaire victime ou manipulateur – ou 
exceptionnalisant – la transgression est reconnue comme hors norme, ce qui confirme la 
règle.510 

 
Nous avons donc pris le parti de penser la violence au féminin dans notre corpus 

comme étant le résultat de traumatismes successifs dont la présence, à tous les 

                                                           
508 Loïc Cadiet, Frédéric Chauvaud, Claude Gauvard [et al.] (dir.), Figures de femmes criminelles, De 
l’A ti uit  à os jou s, Paris, Publications de la Sorbonne, 2010, p. 13. 
509 Elisabeth Badinter, Le Conflit, la femme et la mère, Paris, Éditions Flammarion, 2010.  
510 Raphaëlle Guidée, « "Unsex me !" Littérature et violence politique des femmes », Coline Cardi, 
Geneviève Pruvost (dir.), Penser la violence des femmes, Paris, Éditions La Découverte, 2012, pp. 388-
399. 
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niveaux de la narration, annonce le déferlement. Dans notre analyse, nous 

privilégierons de fait une explication a posteriori de cette violence, sans pour autant 

l e use , et plus pa ti uli e e t des eu t es pe p t s pa  M e A o  da s Le 

Châtiment des hypocrites et Hadda dans La Fille de la Casbah, meurtres qui nous 

se le t d oule  d u  a is e de silience mis en échec par des contextes 

sociaux, culturels et familiaux qui structurent les comportements féminins à la fois 

dans la sphère publique mais aussi privée et qui acculent le personnage au point de le 

fai e as ule . Il e s agit pas i i d a tes g atuits, ais ie  d a tes fle ifs. Nous 

analyserons de même, le positionnement de Leïla Marouane face à cette violence qui 

fait écho à son propre processus de résilience en tant que femme mais aussi femme 

de lettres.  

Pour expliquer ce parti pris, nous nous interrogerons en premier lieu sur la 

uestio  de la o e, à t a e s u e app o he so iologi ue. Not e id e est u e  

commettant ces actes, ces femmes seraient elles-mêmes déjà dans une logique de 

transgression des normes imposées qui, paradoxalement, les renforcerait, comme le 

suggèrent Coline Cardi et Geneviève Pruvost dans leur Introduction à Penser la 

violence des femmes :  

 
O  peut […] ele e  « deux grands récits » : soit l a s des fe es au pou oi  de iole e 
ne trouble en rien les rapports sociaux de sexe et son évocation tend au contraire à 

affi e  l o d e du ge e, à d espo sa ilise  les fe es, soit le pou oi  de iole e 
e e se l tat des appo ts so iau  de se e.511 

 
 

Nous montrerons comment les personnages de Leïla Marouane répondent aux 

critères de la première proposition de récit. Leurs actes semblent perçus avant tout 

o e l e eptio  ui o fi e la essit  et la l giti it  des gles so io-

culturelles établies. De plus, le basculement dans la sauvagerie semble être le résultat 

d un long processus de rupture psychique, une hypothèse soutenue par la dégradation 

progressive de la santé mentale des personnages en proie à diverses psychoses et 

troubles identitaires – ue ous te te o s d a al se  à la lu i e des e he hes 

                                                           
511 Coline Cardi, Geneviève Pruvost (dir.), Penser la violence des femmes, Paris, Éditions La Découverte, 
2012, p. 27. 
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psychanalytiques. Ces troubles sont illustrés dans la narration grâce au travail de la 

romancière qui propose une vision symboliquement morcelée de ses héroïnes.  

Dès lors, comment la romancière pense-t-elle le meurtre au sein de la narration 

?  Nous montrerons que Leïla Marouane convoque toute une imagerie ancestrale de 

la fe e da ge euse et sau age. Nous a o de o s e suite les st at gies d itu e, à 

la fois stylistiques, narratives et symboliques qu'elle met en place pour montrer les 

enjeux du renversement de la violence. Nous nous attarderons de même sur la 

réception du meurtre chez le lecteur. Quelles interprétations lui sont suggérées ? 

Peut-il échapper à une lecture symbolique de la violence ? Peut-il porter un jugement 

objectif sur ces femmes ?  

Enfin, nous conclurons notre développement par un approfondissement précis 

de la figu e de l i ai e ue Leïla Ma oua e d li e da s ha u e de ses œu es. E  

effet, il apparaît pertinent de travailler sur la projection de sa propre violence qui 

devient dans la matière romanesque un fantasme de toute-puissance qui serait 

a o d  à la o a i e. Da s le e te ps, l itu e se le de e i  le o e  de 

a alise  la folie ui la guette, au e tit e ue ses pe so ages, da s l espa e du 

roman, et lui permet ainsi de dépasser les traumatismes en adoptant une forme de 

cynisme qui installe une nécessaire distanciation entre la romancière qui se raconte, 

et celle qui raconte.   
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CHAPITRE 1 : VIOLENCES DE FEMMES : UNE EXCEPTION QUI CONFIRME LA 

REGLE ? 
 

Notre postulat dans e p e ie  hapit e se a u e  te ta t d happe  à u e 

o e u ils esse te t o e ill giti e et sa s fo de e t, les pe so ages 

f i i s ui se e de t espo sa les d a tes de iole e – notamment de meurtre – 

transgressent, de manière radicale, les limites socio-culturelles dont ils cherchent à 

s aff a hi , ais e les a olisse t pas pou  auta t. E  effet, leu  t a sg essio  

devient la preuve, pour la société qui les condamne, de la nécessité de ces normes, ce 

qui annihile toute velléité de revendication libertaire. Dans un premier temps, un 

point précis sur le travail de transposition littéraire des règles socio-culturelles qui 

gisse t l auto it  da s les so i t s du Magh e  ous pa aît pe ti e t. Leïla 

Marouane insiste sur le rôle actif des femmes dans la perpétuation d'une idéologie 

machiste et la distribution de l'autorité dans la sphère familiale – le patriarcat sociétal 

de ie t da s l espa e p i  l affai e des fe es, et des es plus p is e t. Quels 

a is es so iologi ues so t à l œu e dans ce fonctionnement ? Et comment Leïla 

Marouane en témoigne-t-elle dans ses écrits ? Il o ie d a e suite d a al se  la 

nature et les conséquences des actes transgressifs que commettent Fatie Amor et 

Hadda, les héroïnes respectives du Châtiment des hypocrites et de La Fille de la 

Casbah, du point de vue social mais aussi de celui des rôles symboliques qui leur sont 

systématiquement attribués dans la narration.  

Ap s a oi  a al s  les a is es so iologi ues à l œu e da s l e ge e 

de la violence au féminin, nous nous concentrerons plus précisément sur les 

mécanismes narratifs – à la fois thématiques et stylistiques – qui soutiennent le 

e e se e t de la iole e et le passage à l a te. Des s i es ph si ues et 

psychologiques aux cicatrices psychiques, comment la narration illustre-t-elle le 

passage du personnage du statut de victime à celui de bourreau ? L i apa it  de es 

h oï es à attei d e u  se ti e t de o pl tude, di e te e t li e à l late e t de 

la ps h  et à l e ge e d ide tit s ultiples sont autant de raisons qui les 
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poussent à trouver des stratégies psychiques de détournement de la souffrance 

annonciatrices d'un basculement dans la folie meurtrière. Le déséquilibre mental se 

a ifeste sous la fo e de ps hoses ui se fi e t su  l identité mais se déclinent sous 

des fo es di e ses, et u il o ie d a d a al se  de faço  p ise pou  ha u  des 

personnages qui en est victime.  

 

‘ep se tatio s litt ai es d'u e p o l ati ue so iologi ue 
 

Quand la femme devient sa propre ennemie 

Personnages de mère, personnages amers 

Avant tout, il faut discerner dans notre réflexion les personnages de mère 

p se ts da s le o pus e  ta t ue e de l h oï e, et l h oï e ui de ie t e. 

Ici, nous nous concentrerons sur le premier cas. Car, tous les personnages féminins de 

Leïla Marouane sont victimes de violences, mais toutes ne sont pas perpétrées par des 

hommes. Il semble que les femmes soient tout autant capables de violence envers 

d aut es fe es. Cette iole e o e e le plus sou e t pa  une surveillance 

accrue du comportement des jeunes femmes par les autres femmes de la famille ou 

de la Casbah, une ingérence invasive qui témoigne du fait que, bien souvent, elles ont 

intégré les violences masculines comme une norme aussi bien dans la sphère privée 

que publique. Une telle intériorisation des limites imposées participe à la perpétuation 

d u e id ologie a histe. Le ôle de la e est p do i a t da s e o te te, a  

lo s ue l auto it  du p e est dis ut e, le o t e-pouvoir matriarcal prend le relais de 

la iole e pou  s assu e  du espe t des gles ta lies.  

Le personnage de la mère de Djamila dans La Jeune Fille et la mère est éloquent 

sur ce point. Nous avons déjà cité le journaliste Benaouda Lebdaï à propos du roman : 

« Leïla Marouane réussit le tour de force de montrer comment la femme défend 

l id ologie a histe à so  i su. Elle de ie t so  p op e e e i. »512 Cette affirmation 

t ou e u  ho da s les aut es its de la o a i e ais est sa s doute da s e 

roman que le personnage de la mère illustre le mieux les mécanismes et ambiguïtés 

                                                           
512 Benaouda Lebdaï, « Leïla Marouane, du côté de la condition féminine », El Watan, 10 mars 2005 

(consulté le 21 novembre 2013), http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=15014.  

http://www.elwatan.com/archives/article.php?id=15014
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de cette soumission au patriarcat. En effet, le personnage de la mère concentre toute 

la s oli ue at ia ale et et e  elief la hi a hie des ôles ui s op e su  le 

plan familial. La mère est obsédée par la virginité de sa fille et vit dans la crainte du 

père et de ses réactions. De ce fait, elle perpétue, sans en avoir conscience, une 

pratique ancestrale qui maintient sa fille sous le joug paternel. Selon Yvonne 

Knibiehler, ces coutumes assurent «  solide e t l ide tit  et la dig it  du se e fai le 

e  e te ps u elles lui se e t u e petite pa t d auto o ie. »513 E  d aut es 

termes, ces violences ne seraient pas perpétrées en tant que telles mais elles 

apparaîtraient plutôt comme la manifestatio  d u  pou oi  a a h  au pat ia at et 

ui e ie d ait au  fe es da s l espa e p i . Da s La Jeune Fille et la mère, le père 

e fait p eu e d au u e iole e ph si ue. Et pou  ause, il a pas esoi  de fai e la 

démonstration de son autorité puis u elle est i dis uta le. E  e a he, e pou oi  

s e p i e pa  la ai  de la e et sa figu e se su stitue à elle de la puissa e 

paternelle. Il y a deux temps distincts dans la violence de cette mère : celui de la 

violence « préventive », qui correspond à la p e i e pa tie du o a , est-à-dire 

lo s ue la e ig o e e o e ue Dja ila a t  su p ise a e  l iste du illage 

dans une situation équivoque, et la violence « punitive » qui, nous allons le voir, revêt 

des aspe ts plus o ple es u il  paraît.  

La violence « préventive » – oxymore que nous utilisons à dessein pour montrer 

toute l a iguït  des a is es à l œu e  – o espo d à l e a e  d ho eu  ue 

la e fait su i  guli e e t à sa fille pou  s assu e  de sa i gi it  e o e i tacte. 

Il est censé avoir un effet dissuasif chez Djamila. Ces agressions physiques sont 

soutenues par une violence verbale basée essentiellement sur des menaces de 

hâti e t e  as de pe te de l ho eu .  

 
[…] tu la perds, poursuivait-elle, et est la fi  de ous est la fi  de tout, tu la pe ds, et 
to  p e ous jette da s le d se t, tu la pe ds et tes f es et sœu s se o t des o pheli s à 
la e i des a pi es… 
-Tu la pe ds et je t go ge de es p op es ai s, fi issait-elle dans un grognement qui 
contrastait avec la beauté de ses traits.514 

                                                           
513 Yvonne Knibiehler, La Virginité féminine, mythes, fantasmes, émancipation, Paris, Editions Odile 
Jacob, 2012, p. 82. 
514 La Jeune Fille et la mère, pp. 39-40. 
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U  glisse e t s op e da s le dis ou s de la e depuis l ho eu  de Dja ila, 

cristallisé par la préservation de son hymen et celui de la famille entière, ce qui a pour 

effet de faire peser sur le corps de la jeune femme la menace de représailles à la fois 

personnelles, familiales et sociales. Le caractère invasif de cette violence est illustré 

pa  la atu e e de l e a e  d ho eu  ui o siste, ous l a o s d jà o u , à 

p t e  l i ti it  de la jeu e fe e pou  ifie  la p se e et l i t g it  de so  

hymen. La suspicion maternelle est aussi en soi une violence pour Djamila, et 

t oig e de l a se e d u  appo t de o fia e et d u e o pli it  e t e la e et 

la fille.  

La violence « punitive » intervient après que la mère a appris le comportement 

de sa fille a e  l iste. Nous avons déjà mis en évidence les mécanismes de cette 

violence plus tôt.515 

Ajouto s seule e t ue l isotopie de la gue e et de la lutte, e plo e pa  la e à 

la toute fin du roman fait bien sûr écho à son propre engagement dans la lutte pour la 

li atio  de l Alg ie. Mais, d u  poi t de ue litt ai e, elle peut aussi t e 

i te p t e o e la a tualisatio  d u  o at plus i ti e, elui de 

l i d pe da e des fe es, ui passe ait par la libération de sa propre fille. Les 

enjeux de la violence doivent alors eux aussi être réactualisés dans la perspective 

ou elle d u e iole e li at i e, à la fois st at gi ue et e utoi e pou  la e-

bourreau, mais aussi salutaire pour Djamila, puis u elle lui pe ett a de gag e  sa 

li e t . La pe p tuatio  de l id ologie a histe pa  les es de ie t alo s le o e  

de e ett e e  ause ette id ologie et se etou e o t e l o d e et le pou oi  

masculin en usant de ses propres armes.   

Qu il s agisse de la e de Dja ila da s La Jeune Fille et la mère ou de celle de 

Hadda dans La Fille de la Casbah, leu  dis ou s et toujou s e  elief l i po ta e de 

l du atio  et de l i st u tio  da s l a ipatio  so iale oulue pou  leu s filles, u  

dési  de e a he su  les ha es u elles- es o t pas eues. O , la si gula it  de 

leu  dis ou s tie t da s le fait ue et o je tif d i d pe da e e siste pas à 

                                                           
515 Cf. II, Chap. 1, 2.2 : « Les autres personnages : tous coupables ? ». 
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l i t g atio  i o s ie te de l id ologie a histe ui st u tu e leu  a i e de pe se  

l ducation. Nous retrouvons ce cas de figure dans La Fille de la Casbah. Le lecteur 

app e d ue la e de Hadda l a pouss e à fai e des tudes. De fait, toute la ie de 

la jeune femme se trouve régie par les lois maternelles érigées à cet effet. Mais 

l a ipatio  de Hadda e peut t e attei te du fait de l i estisse e t pe so el 

de sa mère dans ce choix. En effet, Hadda ne peut échapper au regard et aux soupçons 

ate els, ai si u à eu  des aut es fe es de la Cas ah ui souhaite t s assu e  

que la liberté dont la jeune femme jouit, conséquence de son instruction,– elle est 

p ofesseu  d Histoi e da s u  l e – est e plo e à o  es ie t, est-à-dire, 

e plo e à t ou e  u  o  pa ti. L i st u tio  est alo s plus o sid e o e 

l app e tissage d u  esprit critique qui permettrait à la jeune femme de réfléchir par 

elle- e et de s pa oui , ais plutôt o e u  o e  d a de  au  plus hauts 

so ets de l helle so iale pou  la fille et la e g â e à u  eau a iage. 

L i st u tio  est e s e o pe ser le physique peu avantageux de Hadda.  

 
Bientôt, sa fille vaincrait les hommes, les battrait sur leur propre terrain, leur damerait le 
pio . Il est ai u elle tait pas jolie, sa fille – même pas assez dodue pour atténuer la 
couleur de sa peau, faire oublier ses cheveux frisés –, ais a e e  a ait u e ; mon 
sa oi , a sagesse i e e pe ett aie t de t ou e  l ho e ui fe ait pâli  la fa ille 
de so  d fu t a i, u e fa ille ui a ait pas le  le petit doigt pou  l aide  à l le e .516 

 
Ainsi, elle de ie t l i st u e t de sa e ui se o sid e o e u e 

ga die e des t aditio s à l i sta  des a ie es figu es de la Cas ah, « Gardiennes, 

[…] igiles de l o d e et des t aditio s. »517 La polysémie du terme est révélatrice du 

pouvoir illimité du matriarcat qui règne sur la Casbah : gardienne des traditions, mais 

aussi de la virginité et surtout de la prison symbolique que constitue ce lieu clos pour 

l h oï e. La p o is uit  due à la fois au a ue d espa e de l ha itatio  ue e 

et fille partage t ai si ue l espa e fe  de la Cas ah, e de t possi le la 

su eilla e t oite do t est i ti e Hadda. L a se e du p e, d d , e fo e le 

pou oi  de la e ui se t ou e de fait, sa alis  du fait u elle de ie t d positai e 

du pou oi  d u  o t do t il faut o ti ue  d ho o e  les p i ipes. De plus, le p e 

                                                           
516 La Fille de la Casbah, p. 119. 
517 Ibid., p. 12. 
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s ta t sa ifi  pou  l i d pe da e de l Alg ie, la di e sio  s oli ue de la lutte 

pou  le etou  au  t aditio s et la pe p tuatio  d u e ide tit  pe due o f e à la 

mère une légitimit  d auta t plus i dis uta le da s le juge e t u elle po te su  les 

agisse e ts de sa fille, du fait de l e gie u elle a d plo e pou  so  du atio .  

I i e o e, deu  fo es de iole es so t à l œu e : la violence verbale qui canalise 

la colère et la peur maternelle face aux comportements de Hadda, et la violence 

physique qui reste cependant fantasmée.   

 
Qu o  e te de ! Qu o  e te de ! Et u o  sa he ie  ue tu e tie s ie  de oi, 
malheureuse ! Ni tes yeux verts de malheur, ni ta maigreur de sorcière, ni ton 
comportement de fille des rues ! Rien de moi, malheureuse ! Rien de moi !518 

 
Il est à noter que la violence maternelle est toujours théâtrale dans le sens où 

elle a esoi  d u  t oi  pou  t ou e  u  ho. Ce t oi  este i d fi i o e le 

mo t e l utilisatio  du p o o  i d fi i « on » qui désigne la Casbah dans son 

e se le et ui pa ti ipe d u e dou le o iatio . Il fait appa aît e d aut es 

instances aptes à juger Hadda qui sont, dans le même temps, témoins du soin que la 

mère donne à son éducation. Ils légitiment ses propos et lui permettent de se 

d solida ise  de sa fille d u  poi t de ue so ial pou  ue le o po te e t de ette 

de i e e ta he pas sa putatio . Hadda su it alo s u  joug à la fois ate el et 

social.  

 
Dans ces moments-là, a e e s ad essait ja ais à oi u assu e de se fai e e te d e 
pa  les oisi es. Ai si, elle se d ulpa ilisait de e ue sa fille s a tait des o e a es 
de l a est ale Citadelle.519 

 

D aut e pa t, la iole e ph si ue est aussi p se te dans le récit mais sous la 

fo e d u  fa tas e ue Hadda att i ue à sa e. Ces isio s laisse t t a spa aît e 

la remise en cause de son rôle de Gardienne. 

 
 
 
 
 
 

                                                           
518 Ibid., p. 91. 
519 Ibid., p. 121. 
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Ces soirs-là, elle e pou ait s e p he  de i agi e  da s ette aiso  a e  u  ho e 
qui me p ofa ait et ui e pouse ait ja ais. “es es e la t o paie t pas, a e !) 
Elle se p o ettait alo s de se e d e au l e, de se ue  su  sa ati  de fille, de att ape  
pa  la tig asse, a tig asse de g esse, de e t aî e  jus u à la Cas ah, hurlant sa rage, 
sa peine, son désarroi de tous ses poumons transpercés du tabac de la SNTA. Ses poumons 
détruits pour que je la récompense de la sorte ! Mais u  jou  elle la e ait l ho eu  de ses 
hommes, défunts ou en vie, elle leur rendrait leur dignité, soulage ait so  œu  de 
Gardienne en perte de pouvoir.520 

 
La perte de contrôle sur sa fille apparaît comme la véritable source de colère de 

la e. D ailleu s, les d o st atio s ph si ues de la ol e ate elle so t 

tournées vers elle-même, pour se puni  de l he  ue ep se te sa fille, ais aussi 

pou  lui do e  à oi  l te due du al u elle fait à sa e. I i e o e, es s es 

sont théâtrales, mais visent cette fois- i à e o e  à Hadda l i age de so  p op e 

échec : « Maintenant, elle tournait en rond, se donnant des claques sur le bas des 

cuisses, gémissant, reniflant à travers ses larmes. »521, ou encore « Ma mère pleurait 

reniflait, parfois se lacérait le visage avec les ongles, comme pour une mort. »522 

Tout se passe donc comme si les filles étaient redevables des sacrifices faits par 

leu s es pou  leu  off i  u  se la t de li e t , alo s e ue l a ipatio  

ta t d si e e se le pas o espo d e à leu s atte tes. Ca  de i e l o je tif a ou  

de l i st u tio , l i d pe da e ui e  d oule devient conflictuelle dans le rapport 

e/fille puis u il a à l e o t e des p i ipes du atifs de es Ga die es. E  

a t d a ipatio  pou  leu s filles, es es se et ou e t o f o t es à leu s 

propres échecs, et malgré leurs efforts, elles e pa ie e t pas à s aff a hi  de 

l i t io isatio  ui s est faite e  elles de la toute-puissance du masculin dans la 

sph e p i e. Qua d il est a se t du e le fa ilial, le pou oi  pat ia al est d ailleu s 

e pla  pa  l auto it  de la so i t , onfirmant par là- e, l h g o ie as uli e 

qui régit aussi la sphère publique et la vie sociale.  

Les nombreuses pressions familiales et sociales poussent le personnage féminin 

à s aff a hi  olo tai e e t des  o es i pos es et et aff a hisse e t passe le 

plus souvent par la violence. 

                                                           
520 Ibid., pp. 121-122. 
521 Ibid., p. 93. 
522 Ibid., p. 109. 
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La violence féminine : une marginalisation volontaire 

L es alade da s la iole e des pe so ages f i i s tels ue Mlle Kos a da s 

Le Châtiment des hypocrites et Hadda dans La Fille de la Casbah est symptomatique 

d u e olte o te ue jus u alo s et ui se d ploie à l o e d u  ulti e t au atis e 

ue le pe so age e peut plus g e . Nous allo s p e d e l e e ple des pa ou s 

pourtant très différents de Mlle Kosra et Hadda, qui aboutissent au même résultat : le 

meurtre.  

Le traumatisme vécu au début du roman par Mlle Kosra est le point de départ de 

la iole e u elle pe p tue a uel ues a es plus ta d sous le o  de Fatie et 

e suite M e A o . M e si ie  est lai e e t o u  des s i es su is lo s de 

son enlèvement et de sa séquestration dans les djebels pendant de longs mois, le 

lecteur pressent que le traumatisme est indicible pour la jeune femme au point même 

que le retour à la vie familiale et sociale est impensable. Mlle Kosra préfère séjourner 

quelques temps da s u  ta lisse e t d a ueil pou  les fe es i ti es de 

violence. De plus, le récit ne laisse planer aucun doute quant à la grossesse de la jeune 

fe e, u e g ossesse ui se le i g a le pou  elle d u  poi t de ue ps hologi ue 

mais aussi, et surtout, social. 

 
“i  ou sept ois plus ta d, li e des g iffes de ses a isseu s su  ette pa tie de l histoi e, 
ele a t du i a le, s il e  est, M e A o  este ait peu lo ua e , […] elle t ou a efuge 

da s u e esp e d hospi e, u e aiso  des hauteu s de la ille, a ag e da s l u ge e 
pour accueillir et abriter les femmes et leurs traumatismes. Elle y vécut entre le dortoir et 
la salle de repas, évitant la lumière du jour et les femmes en gésine, attendant sa propre 
délivrance, dulcifiant ses brûlures, ingurgitant des narcotiques, couvant sa rage, ne 
songeant pas un instant à se montrer au reste du monde. La seule idée de devoir un jour 
le faire lui provoquait des aigreurs qui la paralysaient de la tête aux pieds. Et comme 
sou e t l id e la f ôlait, les decins diagnostiquèrent un ulcère.523 
 

La honte et la crainte de représailles familiales la poussent ensuite à faire le choix 

d u e a gi alisatio  u elle pe se d fi iti e et essai e. Cette a tio  ous 

e seig e d u  poi t de ue so iologi ue su  la ception de certaines violences faites 

aux femmes, par leur famille notamment mais plus largement par la société. 

  
 
 
 

                                                           
523 Le Châtiment des hypocrites, pp. 26-27. 
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C aig a t d aff o te  les ho es de sa fa ille, de de oi  e d e o pte de es di -neuf 
mois écoulés, se dérobant aux questions de sa mère, ces questions en corrélation directe 
a e  l ho eu  du patio, et l i t g it  de l h e  – autant se laisser esquinter la jugulaire 
que son capital virginité –, elle d ida de p olo ge  sa dispa itio . Et sa ie s e  t ou a 
changée du tout au tout. Mlle Kos a p it alo s l ha itude de la i e  de-ci de-là, de 
coucher par-ci par-là, et, peu à peu, elle ne fit plus que cela, abandonnant travail et vie 
so iale, s atta da t da s les ues, a a t ou e-feu et déflagrations.524 
 

Il est i t essa t de ele e  l trange ordre de priorité que Mlle Kosra prête à sa 

e o e a t l i po ta e de la i gi it . Ce dis ou s o t e ie  au le teu  les 

pressions exercées par la société et relayées par le cercle familial concernant le corps 

de la fe e et e u il istallise o e otio s d ho eu  et d appa te a e. Le 

o ps d u e fe e, e iol , appa tie t d a o d au pat ia at so ial et fa ilial et, 

uel u e  soit le otif, le o ps souill  doit t e pu i a  sa souillu e se pe ute su  

l e se le du e le fa ilial voire du patio – de la Cas ah. L e t ait d u e 

conversation qui intervient plus tard dans le récit, après le mariage de Fatie avec 

Rachid, entre Fatie et sa mère, illustre parfaitement notre propos :  

 
- Tes f es e t o t ap s tout pas go g e, ho ueta Lalla Taous. 
- Et ils auraient pu et personne ne les aurait blâmés de se comporter comme des 

hommes, poursuivit-elle à la place de sa gardienne.525  
 

Le fait que Fatie elle- e e h isse su  e poi t o t e ie  u elle a, elle 

aussi, intériorisé son statut de fe e espo sa le des iole es u elle a su ies. De 

fait, il est pas to a t ue la jeu e Mlle Kos a se soit t ou e da s l i possi ilit  

de rentrer chez elle sous peine de subir le traumatisme du jugement familial et social 

et do , d aut es iolences. Mais la jeune femme va faire de cette marginalisation un 

acte volontaire en caricaturant la situation. Ainsi, elle a la sensation de reprendre le 

contrôle de son corps et de décider par elle- e de la pla e u elle au a da s ette 

société. Cette ma gi alisatio  fo e de ie t t a sg essio , et est u e p e i e 

te tati e de silie e de la pa t de l h oï e. Nous a o s d elopp  da s la deu i e 

pa tie de os e he hes l id e ue le o ps de ie t l i st u e t de la su e sio  du 

personnage et que le choix de la prostitution permet de superposer aux traumatismes 

passés ceux, présents, que la multiplication des partenaires sexuels induit. Ainsi, le 

                                                           
524 Ibid., pp. 27-28. 
525 Ibid., p. 167. 
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hoi  de la p ostitutio  pe et la itu e de l histoi e de e o ps, ui de ie t 

palimpseste.526 L id e ta t d i s i e de ou elles a ues de iole e hoisies pa  

l h oï e pou  effa e  elles su  les uelles elle a eu au u e aît ise.  

Mlle Kos a t a sg esse do  les o es d u e so i t  ui la et e  a ge de so  

fonctionnement et elle trouve sa place dans la remise en question des normes qui la 

o da e t à l e a e. C est u e p e i e e pli atio  possi le à la iole e do t fait 

preuve la prostituée au djelbab sombre qui mutile et vole ses clients. Car la reprise du 

pouvoir doit passer par la viole e, ai si, la jeu e fe e etou e l a e de la 

violence sexuelle contre cette société qui lui confisque son identité et y trouve une 

fo e d apaise e t fu tif, e  tout as t a sitoi e, jus u à ses et ou ailles a e  ‘a hid 

A o , u elle pouse a et finira par assassiner dans un ultime sursaut de violence. 

Mais la a i atu e de la f i it  et la t a sg essio  e s a te t pas à Mlle Kos a. 

Lo s ue ‘a hid l i fo e de so  d si  de di o e  et u il e t ep e d de e e oi  des 

pèlerins de la Mecque chez lui, Fatie Amor utilise les mêmes méthodes que Mlle Kosra 

à u e aut e po ue, pou  fai e fa e à e ejet u elle eçoit o e u  ulti e 

traumatisme, et réactualise le personnage de la prostituée. Tandis que Rachid lui 

interdit de se montrer à ces pèlerins, elle se grime en vamp provocatrice et se pavane 

da s le salo  a ua t ai si so  d sa o d et so  d si  d e iste  à t a e s la 

transgression des règles imposées cette fois-ci par son mari Rachid :  

 
La nuisette rouge éthérée, la bouche ravivée de carmin, e elopp e d u  uage de pa fu , 
j ai fait u e es ale da s la salle à a ge  a ag e e  salo  a o ai , où ils [les p le i s] 
étaient en train de boire le thé. Je les ai salués, me suis présentée, Fatima Amor, ai-je 
murmuré en arrondissant les lèvres. Puis j ai is u  dis ue, le olu e au a i u . 
La ça t des li s d œil agui ha ts à o  a i, ig o a t so  effa e e t et les ega ds 
fuyants de ses chalands vêtus de blanc, attisant les toussotements de son associé, 
swinguant sur le rythme des décibels et sur les talo s aiguilles de es otti es, j ai 
poursuivi mon chemin.527 
 

Cette pa odie de fe e fatale affi e l ide tit  hoisie pa  Fati a, ui 

s i s it da s u  p o essus d e ge e de la iole e ui e fait plus au u  doute à 

cet instant du récit. Comme elle a iole t  ses lie ts à l po ue où elle tait e o e 

Mlle Kos a, le le teu  peut d o es et d jà de i e  u elle a ie tôt o ett e des 

                                                           
526 Cf. II, Chap. 2, 1. 
527 Le Châtiment des hypocrites, pp. 208-209. 
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actes de violence envers son époux. 

Le parcours de la jeune Hadda de La Fille de la Casbah est quelque peu différent. 

Pourtant, le cheminement vers la marginalisation et la transgression volontaire suit 

u e logi ue ide ti ue. Bie  u elle ait pas t  i ti e de s i es ph si ues, i de 

traumatismes psychologiques profonds, les nombreuses pressions sociales et 

maternelles vont pousser la jeune femme à passer outre les normes établies pour 

te te  d a de  à u e fo e de li e t , toutefois elati e.  

En effet, lorsque Hadda entreprend de séduire le fortuné Nassib, la première étape du 

processus de séduction passe par un rendez-vous dans un institut de beauté. 

L e ge e d u e f i it  ou elle est assi il e à u e t a sg essio  pa  la 

narratrice :  

 
A a do a t a t te à la jeu e sha poui euse, je e de a dai où j a ais ie  pu li e 

u o  pou ait transgresser un interdit pou u u o  le fît da s la dis tio .528 

 
Deux transgressions se superposent ici : celle du culte de la beauté féminine, 

fermement condamné par le contexte des années noires, et celle de la perte de la 

virginité qui est le but de cette mue.  

Hadda est pleinement consciente de la dimension transgressive de la décision 

u elle ie t de p e d e et affi e la ouloi  « irréversible ».529 Le désir de perdre sa 

virginité apparaît alors plus subversif que transgressif. Il constitue le point de départ 

de la révolte de la jeune femme qui exprime une exigence, celle de disposer de son 

corps en faisant fi des pressions de la Casbah et de sa mère. Elle se met donc 

volontairement en marge des normes sociales qui régissent la vie de la Casbah et les 

remet en question, ce ui e t aî e a so  ejet so ial et la o da e a à l opp o e 

a a t d t e e e s e pa  la o u aut  su  u  ale te du à p opos du eu t e de 

Nassib à la toute fin du roman. 

Pour parvenir à ses fins, Hadda a recours aux mêmes méthodes de 

travestissement ue Mlle Kos a. Elle a i atu e la f i it  d ap s l i age u elle s e  

fait, à la diff e e u elle est pas à l aise a e  e ôle, o t ai e e t à Mlle Kos a 

                                                           
528 Ibid., p. 28. 
529 Ibid., p. 29. 
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qui y trouve un refuge fugace.  

 
Et puis ce rouge à lèvres que je voulais assortir à mon tailleur orange. Mes cheveux trop 
oiff s, le e is su  es o gles, t op ouge… Co e t allait-il me trouver ? La caricature 

d u e pute de a a et ?530 
 

La marginalisation de Hadda est pourtant un acte volontaire, en réaction aux 

pressions sociales et familiales, qui la pousseront au meurtre, et dont nous 

a al se o s plus ta d les te a ts et les a outissa ts. Tout o e Fatie, l h oï e se 

retrouve acculée face à sa décision de transgresser les normes qui régissent son 

u i e s, e ui l e t aî e i e o a le e t vers la violence et le meurtre, qui 

o stitue t, de fait, l ulti e t a sg essio  du pe so age f i i . 

Ces transgressions servent avant tout le processus de résilience des héroïnes face 

au  o euses p essio s et iole es u elles o t à d passe . Le anisme du 

dépassement traumatique est identique pour les deux personnages. Il revêt deux 

aspects : l e ge e d u e ide tit  ou elle et a i atu ale, as e su  l e ag atio  

de e ui est i te dit. Ai si, Fatie et Hadda a tualise t l a h t pe de la femme fatale 

dans son acception la plus réelle, et font de leur corps, une arme de destruction, qui 

p ojette su  leu s i ti es les iole es u elles- es o t pas ussi à d passe . 

Lorsque cette identité est découverte – dans le cas de Fatie Amor – ou méprisée – 

comme le vit Hadda – le rejet provoque le déferlement de violence qui donne lieu au 

meurtre. 

Ces violences ont donc une portée transgressive, à la fois dans la motivation des 

pe so ages ais aussi d u  poi t de ue so ial, et s oli ue. 

 

Fatie et Hadda : Quelles violences pour quelles transgressions ?  

Du point de vue des normes sociales 

Que transgressent ces héroïnes du point de vue des normes sociales ? Plusieurs 

dimensions sont à analyser en tenant compte du fait que ces normes sociales et 

familiales sont régies par le Code de la Famille qui lie très étroitement le 

fonctionnement de la société et les lois religieuses. Le personnage féminin qui fait 

exercice de la violence se trouve donc dans une dynamique de double transgression 

                                                           
530 Ibid., p. 61. 
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sociale, qui co tie t, de fait i t i s ue e t, la t a sg essio  eligieuse. C est 

pourquoi ces remises en question prennent une dimension blasphématoire et sont 

passibles de peines très lourdes, unanimement condamnées par la société.  

À ce propos, Fatima Mernissi rappelle da s so  i t odu tio  à l essai Le Harem 

politique, l i po ta e apitale du te te o a i ue, ais aussi des Hadiths, da s la 

législation marocaine. Cette importance vaut aussi pour la société algérienne des 

années quatre-vingt-dix. 

 
Dans une théocratie usul a e, u  Hadith est pas u e i e affai e. Les e ueils des 
Hadiths sont des documents où sont consignées de minutieuses descriptions de ce que le 
Prophète a fait ou dit. Ces recueils constituent, avec le Qoran, le Livre révélé, à la fois 
source des lois, f e e et talo  pou  ep e  le ai du fau , le pe is de l i te dit, 
l thi ue et les aleu s.531 

 

C est do  a a t tout, l e se le des te tes eligieu  ui fi e t les o es de e 

ui est li ite ou illi ite d u  poi t de ue so ial et eligieu , et est à l h idit  de 

cette législation que sont confrontées les héroïnes de Leïla Marouane. Si nous 

ep e o s l e e ple de Mlle Kos a da s Le Châtiment des hypocrites, au moment de 

son enlèvement, la jeune femme outrepasse plusieurs règles établies pa  l o d e 

socioreligieux. Premièrement, de son propre aveu, et en tenant compte du contexte 

ult a o se ateu  des a es oi es, la jeu e fe e fait le hoi  d u e ga de-robe 

ui fait fi des i te dits tout e  s i te ogea t su  la l giti it  de telles règles qui, 

d ap s elle, so t o t adi toi es a e  le te te de la “u a : 

 
Ce matin-là, do , Mlle Kos a a ait o is de se a uille . “i ses p so ptio s s a aie t, 
l a se e de fa d joue ait e  sa fa eu . Pou ta t, se dit-elle encore, le Prophète 
encou ageait ses fe es à se fai e elles, à s ha ille  de soie et d o , à s e dui e 
d o gue t, lui- e se pa fu ait, ougissait sa a e au he , ses l es à l o e de 

oi …532 

 
 

Le it sugg e do , d e l e, u e diff e e ota le e t e le te te et so  

appli atio . U e diff e e ui est à l o igi e de o eu  ale te dus ju idi ues 

mais aussi de controverses religieuses, notamment autour des lois fondées sur les 

                                                           
531 Fatima Mernissi, Le Harem politique, Le Prophète et les femmes, Paris, Éditions Albin Michel, 1987, 
pp. 7-8. 
532 Le Châtiment des hypocrites, p. 15. 
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Hadiths dont la nature, contrairement au texte coranique, est propice aux 

interprétations multiples puis u ils o espo de t au  pa oles appo t es du 

P oph te Maho et do t les sou es a ie t. Ce ui pousse o e d e g tes à 

s i te oge  su  leu  l giti it , oi e leu  a it . De plus, les lois ui d fi isse t les 

libertés données aux femmes sont, le plus souvent elles aussi, soumises à diverses 

interprétations et renforcées par une dimension culturelle puissante, comme le 

souligne Sophie Bessis : 

 
Da s tous les États a a es, la loi odifie l i f io it  des fe es. Quelles ue soie t les 
ava es ue e tai s d e t e eu  o t o ues au ou s du de ie  de i-si le, au u  a 

odifi  sa l gislatio  jus u à la e d e galitai e. Et l isla  est p es ue toujou s i o u  
pour justifier les restrictions apportées aux droits des femmes. Les différences sont 
toutefois considérables selon que les textes religieux sont interprétés dans un sens libéral 
ou conservateur et selon le poids des coutumes, parfois plus conservatrices encore que les 
écrits canoniques.533 

 

C est su  ette dualit  ue se fo de t l incompréhension et les réactions de Fatie 

dans Le Châtiment des hypocrites. 

Lo s u elle est a t e pa  les oudjahidi , la jeu e fe e e peut epe da t 

pas s e p he  de eg ette  so  i o s ie e, e si les aiso s de so  e l e e t 

restent pour le moins incompréhensibles pour elle :  

 
Puis [elle] regretta son obstination face aux admonestations de sa mère et de ceux qui se 
targuaient de prodiguer de sages conseils.  
-   Ça te coûte rien de fourrer un foulard dans ton sac, tu le passeras sur la tête le moment 
venu. 
Tant pis, se dit-elle e  oupa t le oteu , le st atag e au ait de toute faço  se i à 
rien : ils taie t t op p s, tait l t  et elle tait si peu ha ill e, ils au aie t 
immanquablement deviné la ruse, et elle aurait tout aggravé. Mais aggravé quoi ?534 

 

Cette dernière question marque bien la fragilité de la frontière entre licite et 

illi ite du fait de l i o p he sio  du pe so age fa e à la faute o ise. Il o aît 

la se te e, ais e o p e d pas sa faute. Et est e foss  e t e la loi érigée et 

l i justi e esse tie pa  l h oï e ui est le poi t de d pa t de la olte.  

                                                           
533 Sophie Bessis, « Droits des femmes et féminismes au sud de la Méditerranée », Au bazar du genre, 
Féminin/ masculin en Méditerranée, Denis Chevallier, Michel Bozon, Michelle Perrot [et al.] (dir.), Paris, 
Éditions MUCEM Textuel, 2013, pp. 78-89. 
534 Le Châtiment des hypocrites, p. 16. 
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Par la suite, Mlle Kosra multipliera les transgressions : son choix de ne pas rentrer 

dans sa famille après sa libération, son errance sexuelle qui lui permet d a de  à u e 

forme de liberté transgressive o e e  t oig e ette po se u elle s i agi e 

faire à sa mère lorsque celle-ci lui parle de mariage : 

 
E a i a t ses o gles o g s, Mlle Kos a luttait o t e l e ie d a oue  à ette fe e au  
abois qui elle tait elle e t de e ue, o  pas la a oleuse o asio elle, s e o a t e  
l ai  a e  des i o us ui, aussitôt le oït a he , la ulsaie t, ais u  t e à pa t 
entière, un individu dissocié des autres individus, une INDIVIDUE, une femme différente 
des aut es fe es, disti te d elle, sa e, ta tôt ti o e, ta tôt ou ageuse, toujou s 
soumise à sa progéniture mâle.535 
 

 
La mise en relief à la fois typographique et grammaticale du terme « individue » 

o t e le p o essus d i di iduatio  e  a he hez Mlle Kosra à la fois en tant que 

pe so e e ista t i d pe da e t d u e so i t  et e  ta t ue fe e. Cette 

double revendication fait écho à la double transgression sociale et religieuse dont elle 

est accusée et à laquelle elle ne peut échapper. Comme tentent de le démontrer 

Natacha Chetcuti et Luca Greco dans La Face cachée du genre, le langage et la 

p se tatio  dis u si e de soi so t o stitutifs de l a o plisse e t du ge e.536 De 

fait, la féminisation du terme « individu » dans le récit de Mlle Kosra est performative 

et participe – bien que ce discours reste intériorisé – d u e p e i e p ise de 

o s ie e de soi e  ta t ue fe e, u  statut u elle e e e di ue a ja ais e  ta t 

ue tel ais do t l es alade da s la iole e et le eu t e de so  pou  onstituent 

la oti atio  i o s ie te. D ailleu s, le appo t o jugal e t e ‘a hid et Fatie epose 

sur une distribution traditionnelle des rôles sexués, du moins pour la jeune femme, 

ui t ou e hez so  a i u e fo e de p ote tio  et d auto it  ui la su prennent en 

p e ie  lieu ais fi isse t pa  la s dui e. Co e lo s u à l o asio  de leu s 

et ou ailles fo tuites, il l i ite à oi e u  e e da s u  af  et ue le se eu  efuse 

de la se i  sous p te te u elle est u e fe e :  

 

                                                           
535 Ibid., pp. 51-52. 
536 Natacha Chetcuti, Luca Greco, « Théories féministes, théories linguistiques et enjeux catégoriels », 
Natacha Chetcuti, Luca Greco (dir.), La Face cachée du genre, Paris, Presses Sorbonne Nouvelle, 2012, 
pp. 9-19. 
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Rachid Amor avait u  o po te e t u elle app iait gu e, ui l agaçait, ais elle 
refusa de lui en tenir rigueur. Dans la même situation, avec un de ces occasionnels, elle 
au ait d jà e isag  la fuite. […] “o  a ie  oisi  e  faisait u  peu t op, e tes, tout 
comme le serveur, du reste, mais il avait toutes les excuses : après tout, il ne connaissait 
pas l Alge  des adultes et des o flits.537 

 

‘a hid tie t d ailleu s u  dis ou s p og essiste et f i iste ui la et e  

o fia e. Et il s  tie d a ap s leu  a iage. Pourtant, là encore, une ambigüité 

persiste dans le rapport homme/femme qui régit le couple Rachid/Fatima. Si Rachid 

i pose ie  à sa fe e, e tai es de ses fle io s su  la dist i utio  des ôles, 

notamment au niveau des tâches domestiques, mettent en exergue un malaise de la 

part du jeune homme, qui participera, en sus de la découverte du cahier de Fatie, à la 

crise conjugale et identitaire du couple. En effet, Rachid fait remarquer à son épouse 

ue est lui ui e plit le ôle o u e t d ou  à la aîtresse de maison, et 

e s il le fait su  le to  de l hu ou , so  essage est lai  : Fatie ne remplit pas 

correctement son rôle de femme dans la sphère privée.  

 
Ses plantes grasses arrosées, leurs feuilles, une à une, décrassées, puis lustrées, il 
nou issait sa to tue […] puis il atta uait le age, pou hassa t le oi d e g ai  de 
poussière. Lola, sa belle-sœu , ai si ue Ma ti e, toutes alo s lui e iaie t so  a i f e-
du-logis, qui faisait une machine, qui étendait méticuleusement le linge, qui en repassait 
des o eilles e ti es, ui u ait la salle de ai , ui i ait le pa uet… Da s la joie et la 
bonne humeur. Reluquez- oi l A a e t pe, le a ho de p dile tio  des agazi es de sa 
fafemme, entonnait-il entre deux portes, brandissant un plumeau ou t aî a t l aspi ateu . 
Ah, si yema laziza, sa douce maman voyait ça, elle qui le mettait en garde contre 
l h g o ie des pouses, aillait-il comme une hyène. Ah, ses aïeux, vaillants guerriers 
martelés à Poitiers ! Ah, Charlie ! Ah, la hchouma, la grosse honte sur toute la race des 
Sarrasins, des Sémites et des Maures réunis, scandait-il encore avant de se débarrasser de 
son tablier et de ranger au placard balais et chiffons.538 
 
 

Plusieurs éléments sont intéressants à analyser dans cet extrait. Tout d a o d, la 

dimension sociale que revêt cette inversion des rôles, illustrée par la réactions des 

amies de Fatie qui lui envient sa « fée-du-logis » dans une manière de renversement 

des codes communément admis ; puis l attitude pa odi ue de ‘a hid et so  usage 

d u  la gage d ilita t tel ue le ot « fafemme » qui tend à souligner le malaise de 

                                                           
537 Le Châtiment des hypocrites, p. 55. 
538 Ibid., p. 142. 
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l pou  fa e à l i e sio  des ôles do esti ues i o s ie e t a s da s so  

esprit et structurés par son éducation. Sur ce point, la référence à la mère en dit long 

su  l i flue e des fe es elles-mêmes dans la perpétuation de ces rôles. Enfin, le 

sentiment de honte de Rachid par rapport aux générations de « vaillants guerriers » 

ui l o t p d  o t e ie  la diffi ult  de se d fai e de l i flue e des t aditions et 

de l histoi e,  o p is pou  les ho es ui d fe de t le ha ge e t. Ce dis ou s 

i e s  epose esse tielle e t su  l id e d u e h g o ie f i i e ui se se ait 

su stitu e à l h g o ie as uli e l giti e et ill ai e. 

Mais la transgression de son ôle de fe e e s a te pas à la dist i utio  des 

tâ hes do esti ues. Elle s affi e a e  iole e da s le iol fi al ue Fatie fait su i  à 

so  pou . A a t de pe se  au iol, la jeu e fe e a d a o d pou  p ojet de 

l as ule  et de lui oud e ses p opres testicules sur le visage – un fantasme auquel 

elle faisait déjà référence avant de le rencontrer. Elle utilise donc des somnifères et 

de l the  pou  l e do i . 
 
Mai te a t le dou le p i e a fai e u  g os dodo et a a  a p o de  à l op atio . 
Une ou se su  ha ue joue, o  loulou. Et ça a t pate  ça, o  hou. Oh, ue oui, ça 
a l pate , il s e  a te a aup s de ses opai s, le petit o ui . Et sa fafe e e e ett a 

les ijou  de fa ille e  pla e u u e fois les o ditio s sui a tes lues, approuvées et 
sig es. ‘e o e  à apat ie  Fati a Kos a, s e gage  à la gula ise . Lui fai e u  aut e 
bébé, en réparation de celui éteint dans la cheminée.539 
 

 
Ce fa tas e p o de d u e se ualit  lai e e t d a g e et disside te ais 

est aussi et su tout u  a te ha g  d i o ie. E  effet, il s agit pou  l h oï e de 

tou e  e  idi ule les att i uts as uli s et d e e e  u  pou oi  su  l affi atio  

fo e du se e âle e  ep sailles à l effa e e t de sa p op e ide tit  se uelle de 

femme. Le choix du isage pou  e oud e les pa ties est do  pas a odi . Fatie se 

a ise au de ie  o e t et e t ep e d d a oi  u  appo t se uel a e  so  a i 

a esth si  afi  de eto e  e ei te. Le iol a h e d affi e  sa ep ise de pou oi  

sur le masculin et sa transgression de toutes les normes sociales, morales et 

religieuses qui fondent la société dans laquelle elle évolue.  

 

                                                           
539 Ibid., pp. 216-217. 
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Fou agea t a la gue da s sa ou he j ai he h  la sie e. T itu a t so  se e a olli, je 
l ai lo gue e t t t e, sa la gue. Lo gue e t, a ou euse e t, passio e t. ‘ie   
a fait.  
Je me suis alors mise à califourchon, à même son bassin, entourant son cou de mes deux 
mains, serrant au fur et à mesure que ma langue labile parcourait son torse glabre, frottant 
mon sexe contre le sien qui peu à peu se affe issait, et le ie  s hu idifiait. 
D s la p t atio , il a gi l . ‘ie  à oi  a e  ses ha ituelles e plosio s, ais j ai tout de 

e se ti la fusio  des deu  ga tes. Pou  plus de s u it , pos e tout o t e lui, j ai 
attendu quelques minutes avant de me retirer.540 

 

 
Le as de Hadda est oi s o ple e ue elui de Fatie ais ite d t e o u  

du poi t de ue de la t a sg essio  des o es so iales de la Cas ah. Nous l a o s 

d jà d elopp , l espa e los et st u tu  ue ep se te la Casbah est un 

i o os e da s le uel les gles de la so i t  so t ta lies et adapt es à l helle 

du patio. Et le tit e du o a  e laisse au u  doute ua t à l appa te a e de Hadda 

à ce système clos : « La Fille de la Casbah » a pas d aut e ide tit . Ainsi, le droit de 

regard de tous sur les comportements de la jeune femme aboutit à un désir 

d aff a hisse e t et de li e t  sa s li ite ui la pousse à la t a sg essio  et do e a 

lieu au meurtre de Nassib à la fin du roman.  

Après sa « mue » inaugurale, elle commence donc à changer de fréquentation et 

à d ou i  u  ou eau ode ie, plus li al, u elle s tait i te dit jus ue-là. Le 

i age ue p e d l e iste e de Hadda est pas aussi iole t ue le desti  de Fatie, et 

aucun signe ne laisse présager de la violence dont elle fera preuve envers Nassib, 

pourtant, il marque un changement profond dans le regard que porte la jeune femme 

sur sa place dans la société algérienne, et ce changement ne se fait pas sans un 

sentiment de culpabilité.  

 
Aux heures creuses, je et ou ais d a ie es opi es de fa , g â e à ui j a ais d ou e t 
l aut e Alge , elui ue je tais i te dit des a es du a t. Alge  des salles de i a, 
Alger des bars et des restaurants, où même les femmes savent apprécier le bon vin et 
s enivrer à la bière. Mes copines sifflaient une Abou-Nouas ap s l aut e, jus u à fi i  pa  
évoquer les Sourates. La Sourate des « Femmes » avait le plus de succès. Une belle façon 
de digérer le liquide illicite ! Ces dis ussio s a so aie t, e fas i aient parfois, même 
si le soi  j e  de a dais pa do  à Dieu.541 

 

 

                                                           
540 Ibid., p. 217. 
541 La Fille de la Casbah, p. 37. 
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La première « transgression » de l h oï e se fait du poi t de ue de sa ie 

sociale. La jeune femme commence à sortir de la Casbah, à fréquenter des individus 

e a t de l e t ieu , et do , s boliquement à remettre en question le système 

clos de la Casbah et à se dérober aux regards du patio, ce qui constitue une première 

e ise e  uestio  du pou oi  de la o u aut  su  l  « individue » u elle souhaite 

devenir.  

La deuxième transgression des normes socioculturelles de la Casbah est, bien 

sû , sa elatio  a e  Nassi , aussi ie  d u  poi t de ue so ial – Hadda appa tie t 

pas à la même classe sociale que son amant – ue o al, la jeu e fe e ta t pas 

mariée, sa honte se répercute sur sa famille. Enfin, la troisième et dernière 

transgression est celle du meurtre de Nassib, sur lequel nous reviendrons plus 

longuement.  

Au-delà de ces normes sociales, il ne faut pas sous-estimer la nature symbolique 

des rôles qui sont transgressés par ces héroïnes, notamment la transgression du rôle 

de e a u e pa  l i fa ti ide o is pa  Fatie, ui e ette t e  uestio  la 

« nature féminine » et la fonction du féminin dans ces rôles précis. Ceci a pour effet 

de les  faire apparaître comme des menaces pou  l uili e et l o d e so io ultu els.  

 

Du point de vue des rôles symboliques 

E  effet, e ue la so i t  ep o he à es fe es, e est pas ta t leu  iole e 

ue la t a sg essio  de l o d e « naturel » ue leu s a tes i duise t. E  plus de l a te 

en lui- e, est la e ise e  uestio  de la « nature » du féminin qui est en jeu 

dans le jugement que sont amenés à porter les différentes instances sociales, les 

autres personnages mais aussi le lecteur. La maternité et le rôle symbolique de la mère 

sont les aspects les plus prégnants dans la transgression de Fatima Amor. Comme le 

rappellent Coline Cardi et Geneviève Pruvost dans leur introduction générale, certains 

actes de violence doivent être contextualisés pour pouvoir analyser la portée 

transgressive et s oli ue u ils e te t. 
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Le e a te de iole e o et peut ai si fai e l o jet d u e plus ou oi s g a de 
banalisation selon les époques et les situations sociales. En témoigne la relative tolérance 
à l ga d des fe es i fa ti ides au  XVIIIe et XIXe si les [Tillie , ] ui s est e e s e, 
a e  l i e tio  de l a ou  ate el [Badi te , ], ui e d l a te p o l ati ue, 
transgressif, en contradiction avec la consécration des mères.542 
 

 
C est tout le p o l e du as de Fati a A o . Nous avons déjà analysé le 

rapport de Fatie à la maternité et comment elle vit sa grossesse comme une invasion 

et une prise en otage de son corps.543 Le rejet que ressent la jeune femme face aux 

ha ge e ts dus à so  tat est s pto ati ue du pa all le ui s opère dans son 

esp it e t e ette g ossesse d si e a a t tout pa  so  pou  et la g ossesse u elle a 

connue après les multiples viols dont elle a été victime – ie  u elle e  fasse pas 

clairement mention – dans les djebels. Ce rejet est une première transgression du rôle 

s oli ue de la e, ui se a sui ie pa  l i fa ti ide su  le uel ous e ie d o s.  

Pour bien comprendre en quoi le rejet de Fatima de son rôle maternel constitue 

une menace pour la société dont elle est issue, il faut revenir sur les évolutions 

su essi es, de l i age de la e da s l Histoi e.  

Bien sûr, Elisabeth Badinter et Yvonne Knibiehler, dans les années quatre-vingt, 

ont bien montré comment le statut de la mère avait évolué de manière radicale en 

France et en Europe du XVIIe au XIXe siècle pour aboutir à une sacralisation de la 

ate it  eposa t a a t tout su  l e ge e du o ept d a ou  ate el au XIXe 

si le. Cette id e epose esse tielle e t su  elle d u e « nature féminine » qui serait 

i disso ia le de l a ou  et de la douceur puisque, comme le rappelle Elisabeth 

Badi te  e  ita t l a ti le d Alai  :  

 
Tout le g ie de la fe e o sista t à po te , le e  l e fa t, ses ues so t tou es e s 
le id, l i t io it . Elle est aid e da s sa tâ he pa  u e affe ti it  plus aiguë que celle de 
l ho e ui d oule di e te e t du ph o e de gestatio  : « L a ou  ate el est le 
seul a ou  ui soit plei e e t de atu e, pa e ue les deu  t es e  fo t d a o d 

u u . »544 
 

                                                           
542 Coline Cardi, Geneviève Pruvost (dir.), Penser la violence des femmes, Paris, Éditions La Découverte, 
2012, p. 15. 
543 Cf. II, Chap. 2, 1, 1.2 : « Mme Amor : le corps sacralisé ? ». 
544 Elisabeth Badinter, citant Alain, « Les sentiments familiaux », Cahiers de la Quinzaine, N°18, série 8, 
1927, dans La ressemblance des sexes, De l A ou  e  plus au Conflit, Paris, Librairie Générale 
Française/Livre de Poche, coll. « La Pochothèque », 2012, pp. 266-267. 
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De ce constat découleront nombre de stéréotypes participant à la sacralisation 

du rôle de la mère, et, par extension, à la condamnation de toute femme qui refuserait 

ou t a sg esse ait e ôle. Ca  l e ge e de la figu e sa e de la e s est 

accompagnée de celle de son pendant négatif : « la mauvaise mère », reposant 

essentiellement sur la culpabilisation de la mère qui refuserait certains aspects de la 

mission qui lui incombe « naturellement » – o e l allaite e t pa  e e ple – et qui 

tomberait alors sous le joug du jugement social545, e u affi e t plusieurs 

recherches sur les rapports entre procréation et enfermement des femmes. 

 
La primauté de la FEMME-MÈ‘E a de pai  a e  l e fe e e t des fe es da s des lieu  
fo e  et des ôles so iau  e, pouse  p is. Toute fe e ui efuse d t e e est 

suspe te, l h st i ue ui efuse la ate it  efuse pa  là d t e u e « vraie » femme.546 

 

U e e sa alisatio  de la ate it  s est op e au sud de la M dite a e, 

plaça t la figu e ate elle au e t e de la hi a hie fa iliale, o e ous l a ons 

o t  au d ut de e hapit e, e  lui do a t le ôle de ga die e de l o d e ta li. 

Fati a A o  s i s it do  da s u e dou le p o l ati ue a  e u elle ejette a a t 

tout, est sa « nature » de femme telle que la définit la société algérienne et donc, 

pa  o s ue t, so  statut de e tel u il est, lui aussi, d fi i pa  les t aditio s et la 

ultu e. L h oï e he he à la fois à happe  au  st ot pes ate els ui lui so t 

insupportables du fait de ses traumatismes, mais aussi à la culture et la société qui 

l o t o da e à l e il. Elle it sa g ossesse da s la ai te de pe p tue  sa 

monstruosité de femme : 

 
La septième grossesse fut la bonne. Ou presque. En tout cas trois mois sans la moindre 
trace de sang. Et au lieu de la combler, ce prodige, s il e  est, l pou a tait. N a oi s, 
objecte-t-elle, M e A o  ussissait à ele  sa f a eu , ou so  a e sio . […] Elle pe sait à 
l i i e e des ou e e ts du fœtus da s so  ut us, au li uide a ioti ue ui fe ait 
des ressacs à lui donner le tou is… M e A o  futu e felou ue ou li gua t su  des oueds 
i fe t s. Tout alo s de ie d ait el, et l e fa t i e si le e t i a t. Et se ale ait 
e o e et e o e o t e sa essie…547 

 

                                                           
545 Ibid., p. 293. 
546 Femmes, féminisme et recherches, Actes du colloque national Toulouse – Décembre 1982, Toulouse, 
Éditions AFFER, 1984, p. 481. 
547 Le Châtiment des hypocrites, pp. 123-124. 
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C est à la fois u e i asio  de so  te itoi e o po el et u e i fe tion comme le 

soulig e l e ploi de la tapho e « oueds infectés » ui ep e d l id e d u e 

putréfaction par le liquide amniotique.  

Mais son positionnement est, encore une fois, ambigu. En effet, en transgressant 

ses ôles d pouse et de e, elle e  este pas oi s pou  l i o s ie t olle tif, 

dans la droite lignée de ce que Beauvoir définissait déjà en son temps comme « un 

visage de ténèbres »548, image que reprend Camille Laurens, à propos de la nature 

mortifère de la « Femme-Mère » :  

 
C est la fe e ui do e la ie, est do  elle ui do e la o t : Éros et Thanatos sont 
li s à t a e s so  o ps. Da s l i o s ie t olle tif o ide tal, ot e alheu euse 
o ditio  hu ai e ous est hue depuis È e, e de l hu a it , do t la faute o igi elle 

nous a condamnés à mourir, à retourner à la poussière, à cette poignée de terre dont nous 
so es issus. C est le p h  f i i  ui a ou  les ho es à la fi itude.549 

 
 
La atu e de la e est do  i t i s ue e t da ge euse, et il s op e u e 

curieuse superpositio  d i age e t e e et fe e « fatale » dans son acception la 

plus pu e, est-à-dire « femme funeste », mais qui passe par la convocation de toute 

une imagerie commune de la femme fatale. Nous retrouvons cette superposition dans 

Le Châtiment des hypocrites bien sûr, lorsque Fatie entreprend de reconquérir son 

époux après sa « fausse couche » : 

 
U e fois l h o agie o te ue, s tait-elle dit, Mme Amor, parée, parfumée, poudrée, 

o t e ait à so  ho e e u elle sa ait fai e. Et elle sa ait  fai e, l e a te d Alge . Et il 
e ait e u il e ait, so  g os halouf. […] U e fois ta lie, do , le sa g o pl te e t 

évacué, son double prince lui referait un énième et viable embryon. Son corps, son esprit 
se aie t e  esu e de l a epte , e ou el o o te, son évolution se déroulerait dans les 

eilleu es o ditio s, […]550 

 

Mais la contiguïté de ces deux statuts se retrouve aussi dans La Vie se uelle d’u  

islamiste à Paris lo s ue Moha ed est i ti e d hallu i atio s et d u  d li e da s 

lesquels il voit sa mère grimée en femme fatale et adopter un comportement en totale 

o t adi tio  a e  e u elle a toujou s t . La do i a e de la ouleu  ouge ous 

                                                           
548 Simone de Beauvoir, Le Deuxième sexe, I, [1949], Paris, Éditions Gallimard, 1986, p. 247. 
549 Camille Laurens, Les Fiancées du diable, Enquête sur les femmes terrifiantes, Paris, Éditions du 
Toucan, 2011, p. 160. 
550 Le Châtiment des hypocrites, p. 198. 
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e seig e su  la iole e et l a iguït  de es i ages puis ue le ouge est 

communément lié au sang et à la sexualité. 

 
V tue d u e uisette de soie ouge, a e do ait à poi gs fe s, et u  sou i e at 
t a e sait so  isage. […] Je suis allo g  da s o  lit « provisoire », je fixe les volutes sur 
les toits, ua d j e te ds la oi  de a e. 
- Comment est-ce que tu me trouves ? 

Je tourne la tête, elle se tient sur le seuil, les yeux larges et sombres, les paupières fripées, 
les cheveux longs et ondulés, ni gris, ni blancs, ni même noirs, mais blonds comme un 
ha p de l  û … 

- Alors ? 
Je suis sans voix. 
- Tu ai es pas la o e, est ça ? Ou le maquillage ? Ou la couleur de mes cheveux ? […]551 

 

 
Tout se passe comme si la relation entre le fils et la mère reposait sur un principe 

de s du tio , ouilla t ai si les pistes de l i age ie ate elle t aditio elle et 

t oig a t, plus la ge e t, d u  t ou le da s la dist i utio  des ôles s oli ues 

et du da ge  de leu  e ise e  uestio . D ailleu s, le etou  adi al de Moha ed à la 

religion est avant tout motivé par un désir de retour de la mère traditionnelle : 

 
J ai effe tu  es e plettes e  u  tou  de ai . Des ep se tatio s de la Kaa a et de la 

os u e de M di e. Des sou ates ites e  lett es d o . Des e e plai es du Co a . Des 
chapelets. Des tapis de prières. Et bien sûr une tenue immaculée de blancheur, presque 
aussi bien finie que celles par ma mère conçues. Aussi ai-je pensé à celle- i. J ai a het  
foula ds et djel a s. À e  plus fi i . […]  
- C est pou  u e asso iatio  ? a de a d  le a ha d ui a aid  à t a spo te  les 
paquets dans le taxi. 
- C est pou  sau e  a e, lui ai-je répondu.552 

 

Ainsi donc, la violence des femmes ne prend pas toujours la forme radicale du 

eu t e ou de l i fa ti ide, ais elle se situe a a t tout da s u e fo e de 

transgression polymorphe qui concerne tous les rôles dans lesquels elles sont censées 

s pa oui  « par nature ». C est do  d a o d u e iole e faite à u  o d e ui se ait 

atu elle e t ta li, i ua le et i dis uta le et u elles out epasse t sou e t da s 

la violence et par la violence. 

Après avoir anal s  les a is es so iau  à l œu e da s l e ge e de la 

violence des personnages féminins, nous nous concentrerons à présent plus 

                                                           
551 La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, p. 294. 
552 Ibid., pp. 307-308. 
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précisément sur les mécanismes narratifs – thématiques et stylistiques – qui 

soutiennent le renversement de la violence et le passage à l a te des h oï es. 

 

De la i ti e au ou eau : le as de M e A o  et de Hadda 
 

Des s i es ph si ues et ps hologi ues… 

Un démembrement symbolique 

De o eu  ph o es st listi ues et th ati ues so t à l œu e da s le 

récit pour annoncer et illustrer le renversement de la violence et le passage du 

pe so age du statut de i ti e à elui de ou eau. L u  des effets st listi ues les 

plus utilisés par Leïla Marouane dans Le Châtiment des hypocrites est l effet de fo us 

sur certaines parties du corps de Fatie, qui cristallisent la violence subie. Cette mise 

e  elief, o el e, soutie t l id e d u  d e e e t s oli ue ui fait ho à 

l late e t ps hi ue de la i ti e suite au  t au atis es su is.  

“i ous ep e o s l e e ple de Fatie, à chaque fois que la jeune femme se livre 

à u e des iptio  ph si ue d elle-même, celle-ci se fait de deux manières. La première 

est l u atio , ui sous-te d l id e d u e i possi ilit  pou  elle de se saisi  

e ti e e t de so  p op e o ps et d e  a oir une vision générale, même lorsque la 

des iptio  est positi e, o e elle u elle off e au le teu  lo s u elle se t ou e 

auprès de Rachid pour la première fois : 

 
Elle- e, ai te a t à ses ôt s, plus u ailleu s, plus u a e  i po te ui, tait fière 
de sa chevelure paisse et si lou de u o  se de a dait o e t elle pou ait te i  d oit 
son cou, de ses yeux larges, noirs et étincelants tels deux lacs flirtant avec le ciel, une nuit 
brasillant de tous ses feux. Et à la faveur de ses nuits clandestines, elle avait appris à 
apprécier le galbe de son ventre, de ses jambes, la fermeté de ses seins, de ses fesses…553 
 

 
On observe le même phénomène lors de descriptions plus péjoratives, 

notamment pendant sa grossesse : 

 

 

 

                                                           
553 Le Châtiment des hypocrites, p. 71. 
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Son cou, ses joues continuaient de forcir, les rides aux commissures de la bouche de se 
creuser, ses jambes de s alou di , ses fesses de se elâ he . À l e eptio  des seins qui, à 
la fa eu  de la o t e de lait, et du p o essus ho o al, e  p e a t de l a pleu , 
durcissaient, son corps, pa uet d adiposit , lui do ait l i p essio  d appa te i  à La 
Grande Baigneuse de Braque, en moins géométrique, proche du réel, mais aussi replet et 
t apu… Sa silhouette, le grain de sa peau la ta audaie t, elle e  fe ait pas l œil, elle 
s e  etou ait dans le lit.554 

 

Il est à ote  l utilisatio  u e te de l adje tif possessif ui e u  pa ado e 

e t e la pa tie du o ps ue la a at i e s app op ie le te ps de la des iptio  et so  

impossibilité à se saisir de ce corps dans son entièreté. De plus, il  a au u e logi ue 

da s l o d e hoisi pou  o ue  les pa ties de so  o ps, e ui soulig e e o e u e 

fois l late e t ps hi ue de Fatie et so  a se e de fle io  thodi ue. 

Mais pa fois, l h oï e fait le hoi  de se o e t e  su  u e pa tie du corps, qui 

cristallise la violence subie et revêt alors une portée symbolique. 

 
Autrefois, reprend-elle, il y a des lustres, avant l’a ide t, elle les aimait, ses pieds. Ils 
étaient beaux. Tout le monde les trouvait beaux. Au hammam, dans le patio de la maison 

atale, les o pa a t à eu  d u e sulta e, les fe es les lui tou haie t, les lui palpaie t, 
à e  f ôle  l i d e e ; la veille des fêtes, sacrées ou non, pour le mariage de ses frères, 
la circoncision de ses neveux, à la moindre occasion, sa mère les lui passait au henné, 

a t des o es p o hai es de sa fille, et des ijou  ui pa e aie t es he illes d li es… 
“i est pas le au ais œil, soupi e-t-elle.  
Puis elle s i li e, eti e sa pa toufle d oite. Elle e hi e ses o teils. Il lui e  anque un. 
Celui du milieu. Elle esquisse une moue de désolation. Se rechausse aussitôt.555 
 

 
Quel ue soit le ode de des iptio  adopt , il t oig e d u  d e e e t 

symbolique qui fait écho au morcellement psychique du personnage, mais aussi à 

celui, plus o et de Fatie, puis u elle est a put e d u  o teil, d tail ui e ie t 

comme un leitmotiv tout au long de la narration comme pour signifier son sentiment 

d i o pl tude. La jeune femme boite du fait de sa mutilation, le corps reflète 

concrètement un déséquilibre physique et, métaphoriquement, le déséquilibre 

psychique, lié au traumatisme auquel la ramène la vision de son orteil manquant. La 

synecdoque fait sens et le lecteur comprend la charge symbolique et émotionnelle 

que la narratrice investit dans cet orteil.  

                                                           
554 Ibid., p. 125. 
555 Ibid., pp. 96-97. 
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Enfin, il faut aussi remarquer que la description des mêmes parties de son corps 

évolue en fonction de son état mental. Le corps reflète le malaise et la dégradation 

ps hi ue du pe so age, sa s u il e  ait o s ie e. E  t oig e la des iption de 

son reflet dans le miroir  de la salle de bain au moment de sa fausse couche, et son 

aversion pour les miroirs justement. Sa chevelure, qui était lors de sa première 

rencontre avec Rachid  « épaisse et si lourde », a laissé place à des « cheveux, ternes 

et cassants [qui] sèchent en formant des boucles anarchiques. »556 Quant à ses yeux, 

« larges, noirs et étincelants », ils « sont cernés et ses lèvres quasi blanches. »557 « Elle 

aurait espéré demeurer sans rien sur le dos, mais trop de miroirs tapissent les murs 

de cet appartement. I possi le de s’ vite . »558 

L a a hie des ou les de sa he elu e fait ho à l a a hie e tale da s 

la uelle est plo g e l h oï e, et so  d goût pou  les i oi s est, ie  sû , le eflet du 

d goût u elle p ojette su  so  p opre corps. Pourtant, ce qui achève de corroborer 

notre hypothèse concernant le rapport entre les descriptions morcelées de son corps 

et l late e t ps hi ue do t elle est i ti e, est la ise e  a e de e 

d e e e t da s le hoi  u elle fait, ap s le meurtre de Rachid, de le découper 

en morceaux et qui constitue la dernière phrase du roman. 

 
À o  etou , l au e poi tait, et o  a i tait plus ue pu ifi . Il tait uit. 
I e si le e t uit. Lo s ue je l ai d oup , pas u e goutte de sa g est enue poisser 
le pa uet u il e ait de i ue .559 

 

Tout se passe comme si cet ultime acte de morcellement faisait écho à la 

d t esse e tale de l h oï e et de e ait le o e  de la solutio  du t au atis e, 

une manière de conclure ce chapitre de sa vie et d a he e  u  p o essus de silie e 

chaotique en appliquant une forme de loi du Talion sans appel : démembrée, elle 

démembre à son tour, au sens premier du terme.   

Da s le as de Hadda, la fille de la Cas ah, est a a t tout le appo t 

homme/femme basé su  l hu iliatio  s st ati ue de la jeu e fe e ui est 

                                                           
556 Ibid., p. 182. 
557 Ibidem. 
558 Ibid., p. 183 
559 Ibid., p. 219. 
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a o iateu  d u  i ita le etou  de la iole e o t e so  ou eau. 

 

U  appo t ho e/fe e as  su  l’hu iliatio  

Si dans Le Châtiment des hypocrites, la violence physique est mise en avant pour 

e pli ue  les t au atis es de Fati a A o , il e  est pas de e da s La Fille de 

la Casbah. E  effet, les iole es su ies pa  Hadda so t d o d e ps hologi ue et 

essentiellement basées sur le rapport de domination qui régit sa relation avec son 

amant Nassi . Nous l a o s d jà o t , le d si  d a ipatio  de Hadda la pousse 

à adopter un comportement provoquant et faussement désinhibé dans le but 

d happe  au  gles de la Cas ah et de e e di ue  u e fo e de li e t  e  ta t 

que femme. Liberté qui passe avant tout par le droit à disposer de son corps comme 

elle le souhaite, e ui peut e pli ue , pa  e e ple, u elle p ou e u e e tai e fie t  

à ele e  ue lo s u elle a pe du sa i gi it  a e  Nassi , elle a pas dit « Je veux 

garder le drap en souvenir, ou : ça porte malheur de le laver… »560. Il faut rappeler 

u elle est à l o igi e de ette liaiso . Elle s est i it e hez Nassi  ap s l a oi  ois  

da s u  a opo t, et s est offe t à lui sa s a ages, e  adopta t u  o po te e t 

ambigu, entre pudeur et indécence afin de le séduire.  

La scène de leur deuxième rencontre, chez le jeune homme, ne laisse que peu de 

doutes au le teu  ua t à l i t t u il lui po te. Ap s l a oi  p i e de p e d e u e 

dou he, il l a ueille da s u e postu e d si olte et conquérante qui montre bien la 

distribution des rôles sexués dans le rapport homme/femme.  

 
Enfoncé dans le canapé en cuir, un verre de whisky à la main, Nassib souriait. (Ça 
esse lait da a tage à u e g i a e u à u  sou i e. Mais o …  À a ue, il émit un long 

siffle e t, le siffle e t des d agueu s de la ille. Mais je e  a ais u e. Allu a t u e 
iga ette, il e fit sig e de asseoi  à so  ôt . T op tôt, pe sai-je. 

- Eh ie … C est ue… Oh, j ai e ie  e ett e pa  te e, afouillai-je.  
Avec délicatesse, je me posai sur un pouf, face à lui.561  

 

La maladresse de Hadda est soulignée plusieurs fois dans le récit pour signifier le 

alaise u elle esse t à joue  le ôle au uel elle s ast ei t : 

 

                                                           
560 Ibid., p. 74.  
561 Ibid., p. 63. 
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Ne sachant que faire de mes mains, et sans attendre u e i itatio , je e pa ai de la 
afeti e, e se is u e tasse de af , fis o e hez oi, du oi s, j essa ai.562 

 
 
Et plus loin, 

 
 
Du af  s happa de a ou he, d gouli a sous o  e to , ta ha le peig oi . 
Je souris ; je e se tais i a le. […] Je a i ais e plus à si ule  u  sou i e. Je a ais 
pas de conversation. Encore un effort, Hadda !563 

 

De son propre aveu, elle ne trouve pas le jeune homme très beau, mais son désir 

de uitte  la Cas ah est si fo t u elle fi it pa  p ojete  e d si  su  Nassib et faire fi de 

ses nombreux défauts. Elle tente de le séduire en caricaturant le rôle de « l i g ue 

fatale » : 

 
C est alo s ue le peig oi  s e t ou it su  a poit i e. Je e e ajustai pas. À dessei . Le 
ega d de Nassi  glissa su  oi pou  s a rêter sur le décolleté, et ma main se mit à trembler. 

[…] Il o se ait ai te a t a e  u e u iosit  de zoologiste. Cela au ait dû e g e . 
Mais e p e ie  ega d d ho e, fouilla t, ous ula t o  i ti it , e p o u a u e 
sensation forte, le sentiment d u e i toi e.564 

 

On pourrait se demander à quel genre de victoire la narratrice fait allusion. En 

effet, elle-même ne semble pas pouvoir définir les raisons de son comportement 

p o o ateu  fa e à et ho e do t elle app ie i la « bouche figée sur le côté 

gau he o e s il souff ait d u e pa al sie fa iale »565 ni le « sourire qui laissait 

apparaître ses dents de carnassier ».566 La f e e au a assie  est d ailleu s pas 

a odi e, elle o f e à Nassi  l au a et la puissa e d u  p dateu  alo s e que 

est Hadda ui a p o o u  ette e o t e. Il est tout aussi i t essa t de e a ue  

l i e sio  e t e le o po te e t de ha u  des deu  et le ôle u il est e s  te i  

d ap s le o a ulai e ui lui est adjoi t. Hadda se p se te o e f le et faible face 

à Nassi  ais te te d attise  so  d si  ta dis ue le « carnassier » ne semble pas très 

i t ess  pa  la p oie ui s off e à lui. Le la gage o po el des deu  p otago istes 

                                                           
562 Ibidem. 
563 Ibid., p. 65. 
564 Ibid., p. 64. 
565 Ibid., p. 68. 
566 Ibidem. 
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o o o e ette i te p tatio . E  effet, Hadda p f e s asseoi  pa  te re, signifiant 

ainsi sa soumission à Nassib qui trône dans son fauteuil, symbole de son assise sociale 

et de son pouvoir sur elle. Son mépris et son désintérêt pour la jeune femme sont une 

première humiliation.  

 
Cha ue ati , du a t es deu  ois, j a ais assisté à ses accès de colère, des mises en 
s e pou  e fai e pa ti . J e  t e lais. Et so  ega d ui e fustigeait, tait o e 
s il e d sha illait su  u e pla e pu li ue. Mais je e e  i ais pas si fa ile e t, je e lui 
ferais pas la part belle. Au poi t où j e  tais.567 

 
 

“ e sui o t d aut es s es si ilai es du a t leu  elatio , ui attei d o t leu  

apogée lorsque Hadda apprendra sa grossesse au jeune homme.  

 
Peut-être finirait-il pa  pouse , o e je le lui a ais de a d . U  a iage te porel, 
pou  la fo e, o e est p ati u  hez les hiites, le te ps de e oue  a e  a fa ille, 
avais-je suppli . Il a ait po du u il i pose ait ja ais u  âta d à sa p op e fa ille. U  
bâtard, avait-il dit.568 

 
 

La répétition systématique de ce genre de scènes dans le « couple » et le 

sentiment de frustration qui envahit Hadda au fur et à mesure du récit, attisent la 

iole e et p pa e t le eu t e o e ous l a o s is e  ide e plus tôt.569 

 

…au  i at i es ps hi ues 

L’ late e t de la ps h  des victimes 

Bien sûr il y a les sévices physiques et psychologiques, qui marquent le 

pe so age si p ofo d e t u ils e peu e t u i p g e  so  it. C est le as de 

Fatima Kosra et de Hadda Bouchnaffa, dont les narrations respectives montrent bien 

la te eu  des iole es u elles su isse t ou o t su i. Pou  auta t, leu s its so t 

aussi annonciateurs du déferlement de violence qui suivra grâce à de nombreux 

indices donnés sur les cicatrices psychiques laissées par ces traumatismes.  

E  effet, ue l o  s i t esse au as de Fatie ou de Hadda, de o eu  

ph o es d hallu i atio s de ultiples atu es, ai si ue des a sies plus ou 

                                                           
567 Ibid., p. 167. 
568 Ibid., p. 168. 
569 Cf. II, Chap. 2, 3. 
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oi s p o o es soutie e t l id e d u  s ieu  d la e e t de la ps h  des 

personnages, une forme de chaos psychique ir e si le ui pousse l h oï e à 

o ett e l a te d fi itif du eu t e de l ho e su  le uel elle p ojette les 

t au atis es, la ol e et la f ust atio  u elle e pa ie t pas à d passe . C est l id e 

que reprend Yves Michaud dans sa tentative de définir la violence, en citant les travaux 

de Hanna Arendt : 

 
[Ha a] A e dt pa le […] de l l e t d i p isi ilit  totale ue ous e o t o s à 
l i sta t où ous app o ho s du do ai e de la iole e. La iole e est alo s ai si 
assi il e à la suspe sio  de l o d e, à l i p isi le, à l a se e de fo e, au d gle e t 
a solu. Elle e eloppe ait l id e d u  a t a solu pa  appo t au  o es et au  gles 
qui régissent les situations.570 
 

 
Les héroïnes basculent donc dans une forme de chaos absolu, mais de façon 

g aduelle, do t les p e ie s sig es so t eu  d u  d gle e t du appo t au el. 

Nous en avons de nombreux exemples chez Fatie et Hadda. 

Dans le « Livre deuxième » du Châtiment des hypocrites, folie et mémoire sont 

étroitement liées. Tout commence avec les amnésies fréquentes de Rachid, le mari de 

Fatie. Il se le de plus e  plus a se t, su it u e pe te de la oi e i diate, a 

plus de i a it . E  alit , es a sies, ie  u elles soie t lai e e t assi il es à 

Rachid, font écho au propre désordre psychique de Fatie. 

Le lecteur plonge progressivement dans la folie de la jeune femme et la suit dans 

les méandres de sa violence et de ses fantasmes. 

 
Il au ait ja ais dû s a ha e . Co e il au ait ja ais dû e i  la he he , i  a s plus 
tôt, ca , ap s tout, elle e lui a ait ie  de a d . L opp esse  de la so te tait tout o pte 
fait la méconnaître, la mésestimer, très mal la connaître. Et qui reçoit un coup de sa propre 

ai  p ou e poi t de douleu . Ne peut pas s e  plai d e. Ne doit su tout pas geindre. 
De toute faço , da s l tat où il est, à p se t, il e peut ue ga de  le sile e.571 

 

Il est à e a ue  ue Fatie e dosse pas la ulpa ilit  de so  eu t e, elle e  

rejette systématiquement la responsabilité sur Rachid, dans une manière de 

                                                           
570 Yves Michaud citant Hanna Arendt, Du mensonge à la violence, Paris, Éditions Calmann-Lévy, coll. 
« Liberté de l'esprit », 1972, p. 118, dans La Violence, Paris, Éditions PUF, coll. « Que sais-je ? », 1986, 
pp. 8-9. 
571 Le Châtiment des hypocrites, p. 115. 
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mécanisme de défense ou peut-être même de mimétisme avec son propre statut de 

i ti e, o lig e d e dosse  les o s ue es des ag essio s u elle a su ies. Elle lui 

efuse le statut de i ti e au e tit e u il lui a efus  le sie  ap s la le tu e de 

so  ahie . C est u  p e ie  i di e de so  appo t au el et à ses p op es 

comportements. 

Le fantasme occupe aussi une place très importante dans le rapport du 

personnage au réel. Bien souvent, il lui permet de décompenser ses pulsions de 

violence, comme lorsque Fatie suggère « [ u ]Elle lui aurait, à la limite, comme elle 

avait compté le faire à ces autres inconnus, autrefois, quand elle perdait presque la 

t te, u elle luttait du ieu  u elle pou ait pou  o ie  à la folie, taillad  les go ades 

pour les lui recoudre sur la figure. »572 

Da s ette pe spe ti e, l utilisatio  ue fait Fatie du o ditio el est sig ifi ati e 

puis ue est aussi le ode u elle hoisit lo s u elle appo te des d tails su  la ie 

u elle au ait pu e e  a e  so  pou , u elle au ait souhait . C est le ode du 

fa tas e et du as ule e t du pe so age da s u  el ho s d attei te ui o t e 

son déséquilibre psychique. 

 
Bien sûr, il lui aménagerait un atelier, elle pourrait enfin peindre, dessiner ou écrire, si ça 
lui chantait, il la promènerait dans les belles boutiques, avenue Montaigne, elle 
s ha ille ait oule a d Hauss a , au a o  li ge ie de lu e, il e  hoisi ait pou  elle, des 
dessous hi , ouge ga a e, il l e  ou i ait.573 
 

 
 À de nombreuses reprises pourtant, Fatie prend soudain conscience du réel et 

de so  e iste e p op e. Lo s u elle est o f o t e à l u e ou l aut e de es li ites, 

lo s d u e uptu e ps hi ue, le te ps d adaptatio  de a de u  t a ail de  

« reconstitution » qui montre bien que son rapport au réel n est plus, i atu el, i 

évident.  

 
 
 
 
 
 

                                                           
572 Ibid., pp. 115-116. 
573 Ibid., p. 121. 
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Tout à coup, sa mère, la voix de sa mère, les mots de sa mère lui parurent irréels, tout 
comme lui paraissait irréelle cette ville où sa mère luttait jour après jour pour la survie des 
siens, cette ville où elle-même était née, avait grandi, mais dont il ne subsistait rien. Alors, 
et o e pou  ifie  ette se satio  d e t e loig e e t, elle se it à e o stitue  
des lieux, des visages, des événements. Mais comme toujours, elle ne situait pas telle ou 
telle montagne, tel ou tel douar, telle ou telle maison. Et à travers les palabres 
énigmatiques que sa mère débitait, pour la première fois, lui sembla-t-il, son esprit se mit 
à essus ite  des dispa us, à e te e  des i a ts, à i e te  des aissa es. C est a surde 
se dit-elle. C est a su de a  ie  de tout ela est el.574 

 

L a su dit  esse tie pa  l h oï e t oig e d u e pe te de ep es i e si le 

et ette i possi ilit  à s a e  da s la alit  est le sig e d u e fo e d late e t 

inquiétante de sa ps h . D aut es i di es ie e t o o o e  es faits. Les a sies 

do t est i ti e Fatie, da s la de i e pa tie du o a , e  so t l e e ple le plus 

frappant, notamment celle qui précède de peu le meurtre de Rachid et qui annonce 

le basculement du personnage dans la psychose : 

 
En remplissant la baignoire, elle remarque la buée qui suinte des miroirs et de la faïence, 
les t a es d eau su  le sol… 
Bien sûr. Elle a déjà pris un bain. Ses cheveux épais en sont encore humides, et elle 
transpire sous le peignoir en éponge. Elle dodeline du chef, sa bouche dans le miroir 
dessine une moue, son regard est torve. Où a-t-elle donc la tête ?575 

 
 
Ou e o e lo s u elle et ou e so  ahie  : 

 
 
“o  œu  at la ha ade. De joie : Serait-elle e  possessio  d u e fo tu e ? Puis de peur : 
Serait-elle la mystérieuse infirme, au djelbab sombre dont les journaux algérois avaient 
parlé, quelques semaines après son départ ?576 

 

Dès lors, le lecteur peut imaginer que les amnésies de Rachid, que Fatie relève à 

plusieurs reprises dans le it, so t e  alit  les sie es, e si la po se est 

pas clairement donnée dans la narration puisque le point de vue qui nous est offert 

est elui de Fatie. N a oi s, la uestio  se pose, o e lo s u elle appo te ue 

Rachid, ayant sombré dans la dépression à la lecture de son cahier, est victime de trous 

noirs : 

                                                           
574 Ibid., p. 170. 
575 Ibid., p. 181. 
576 Ibid., p. 185. 
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Le le de ai , les t aits ti s, la paupi e a ollie, plus de la olie ue d i esse, il passa 
la jou e allo g , su  le a ap , u a t de l eau gazeuse, ota t, se plaig a t de aux 
d esto a , e se sou e a t gu e de la faço  do t ils a aie t te i  la soi e, i des 
p opos te us… Le t ou oi .577  
 

 
Peut-être que ces pertes de mémoire sont les projections des pertes de repères 

de plus en plus prononcées de Fatie. Certaines réflexions sont à mettre en parallèle 

pour comprendre la contiguïté qui peut exister entre les amnésies de Rachid et les 

siennes, comme celle que Fatie se fait à propos de la destruction du cahier : 

 
Elle efuse d t e la i ti e de ses p op es ou lis. Qui e so t que des silences volontaires, 
lui u u e la petite oi . Elle efuse tout ela et p f e se di e u elle s e  est 
d a ass e, de e audit ahie , et u elle e s e  sou ie t tout si ple e t pas. Mais, 
non, tu sais bien que non, brame alors la petite voix.578 
 

 
Noto s ue Fatie, à l i sta  de Moha ed da s La Vie se uelle d’u  isla iste à 

Paris ou de Hadda dans La Fille de la Casbah – nous y reviendrons – entend des voix 

qui émergent le plus souvent dans les moments de tension psychique intense, 

d a goisse oi e e de ulpa ilit . C est l u  des p e ie s sig es de la pe te de 

repères des personnages avec la réalité.  

Enfin, sa dernière fausse couche donne lieu à une manière nouvelle de percevoir 

le réel. En effet, à plusieurs reprises, la future mère fait référence à une « parenthèse » 

dans laquelle elle aurait plongé au moment de son enlèvement et qui prendrait fin à 

l i sta t où elle pe d l e fa t.  

 
Des la es à e  plus fi i , des eau  sal es o e elle e  a ait plus p oduit, ui la 
secouent de la t te au  pieds, ui l je te t ho s de ette pa e th se, ui l i stalle t da s 
et i sta t de la t a sitio  e t e le pass  et l a e i , où elle au ait dû se ett e d s le 
o e t où il l a ait i te pell e da s la ue, ravie à son milieu. 

Voilà, ressasse-t-elle, la parenthèse ouverte quand elle fut extirpée de cette vieille voiture 
pour être jetée dans la géhenne est à présent fermée. Définitivement fermée. La voici enfin 
dans le présent. Mais à quel prix ?579  
 
 

Tout se passe o e si l e l e e t de Mlle Kos a a ait a u  le d ut d u e 

                                                           
577 Ibid., p. 109. 
578 Ibid., pp. 186-187. 
579 Ibid., p. 188. 
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p iode du a t la uelle la a at i e au ait efus  de s a e  da s le el pou  

échapper sans doute à la folie, dans une manière de stratégie de survie psychique, qui 

prend fin au moment de la fausse couche. Fatie est alors à nouveau projetée dans une 

alit  u elle a fuie sa s e  p e d e o s ie e et est à et i sta t ue s op e la 

véritable rupture psychique qui mène inexorablement au meurtre de Rachid. Car 

paradoxalement, ce retour au réel va provoquer chez elle un déséquilibre dû à la perte 

des ep es u elle s tait s pou  siste  au  t au atis es. L id e est d ailleu s 

reprise plus loin dans le récit. 

 
Une fois rétablie, donc, le sang complètement évacué, son double prince lui referait un 
énième et viable embryo . “o  o ps, so  esp it se aie t e  esu e de l a epte , e 

ou el o o te, so  olutio  se d oule ait da s les eilleu es o ditio s, u u elle tait 
en dehors de la parenthèse, ressassait-elle.580 

 

La fin de cette « parenthèse temporelle », longue de plusieurs années, signe 

aussi la fi  du elatif uili e e tal su  le uel eposait jus u i i la ps h  de Fatie. 

Ajouto s à ela ue le as ule e t da s la ps hose est pas d fi itif, ais u il a 

laissé des séquelles, après le meurtre de Rachid, comme en témoignent le 

o po te e t et le it d ousus u off e M e A o  au le teu .  

 
Tout à oup, et o e si sa fatigue pa  e ha te e t s tait e ol e, elle o dit du 
canapé. Imitant tantôt la voix de sa belle-mère tantôt celle de son mari, elle se met à 
pe sifle . […] Puis pa t su  u e ui te de i es, ui t s ite se t a sfo e e  u  lat 
interminable, frôlant la démence, secouant les murs de la pièce. Des coups violents au 
plafo d, sui is d u  hu le e t : Oh, la dingue !, l i te o pe t.581 
 

 
Mme Amor se situe ai te a t da s u  el ui est pou  elle, sou e d a goisse, 

d où sa diffi ult  à a o te  so  histoi e ais aussi so  efus de i t odui e des 

éléments appartenant à la « parenthèse » dont elle est sortie – o e la fille u elle 

a abandonnée à son retour des djebels – dans le présent.  

 
 
 
 
 

                                                           
580 Ibid., p. 198. 
581 Ibid., p. 161. 
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Elle e oulait pas e  a i e  à es e t es. C est ai. Elle le ju e. Elle le ju e su  la t te 
de so  e fa t, ette petite fille âg e de sept a s ai te a t, do t elle a app is l adoptio  
par des parents o e il faut, ui e aie t ie tôt à Pa is, da s l i te tio  de la 
rencontrer. Si elle le souhaitait. Non. Elle ne le souhaitait pas. Que dire à un papa et à une 
maman comme il faut, comment leur apprendre que la génitrice de leur gamine est une. 
Non, elle e oulait pas le  e ge e d at o it . Noto s ie , dit-elle après un instant 
de fle io , oto s ie  u elle e plo ait atrocité pour la première fois.582 
 

 
La folie joue do  u  ôle ajeu  da s l o atio  et la justifi atio  des a tes de 

violence ui so t o is pa  es fe es. E  effet, elle o fo te l o d e so ial da s 

l id e ue la iole e f i i e se ait d aiso e et d esu e a  « mieux vaut être 

folle que monstrueuse ».583 Le schéma est entériné par ces mêmes femmes de 

manière plus ou moins consciente, puisque de leur propre aveu « tait ela ou 

devenir folle ».   

Mais la folie peut aussi permettre à ces femmes de mettre en marche une 

stratégie de défense durable sous couvert de leur état mental, qui peut leur permettre 

d t e e o ues i espo sa les de leu s a tes et d o te i  u  juge e t plus l e t. 

Pou  auta t, et aspe t est pas a o d  da s Le Châtiment des hypocrites, la 

o da atio  de Fati a est pas le sujet du o a . Il s agit a a t tout pou  Leïla 

Marouane de travailler sur les mécanismes de refoulement des traumatismes et ceux 

de l e ge e d u e fo e de iole e fle i e hez la i ti e.  

Le cas de Hadda dans La Fille de la Casbah est aussi signifiant du point de vue de 

la perte de repères car la jeune femme est, elle, i ti e d hallu i atio s auditi es et 

visuelles qui surviennent lors de moments de doute ou de situations inédites qui la 

placent dans un état de malaise physique et mental. En effet, à plusieurs reprises, 

l h oï e e te d des oi . Deu  t pes de oi  so t distinctement identifiés : une voix 

ui a u e aleu  olle ti e puis u elle pa le pou  toutes les « jeunes filles des hauteurs 

d Alge  »584 et une autre qui est celle de sa propre mère.  

Il est à noter que les paroles prononcées par ces voix sont mises en elief d u  

poi t de ue t pog aphi ue, pa  l e ploi d itali ues, e ui a pou  effet de diff e ie  

                                                           
582 Ibid., p. 114. 
583 Clotilde Lebas, « La Violence des femmes, entre démesure et ruptures », Coline Cardi, Geneviève 
Pruvost (dir.), Penser la violence des femmes, Paris, Éditions La Découverte, 2012, pp. 245-256. 
584 La Fille de la Casbah, p. 64. 
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le réel de la psychose qui envahit Hadda et de guider le lecteur vers une double lecture 

du récit : « On se tient bien, Sarah, murmurait une voix. »585 Ce n est pas le as da s 

les autres romans de Leïla Marouane, dans lesquels la frontière entre réalité et 

psychose est, bien souvent, abolie dans le récit et demande, de fait, un travail 

d i te p tatio  plus i po ta t au le teu . Nous pou io s is ue  l h pothèse que La 

Fille de la Casbah étant le premier roman de notre auteure, celle-ci ait pu affiner ses 

hoi  d itu e au fil des pu li atio s sui a tes, ota e t o e a t ses th es 

de prédilection, dont la folie fait partie.  

La seconde voix est donc celle de sa e, u elle e fait pas u e te d e, ais 

u elle oit aussi, e  ta t ie  o s ie te u elle est la seule à la oi . “a pe te de 

ep es fa e au el est do  pas tout à fait o pl te à et i sta t du it : 

 
On ne juge pas un homme à son physique !  s ia a e, isi le ue de oi, de out, 
derrière le canapé où était assis Nassib. 
- Oui, maman, murmurai-je. 
- Quoi ? dit Nassib. 
Il fronçait les sourcils. 
- No , ie . J ai juste pe s  tout haut.586 

 

 
La répétition de cette hallucination en particulier, plus loin dans la narration, est 

symptomatique de la pression que représentent les règles de la Casbah, dont la mère 

est symboliquement la Gardienne et du sentiment de culpabilité qui naît chez Hadda 

à esu e u elle s loig e des E seig e ents et transgresse les lois du patio. 

  
Ma e efit so  appa itio . Cette fois, da s l e asu e de la po te-fe t e ui s ou ait 
su  la te asse. “o  isage s allo geait da s u  i te i a le a e tisse e t. Que va-t-il 
pe se  d’u e fille ue sous so  p op e peig oi  de ai , ui s’off e sa s ve gog e ? Je serrai 
bien les lèvres. Il faut savoir ce que tu veux, maman.587 
 

 
Bie  e te du, le le teu  pou ait oi e ue es pa oles so t le f uit d u  

o ologue i t ieu . Pou ta t, l i sista e du it su  la présence physique de la 

mère ne laisse que peu de doutes quant à la nature hallucinatoire de cette 

intervention. Les différentes manifestations du désordre psychique des héroïnes se 

                                                           
585 Ibidem. 
586 Ibid., pp. 68-69. 
587 Ibid., p. 70. 
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dou le t d u e o fusio  ide titai e ui passe, da s le it, pas u e ultiplication 

des ide tit s. Ce i e fo e aussi l i p essio   d late e t du sujet. 

 

L’ e ge e d’ide tit s ultiples 

La multiplication des identités apparaît comme une solution de la psyché pour 

dépasser les traumatismes. Plusieurs protagonistes en sont victimes : Fatima Amor 

dans Le Châtiment des hypocrites, Hadda Bouchnaffa dans La Fille de la Casbah, mais 

aussi Mohamed dans La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is. Bien que le cas de ce 

dernier diffère quelque peu, son parcours psychique fait écho à celui des deux 

h oï es eu t i es depuis la p se e de oi  jus u à so  d dou le e t de 

personnalité. Nous y reviendrons.  

Nous avons largement abordé le cas de Fatima Amor qui est désignée dans le 

récit par trois noms différents : Mlle Kosra, Fatie et Mme Amor. Ces trois noms 

o espo de t à t ois o e ts disti ts de la ie de l h oï e, ais aussi à deu  

niveaux de narration qui se dessinent grâce à un subtil jeu des pronoms personnels. 

La a atio  os ille e t e l e ploi du « elle » et celui du « je » qui se fait de plus en 

plus présent à mesure que le récit arrive à son terme.  

Co e ous l a o s d jà soulig  da s ot e a al se de l i ipit, l e ploi de 

« Mlle Kosra » renvoie symboliquement à un temps précédant la violence et révolu au 

moment de la narration.588 Mlle Kosra a disparu quelque part dans le maquis durant 

le temps de sa séquestration. Sur ce point, le lecteur ne peut en savoir plus étant 

donné les ellipses narratives employées par la narratrice sur cette période précise.  

Vient ensuite Fatie, rarement désignée par son prénom complet Fatima. Si Mlle 

Kos a a ait pas de p o , Fatie a pas de statut i il, elle est i a i e, i e o e 

de oiselle et a pas de o  de fa ille. L utilisatio  d u  si ple su o  sugg e la 

pe te d u  pa  i po ta t de l ide tit  de l h oï e, ui e se e o aît plus da s le 

patronyme familial – e ui peut s e pli ue  pa  le fait u elle se sait ejet e pa  sa 

famille à cause de son enlèvement – et qui ne se sent pas non plus reconnue par la 

so i t , d où l a se e d u  statut so ial d fi i. Ce su o  est aussi u e ga a tie 

                                                           
588 Cf. II, chap. 2, 1, 1.1 : « Mlle Kosra : le corps profané ». 
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d a o at ui fait d elle u e o e, diffi ile e t ide tifia le, et lui pe et de 

e e  la ie o tu e et a gi ale u elle a hoisie jus u à sa e o t e a e  ‘a hid. 

Il est à remarquer que Fatie est l u e des e sio s de l h oï e ui e t et dissi ule 

le plus, de a i e o s ie te. C est le pe so age du t a estisse e t ph si ue, 

puis u elle dissi ule sous so  « djelbab sombre » toute la panoplie de la parfaite 

prostituée : perruque, effets de toilette, bas nylon. Mais le travestissement est aussi 

symbolique puisque du propre aveu de Fatie, au moment de sa rencontre avec Rachid, 

elle avait décidé de « travestir sa vie ».589 Cepe da t, ette i te tio  est pas 

assumée très longtemps puisque la narratrice se déresponsabilise rapidement face à 

e hoi  et et e  ause l du atio , et, plus la ge e t, la so i t  :  

 
De so  ôt , la jeu e fe e pe dait la pa ole, et se o te tait d es uisse  u  sou i e ui 

e p i ait ie . E  alit , et elle-même s e  to ait, u ue des ho es, eau  ou 
laids, galants ou malotrus, elle en avait pratiqué, tout son intérieur gigotait, des notes folles 
le ta ou i aie t, so  o ps et so  œu  festo aie t, u e dou eu  a a t pa  elle e 
savait quel foyer les réchauffait. Cepe da t, elle e  o t a ie , et, suppose-t-elle, elle 
aurait peut-être dû. Mais à ce moment-là, les Enseignements, pourtant bannis en même 
temps que sa décision de travestir sa vie, refirent surface, lui interdisant de révéler la 
frivole ou la g i oise, l aff a hie ou la to u e, peu i po tait ui tait e  elle. Dissi ule  
ses otio s, passe  pou  elles u o  oulait u elles fusse t tait e ue l o  app e ait 
de mieux aux jouvencelles de sa génération (aux précédentes et aux suivantes aussi).590 

 

Ai si do  la jeu e fe e ose ie  o t e  de ses se ti e ts à ‘a hid de peu  

de pa aît e t a sg essi e au  eu  de l ho e u elle a o u e fa t, et ui la 

ramène donc à un temps passé durant lequel elle a été imprégnée des Enseignements 

dont elle a tenté de se défaire depuis. Mais Fatie ment aussi à sa mère en la recevant 

hez so  a ie Lola et e  lui faisa t oi e u elle t a aille da s u e ate it . E fi , 

elle e t pa  o issio  à ‘a hid e  e lui pa la t pas de so  e l e e t. C est do  

aussi le personnage de la dissimulation. 

La de i e ide tit  e doss e pa  l h oï e de e o a  est « Mme Amor ». 

Plusieu s l e ts so t i t essa ts da s et ulti e pat o e. Tout d a o d, le 

passage de « Mlle » à l a se e de statut i il pou  fi i  pa  l utilisation de « Mme » 

montre un changement de statut social significatif. Fatie disparaît pour laisser place à 

                                                           
589 Le Châtiment des hypocrites, p. 48. 
590 Ibidem. 



 

 

 

 

291 

 

 

 

u e fe e a i e, do t l e iste e est l giti e pa  e ou eau statut. À pa ti  de 

la seconde partie du roman, intitulée « Livre deuxième », elle porte le nom de son 

époux Rachid, « Amor ». D ailleu s, da s le it, M e A o  i siste et p e d la pei e 

de préciser : 

 
Non, Rachid, ou Richard, Amor le bien nommé, en français, le mal nommé, en arabe, amor 
signifiant existence, plus précisément une existence, l u i ue, p op e à u  t e, u o  
souhaite su  u e a te de œu , lo gue, alla t à so  te e, ue jus u au out, […]591 

 

L o o asti ue est pol s i ue et e fo e la di e sio  i o i ue du it. E  

effet, nous pourrions tout à fait lire «  Amor » (amour) ou son homophone « à mort », 

un nom qui sonne comme une prolepse de la terrible fin qui attend Rachid. Ce nom a 

do  u e po t e si guli e puis u il est, da s le e te ps, e  a a e, le p sage 

d u  id al ue la jeu e fe e e d attei d e, est-à-dire une existence propre et 

lui appartenant pleinement. Elle est donc légitimée par ce nouveau statut mais dans 

u e ide tit  ui est pas ita le e t la sie e puis u il s agit du o  de so  

époux. Aussi, et malgré les diverses significations données à ce nom, cette nouvelle 

identité ne suffira pas à apaiser la jeune femme.  

M e A o  est aussi à la fois la a at i e o is ie te et elle ui s app op ie de 

a i e pe so elle le it u elle li e au le teu  e  op a t u  ha ge e t de 

pronom dans la narration : passant du « elle » au « je ». En effet, nous avons montré 

comment la narratrice prenait une distance importante dans la première partie du 

it, lo s u elle a o de les pisodes de ie de Mlle Kos a et Fatie, e  usa t du p o o  

personnel « elle », garantissant ainsi un détachement nécessaire, sans doute, à 

l o atio  des t au atis es efoul s.592 L pilogue, ui est pas o  o e tel 

ais ui se d ta he de a i e sig ifi ati e du este du it, à la fois d u  poi t de 

vue typographique – on assiste à un changement de police de caractères – mais aussi 

a atif puis u il o espo d au it des de ie s jou s a a t le eu t e et du passage 

à l a te de M e A o , o t e ie  o e t la a at i e s app op ie la fi  du it 

en réinvestissant un « je » perdu depuis longtemps, signifiant par là-même le fait que 

                                                           
591 Ibid., p. 115. 
592 II, Chap. 1, 1, 1.1 : « Une impossible énonciation ».  
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l h oï e e se pose plus e  i ti e passi e ais i estit l a tio . Tout se passe 

o e si la app op iatio  de l ide tit  se faisait pa  le it du eu t e de ‘a hid, 

que la narratrice assu e plei e e t. L e ploi du « je » u elle e uitte a plus 

jus u à la de i e ph ase du o a  i di ue u elle e iste à p se t au-delà de son 

statut civil, social et même son statut de femme puisque là où le pronom « elle » 

rappelle le genre, le « je » este eut e ais t oig e a oi s d u  p o essus 

d i di iduatio  a he . Nous pou io s alle  jus u à pe se  ue le eu t e de ‘a hid 

pe et, s oli ue e t, de tue  l ulti e ide tit  da s la uelle la a at i e s est 

fondue – en le tuant, elle tue son nom – pour devenir enfin « l i di idue » u elle 

souhaitait être depuis toujours.  

Enfin, et nous le traitons en exergue du reste des identités de Fatie Amor car 

est u e ide tit  ue l h oï e e dosse a pas, à p op e e t pa le , da s le it, 

mais qui a une valeur symbolique très pertinente. Un dernier nom lui est proposé par 

son propre époux avant leur mariage : Cathie Cassure. En effet, Rachid se faisant 

appeler lui-même Richard, suggère à sa future femme un changement de nom :  

 
Pour toi aussi, o  a t ou e  u  p o  oi s isi le ue Fati a… Que di ais-tu de 
Catherine ? C est i d oda le o e p o . Et o  t appelle a Cathie. 
- Comme ta voiture ? 
- C est-à-di e ue tait d a o d le p o  d u e a ie, u e fe e fo ida le. U  peu 
compliquée mais fo ida le. Mais est u e histoi e ieille de… Bof, je e sais plus 

ai e t … Et o  t adui ait to  o  de fa ille pa  Cassu e, ou B isu e. Cathe i e 
Cassure.593 

 
 

En réalité, Cathie est une femme que Rachid a connue et qui est restée pour lui 

un idéal fémi i  i atteig a le. Et ette fe e o ti ue a de l o s de  jus u à la fi  

du récit. Pour preuve, il a effectivement donné le surnom de « Cathie » à sa voiture 

mais aussi à sa tortue pour qui il lave « amoureusement »594 les feuilles de salade ; un 

adverbe qui sous-entend le sentiment très fort qui lie Rachid à cette femme dont le 

souvenir continue de le hanter. Le fait de proposer ce prénom à Fatie est sans doute 

u e a i e s oli ue de p ojete  su  sa futu e fe e le fa tas e d u  id al 

perdu. Ce qui apparaît a o e u e hu iliatio  de plus  pou  Fatie lo s u elle 

                                                           
593 Le Châtiment des hypocrites, p. 90. 
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o p e d a ui tait Cathie. D ailleu s, la jeu e fe e fe a u  ulti e pied de ez à 

so  d fu t a i lo s u ap s l a oi  tu  elle d la e a au a a  à ui elle o t e a 

ses seins, se nommer Cathie Cassure. Si le prénom renvoie encore une fois à 

l i possi ilit  pou  l h oï e d i esti  u e ide tit  p op e, sta le et i dis uta le, le 

nom « Cassure », qui fait étrangement écho phonétiquement à « Kosra », et dont la 

traduction est proposée par Rachid, apparaît comme un rappel des nombreuses 

ruptures psychiques irrémédiables qui se sont opérées chez le personnage en raison 

des diff e ts t au atis es su is et ui l o t litt ale e t is . D ailleu s ‘a hid 

hésite : « Et on traduirait ton nom de famille [Kosra] par Cassure, ou Brisure. Catherine 

Cassure. »595 Et e  effet, Mlle Kos a est l ide tit  is e pa  le t au atis e de 

l e l e e t d où d oule o t tous les aut es t au atis es. D ap s Tho as Bes h, 

« Cathie Cassu e [est] l e t e-deux référentiel issu de Mlle Kosra et de Fatima Amor 

qui prouve sa vitalité en montrant deux beaux seins nus à un barman en plein Paris, 

[…]. »596 Il est t s i t essa t de soulig e  le fait ue est l ulti e ide tit  ue hoisit 

d e dosse  l h oï e da s les de i es lignes du roman. En effet, Cathie Cassure est 

peut- t e fi ale e t le o  ui t aduit le plus fid le e t l tat ps hi ue du 

pe so age, l ide tit  ui o espo d le ieu  à e u elle est et u elle hoisit 

d affi e  da s u  ulti e geste de olte do t ous avons déjà analysé la portée.597 

Hadda Bouchnaffa, héroïne de La Fille de la Casbah, endosse elle aussi deux 

ide tit s disti tes. Au d pa t, e ha ge e t d ide tit  se justifie d ap s Hadda pa  

la ho te u elle a p ou e fa e à Nassi  et à sa e, e contrés dans un aéroport : 

 
Il a ait de a d  o e t je appelais et si j ai ais le af  pa e u il e u ait ue du 

o , du pu  a a i a, a het  e  F a e. Je ois ie  ue est à ause de l allu e de sa e 
ue j a ais dit « Sarah » au lieu de mon prénom, porté seulement par les vieilles paysannes. 

Ma e dit ue est o  p e ui l a hoisi pou  u elle eût plus d aut es filles.598 
 

 
C est da s e ha ge e t d ide tit  ue se joue le p e ie  a te de la « lutte » 

sociale sur laquelle reposera la relation entre Hadda et son amant et qui aboutira au 

                                                           
595 Ibid., p. 90 
596 Thomas Besch, « Sexe, crime et résilience dans Le Châtiment des hypocrites de Leïla Marouane », 
dans Nouvelles Etudes Francophones, Vol. 19, N° 2, Automne 2004, pp. 109-118. 
597 Cf. II, Chap. 2, 1, 1.3 : « Une affirmation de la violence ». 
598 La Fille de la Casbah, p. 46. 
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meurtre de ce dernier. Notons quand même la charge négative du choix de ce prénom 

qui apparaît à la fois comme une malédiction pour Hadda et comme un rempart contre 

le au ais so t pou  so  p e. L ide tit  contient déjà intrinsèquement une 

ambiguïté.  

Lo s u elle se e d pou  la p e i e fois hez Nassi , Hadda li e e tai s d tails 

qui annoncent déjà les enjeux de cette future relation. 

 
[…] es soulie s taie t d jà us s. Je passai u  ou hoi  e  papie  sur le bout. Sous la 
poussière, le vernis craquelait comme la terre argileuse du désert. Je me sentis seule, 
démunie : une nomade en terre inconnue.599 
 

 
Il faut ie  sû  p e d e l pisode du soulie  au se s tapho i ue, la oue est la 

pau et  de l o igi e sociale qui éclabousse Hadda. En dessous, le vernis craque et 

laisse appa aît e alg  tous ses effo ts sa ita le ide tit  so iale. Elle est pas à 

sa place dans ce quartier. La fausse identité derrière laquelle elle se cache lui permet 

de dissimuler so  alaise fa e à Nassi  ais aussi de s aff a hi  oit-elle  d u e 

o igi e so iale u elle p ise : 

 
Je e tais ie  e te du. J a ais p u de lui di e o  ai p o , o  âge, a o ditio  
so iale… Au lieu de uoi, je pe sistais da s es e so ges, les appelais à la rescousse pour 
dissi ule  o  t ou le de a t ta t de lu e. M pa g e  le p is de o  hôte.600 
 

 
D ailleu s Hadda pe siste jus u à l effa e e t total de sa p op e ide tit  

puis u elle i ite Nassi  e  tout : ses opinions politiques, son silence, sa désinvolture. 

 
Je ne regagnai la Casbah que cinq jours plus tard, lorsque le président de la République fit 
son discours, promettant aux émeutiers affamés des réformes politiques. Cela fit bien rire 
Nassi  Be ha ak. Je l i itai.601 
 
 

 Pou  s aff a hi  de ses o igi es, de so  ilieu, afi  d affi e  so  ide tit  

ou elle, elle h site pas à joue  u  ôle. Mais so  d si  d a ipatio  est si g a d 

u il l a eugle et u elle a pas o s ie e u elle se pe d da s u  d dale ide titai e 

                                                           
599 Ibid., p. 59. 
600 Ibid., p. 66.  
601 Ibid., p. 74. 



 

 

 

 

295 

 

 

 

sans issue. Hadda s e fe e da s so  e so ge e  o ti ua t de se fai e passe  pou  

« Sarah Khodja ». Elle s e fe e da s u  p o essus ui e peut alle  de pai  a e  la 

li e t  u elle he he. Ce e so ge, e s  la li e , pa ti ipe à so  e fe e e t : 

 
Et quand bien même les parents de Nassib se présenteraient-ils avec les rituels bouquets 
de fleurs et la boîte de pâtisserie, retenant leur respiration sur les odeurs, fermant les yeux 
sur les égouts et les ventres faméliques des enfants, implorant le bonheur de leur fils, 
demanderaient-ils en mariage Sarah Khodja, inconnue de la Casbah, ou Hadda Bouchnaffa, 
la fille du martyr, inconnue de leur fils ?602 
 

 
Cette double identité est difficilement gérable pour Hadda qui confond souvent 

ses deu  ide tit s jus u à se pe d e totalement dans cette dissociation en se prenant 

pour Sarah Kodja, une jeune femme en tous points antithétique à Hadda Bouchnaffa :  

 
N tais-je pas Sarah Kodja – nom choisi pour son origine turque –, Sarah la peau lisse-
comme-le-marbre, reluisant des sueu s de l I te dit, l esp it ag a le e t ouill  pa  les 

oisso s th li ues […], le o ps se si le au oi d e f ôle e t, “a ah ui se la ait 
p ofo d e t a e  de l eau f oide, i aig e, sal e, poi e, i tu e a est ale e s e 
achever les spermatozoïdes, une recette apprise par Hadda des femmes de la Casbah ?603 
 

 
D s lo s, les deu  ide tit s o t oha ite  jus u au d oue e t iole t. 

Pourtant, lorsque son geste sera interprété comme un acte digne des plus hautes 

disti tio s eligieuses, est ie  Hadda qui sera encensée par les Gardiennes de la 

Cas ah pou  le eu t e de l i pie Nassi , ui i ait e  deho s des E seig e e ts, et 

bien elle qui sera chargée de les perpétuer en enseignant les halaqate. Un 

d oue e t i o i ue puis ue l i te p tatio  de e geste est en totale inadéquation 

a e  la alit . E o e u e fois, l ide tit  e o espo d pas à la it  du pe so age. 

Leïla Marouane semble vouloir insister sur les difficultés identitaires auxquelles sont 

confrontées les jeunes femmes algériennes en soulig a t l i possi ilit  d t e u e 

seule et même femme et la nécessité de se « cacher » derrière de multiples identités. 

La multiplicité des identités chez les protagonistes propose autant de lectures 

possibles du roman mais surtout, systématiquement, comme une solution de 

détournement de la souffrance psychique, une échappatoire qui annonce, dans le 
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même temps, la folie des personnages et leur impossibilité finale à dépasser les 

traumatismes. La folie se décline alors à son tour sous des formes diverses. 

 

Psychoses identitaires 

La psychose délirante chez Hadda 

Voici comment le CNRTL définit la psychose : 

 
Affection psychique grave, dont le malade n'a pas conscience, caractérisée par une 
désintégration de la personnalité accompagnée de troubles de la perception, du jugement 
et du raisonnement.604 
 

 
La psychose se caractérise donc en premier lieu – et se différencie de la névrose 

– pa  la pe te de o ta t a e  la alit . Les pe so ages tels ue Fatie ou Hadda o t 

pas conscience de cette perte de repères prog essi e, de e u elles e t e t 

rapidement dans un processus de désintégration de la personnalité, que nous avons 

nommé à plusieurs reprises un « éclatement du sujet », et qui est caractérisé chez ces 

deux héroïnes, mais aussi chez Mohamed dans La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is et 

chez Samira dans Ravisseur, pa  u e i apa it  p og essi e à pe e oi  le el tel u il 

est – ou du oi s tel u il appa aît au  aut es pe so ages et au le teu . Cette 

incapacité altère leurs jugements ainsi que leurs raisonnements, ce qui donne lieu à 

de nombreux conflits et mène à un décalage irréversible et à une crise psychotique 

ui attei t so  pa o s e et sa solutio  da s l a te de iole e. Nous ide tifio s 

deux formes de psychose chez les personnages de Leïla Marouane : la psychose 

délirante que nous aborderons maintenant et la psychose froide, que nous 

développerons plus loin.  

Les héroïnes délirent. Et ce délire se traduit dans le récit par une perte des 

repères narratifs caractérisée par une confusion entre la réalité telle que la perçoit le 

pe so age et telle u elle tait p se t e jus u i i d u  poi t de ue a atif. 

L e e ple le plus flag a t de e ouillage da s le it est le d li e da s le uel plo ge 

Hadda à la fin de La Fille de la Casbah qui constitue la dernière et « Quatrième 

                                                           
604 CNRS, Atilf, (consulté le 07 juin 2017), CNRTL, Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales, 
http://www.cnrtl.fr/definition/psychose. 
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partie »605 du roman. Pourtant, les deux épigraphes choisies par Leïla Marouane 

laisse t à pe se  ue ette ulti e pa tie se a elle d u e latio  :  

 
Ma tribu se souviendra de moi quand les 

 cavaliers approcheront, comme la pleine lune 
 ue l’o  he he da s la uit oi e. 

Antara, le poète du désert 
 

Ô Dieu ! ouvre-moi une porte de subsistance. 
Fais-moi parvenir de quoi vivre sans que je 

Sois l’o lig  des ho es ig o les. 
Omar Khayyâm « Robâiyât »606 

 
 

Un tel choix apparaît o e u e a i e d a o e  la solutio  du p o l e 

identitaire du personnage : « Ma tribu se souviendra de moi » chez Antara, mais aussi 

la fi  d u e t a e s e du d se t et la possi ilit  de gag e  u e fo e d i d pe da e 

physique et spirituelle comme l i di ue la st ophe hoisie d O a  Kha â . Le 

sti is e de es deu  po tes est aussi u e a i e d affi e  la l giti it  d u e 

pensée religieuse différente de celle qui est revendiquée par les personnages qui 

entourent Hadda.  

Dans la perspective où cette ultime partie est annoncée comme celle de la vérité 

l e pou  l h oï e, le it est pla  sous l gide d u e l giti atio  de la folie ui 

de ie t le o e  d a de  à u e it . Cela fait tout à fait ho au  d la atio s de 

Leïla Marouane lors de notre entretien : 

 
La folie appa aît souve t o e u  o e  pou  vos pe so ages d’attei d e u e v it  
à la uelle ils ’au aie t pas eu a s s’ils avaie t t  sai s d’esp it, ’est-ce pas vrai ? 
 
 Life is a tale told  a  idiot . C est “hakespea e ui le dit. Les histoires sont racontées 
par les fous. 
 
Oui, mais au-delà de ela, il se le ue es pe so ages to e t, ou plutôt s’ l ve t 
da s la folie, da s u e a i e de su li atio , u’e  pe sez-vous ? 
 
La folie pe et de gle  ses o ptes. “i l o  p e d l e e ple de Moha ed da s La Vie 
se uelle d’u  isla iste à Pa is, o  p e d o s ie e u il gle ses o ptes a e  sa e. 
Je e sais pas, pa fois je e dis u il a peut-être plus de raison que nous ce monsieur. La 
folie est aussi une fuite, elle peut devenir un confort.607 
 

                                                           
605 La Fille de la Casbah, p. 183. 
606 Ibid., p. 185 
607 Entretien Hanna AYADI/ 10 juillet 2014/  en annexe. 



 

 

 

 

298 

 

 

 

La notion de confort est intéressante, notamment chez Hadda. La troisième 

pa tie du o a  s a h e su  le eu t e de Nassi . Cette de i e pa tie s ou e do  

sur un nouveau décor mis en évidence par une ellipse narrative dont on ignore la 

durée, ce qui participe de la confusion progressive que la romancière cherche à 

provoquer chez le lecteur. Ce dernier comprend que Hadda a pris un taxi pour se 

e d e à l hôpital de Da  Eddefla g â e à la o e satio  u elle a a e  le hauffeu  du 

taxi, et saisit bientôt le sens de cette destination : 

 
-  À qui rendez-vous visite ? 
-  Euh …, à a e, ga ai-je, portant la main devant ma bouche. 
Un tressaillement me secoua, le duvet de mes bras se hérissa ; d s l i sta t où j a ais uitt  
la maiso  de Nassi , je a ais plus pe s  à a e i à la oule de hai  ui se a ifiait, 
g ig otait es ellules, suçait o  sa g, se d eloppait i lu ta le e t e  oi. Ce tait 
gu e plus u u e souillu e, u  a as d h oglo i e, de ulgai es e st ues que 
j e pulse ais da s u e heu e, da s u  ois ou à te e. Mi ou a fe ait le e tifi at 
psychiatrique me déclarant inapte à élever des enfants.608 
 

 
À ause du o ologue i t ieu  de Hadda, le le teu  est a e  à pe se  u elle 

se di ige e s l hôpital da s lequel travaille son amie Mimouna pour avorter. Mais 

e suite, Hadda appo te la isio  u elle a eue d Alge  le ati -même, avant de 

o te  da s le ta i, lo s u elle est pa tie de hez Nassi  ap s l a oi  poig a d  :  

 
Des eau  ua tie s jus u au e t e, j a ais fait le he i  à pied. La ille tait uasi 
d se te, id e de sa s e, les agasi s fe s. D e l e, j a ais pe s  à u e g e 
g ale, je atte dais à oise  u e a ifestatio . Mais les a es passa ts se hâtaie t, 
la tête entre les épaules, o e s ils aig aie t ue le iel e s effo d ât su  eu . E  
arrivant à La Parole, le ou eau jou al où t a aillait Nadi a, j tais sû e d app e d e e 

ui se t a ait. Le hall d e t e tait d se t. Pas u e oi . Pas u  uit. La poussi e 
s a o elait su  le sol et les a uettes. Des jou au  s pa pillaie t, s e olaie t da s 
les ou a ts d ai . Je glissai a a te d ide tit  sous le gui het de la a i e de ga de et 
j atte dis le adge. U e ai  epoussa ma carte. Une voix dit :  
- Il  a pe so e. C est fe . 
Derrière la vitre de la cabine, un gardien portait un masque. Un masque vert et rouge de 
la o edia dell a te, es as ues ui e a he t ue la oiti  du isage.609 
 

 
Rappelons que le contexte est celui de la guerre civile. Le décor dépeint par 

Hadda est dig e de la isio  apo al pti ue d u e ille d se t e pa  ses ha ita ts, et 

i estie pa  des pe so ages i ui ta ts. Le le teu  o p e d alo s u u  i age 
                                                           
608 La Fille de la Casbah, pp. 188-189. 
609 Ibid., pp. 191-192. 
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s op e da s la a atio . Le it se le se o st ui e su  des l e ts els et 

tangibles, tels que les repères spatiaux connus de Hadda : le siège du journal La Parole 

pa  e e ple. Pou ta t, la p se e de es as ues le e d a igu, et d aut es 

l e ts e po da t pas à la logi ue ie e t t ou le  l appa e te o alit  du 

cadre spatiotemporel, à la manière des rêves. 

 
Réprimant un rire, je demandai :  
- Ils sont en grève ? 
- D où so tez-vous ? Ne savez-vous pas que les grèves sont interdites depuis longtemps ? 
- Vous vous trompez ; elles ie e t tout juste d t e auto is es, dis-je. 
- Puis ue je ous dis ue est i te dit de fai e la g e ! s ia-t-il. 
- Que se passe-t-il ? 
- Je ne suis pas rétribué pour répondre aux questions. 
Puis, a dissa t u  i de , il i di ua la so tie. Je e a uai alo s u il pa lait sa s 
remuer les lèv es. J eus e ie de lui de a de  o e t il faisait, ais so  ega d sa s 
lueu  e  dissuada.610 
 

 
Le récit semble prendre rapidement une dimension politique, du moins, dans 

l i te p tatio  ue fait Hadda de so  hallu i atio  : 

 
Jamais à ma souvenance, je a ais u Alge  da s et tat. Ja ais je au ais i agi  
e o t e  deu  ho es, l u  à la suite de l aut e, as u s. Mais il  a ait ie  u e aiso  

à tout ela. La d o atie. Voilà l e pli atio . Les Alg ois faisaie t la f te, p pa aie t le 
carnaval, et l Italie a ait fait do  de ses plus eau  as ues pou  soute i  le p o essus e  
cours.611  
 

 
Le p o essus e  ou s est e  fait le o te te des le tio s et l e ge e du 

ultipa tis e. L h oï e te te de l giti e  les l e ts illogi ues ui fo t i uption 

dans sa réalité, nourrissant ainsi sa propre psychose, ce qui tend à légitimer notre 

« diagnostic » litt ai e d itu e de la ps hose. E  effet, o e le appelle Vassilis 

Kapsambelis, dans un article consacré aux fonctionnements psychotiques612, on peut 

distinguer deux formes de comportements psychotiques dont la première se 

caractérise par « [u ] d i [ ui] a s a o pag e  d u  t a ail de e o stitutio  de 

certaines parties de la réalité ainsi bannie. Ce travail est celui des psychoses délirantes 

                                                           
610 Ibidem. 
611 Ibid., p. 195. 
612 Vassilis Kapsambelis, « Les fonctionnements psychotiques : une psychopathologie psychanalytique 
», Psychologie clinique et projective, N°13, 2007/1, pp. 9-33, https://www.cairn.info/revue-psychologie-
clinique-et-projective-2007-1-page-9.htm.  

https://www.cairn.info/revue-psychologie-clinique-et-projective-2007-1-page-9.htm
https://www.cairn.info/revue-psychologie-clinique-et-projective-2007-1-page-9.htm


 

 

 

 

300 

 

 

 

et hallu i atoi es, aiguës ou h o i ues […]. » C est le as de Hadda. Mais la otio  

d ide tit  est pas à p e d e au p e ie  deg  da s e as p is de ps hose. E  

effet, le o te te politi ue et so ial de l Alg ie da s la a atio  laisse à pe se  ue 

le t ou le de la jeu e fe e o e e a a t tout l ide tit  so iale ; une notion que 

ous et ou e o s d ailleu s lo s ue ous a o de o s les oti atio s ui l o t 

poussée  au meurtre de Nassib, alors que la psychose de Fatie concerne plus 

spécifiquement l histoi e de sa pe so alit . 

Da s e d li e, d aut es p o l ati ues so t e  jeu, o e e  t oig e la 

p se e d ho es po ta ts des as ues, ui i duise t d s le d pa t u e dou le 

lecture de la problématique identitaire dans cet accès psychotique. En effet, ces 

as ues so t e ts et ouges, deu  ouleu s u e tes da s l œu e de Leïla 

Marouane : 

 
Le ouge est u e ouleu  ui t ave se tous vos o a s… 
Le rouge et le vert. Le rouge est présent dans La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, La Fille 
de la Casbah, ais il est eau oup plus oti ue. Ce est pas le e ouge. Le e t, est 
l Isla .613 
 

 
Le ouge est i i la ouleu  du sa g et de la iole e, le e t, elle de l Isla . Mais 

ici, les deux couleurs ainsi mariées rappellent à la fois les couleurs du drapeau algérien 

et la période de crise algérienne qui lie violences et questionnements religieux au 

i eau atio al. Les ho es as u s o e da s la Co edia dell a te e se aie t 

alo s ue des figu es euses po ta t oste si le e t les s oles d une nouvelle 

d o atie ui e  se ait pas u e au  eu  de la jeu e fe e. 

Hadda, toujours à la recherche de son amie Nadira, ne la trouve nulle part et se 

di ige fi ale e t e s l hôpital pou  et ou e  Mi ou a, so  a ie ps hiat e. 

 
Quatre ou cinq hommes taie t post s de a t l e t e. Ils po taie t des as ues de la 
o edia dell a te ! je lig ai des eu . Deu  d e t e eu  s app o h e t du ta i et ous 

d isag e t. Le hauffeu  les salua et, lo s u ils s loig e t, il aug a :  
- O  a pas fi i de les voir, ceux-là.614 

 

 

                                                           
613 Entretien Hanna AYADI/ 10 juillet 2014/  en annexe. 
614 La Fille de la Casbah, p. 196. 
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À l i t ieu  de l hôpital, elle fi it pa  et ou e  so  a ie Mi ou a, pe so age 

symbole du désir de libération de la femme algérienne au début du roman, et à 

présent mariée, voilée et respectée pour son rigorisme religieux. Le délire psychotique 

de Hadda se construit donc sur une première angoisse contextuelle : le changement 

politi ue du pa s.  D où d oule t d aut es peu s : l e ge e de p o l ati ues 

sociales, dont le sort de la Casbah, mais aussi de problématiques religieuses telles que 

la o t e des adi alis es à l o igi e de p ofo ds oule e se e ts so iau  et 

culturels. 

 

La psychose froide de Mme Amor 

Nous a o s a o  l e iste e de deu  t pes de ps hoses disti tes do t les 

mécanismes diffèrent. La psychose délirante de Hadda correspond à une perte totale 

de contact avec le réel et ce déni de la réalité ressurgit sous une forme symbolique 

da s le d li e hallu i atoi e. La ps hose de M e A o  est d u e toute aut e atu e. 

Son cas correspond à ce que certains chercheurs comme René Angelergues615 ou plus 

tard Evelyne Kestemberg616 ont nommé « la psychose perverse » ou « la psychose 

froide » et do t Vassilis Kapsa elis ous appelle la d fi itio . Il s agit  

 
[d ] u e op atio  d fe si e du oi ui sau e le appo t a e  la alit , ais d u e faço  
assez pa ti uli e, u o  appelle le clivage. Le moi se partage en deux : une partie tient 
compte de la réalité extérieure telle que celle-ci a été appréhendée par les fonctions 
perceptives ; l aut e pa tie pe siste à ig o e  la pe ception indésirable, et continue son 
p ojet selo  le ou e e t pulsio el à l o igi e du d i.617 
 

 
Fo e est de o state  ue est le o po te e t adopt  pa  M e A o  à 

plusieurs reprises dans le récit. Notamment lors de sa fausse couche. Sa psychose a, 

en réalité, partie liée avec son rapport problématique à la maternité qui trouve son 

o igi e da s l a a do  de l e fa t  des iols p t s do t elle a t  i ti e da s les 

dje els. Ce d i est t s p o a le e t à l o igi e de sa p odu tio  e essi e d œufs 

clairs par la suite et à son rapport ambivalent à la grossesse et ses effets secondaires, 

                                                           
615 René Angelergues, « Essai de p o l ati ue diff e tielle e t e les ps hoses de l adulte et les 
ps hoses de l e fa t », Evolution Psychiatrique, N° 47, (1), 1982, pp. 119-135. 
616 Evelyne Kestemberg, La psychose froide, Paris, Éditions PUF, 2001. 
617 Vassilis Kapsambelis, art.cit. 
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o e ous l a o s o t  da s la deu i e pa tie de ot e a al se.618  

Mme Amor a de nombreux problèmes psychiques dus à la violence des 

t au atis es u elle a su is et à leur répétition dans le temps. De fait, elle évolue 

psychiquement dans un « état-limite »619 tout au long de la narration, état qui, comme 

le souligne Vassilis Kapsambelis, est souvent le corolaire de la psychose froide. Mais 

sa plo g e da s l tat ps hotique se fait à partir de sa dernière fausse couche. Le 

récit de cet épisode, rapporté par Mme Amor ne laisse aucun doute quant à la division 

de ce moi, à la fois conscient de la réalité de la situation et de ses conséquences : 

 
La douleur dans son ventre est de plus en plus vive. Mais étonnamment supportable. Elle 

a te les ja es. Elle el e le pa  de sa o e. A e  al e et l ai  de pe se  à aut e hose, 
elle passe la ai  e t e ses uisses. La oiteu  ui a ess  de lui ûle  l e t eja e est 
un liquide rouge et visqueux qui exhale une odeur de menstrues. Bouche béante, lèvre 
pe da te, elle l e a i e.  

- Eh ie , tu es pas da s le a a, la fausse p i ipa e, s’e te d-elle marmonner.620 
 

 
L i ise fi ale «  s e te d-elle » soulig e l id e d u e di ision du moi de la 

narratrice qui se positionne de manière simultanée comme actrice et spectatrice de 

la scène. Dans le même temps, elle continue de nier la situation :  

 
Mais Dieu tout-puissa t, elle a e o e toute sa t te, et elle a s e  se i , de sa t te, s e  
so ti , elle s e  so t toujou s. Elle se e les uisses su  sa ai  ui o st ue la fe te de so  
se e. Les spas es edou le t. Elle a te les uisses, fe e le poi g, l i t oduit a e  fo e 
da s le agi , où il e tie t pas. L i sta t d ap s, fi a t le fœtus d hu su  le pa uet 
souillé, elle barbote dans une mare de sang. Elle tente de le remettre en place. Dépêche. 
D p he. Elle l e fo e. Elle pe siste. ‘e o e. Le pla e ta ai te a t a u , de uoi se 
nourrirait-il ?621 

 

Le clivage se fait entre le moi de Mme Amor conscient des conséquences de cette 

situatio  et le oi ui hoisit pa  la suite de ûle  le fœtus da s la he i e. Le 

clivage se poursuit alors même que les deux instances cohabitent : l u e pou sui a t 

son plan en se rendant coupable du iol et du eu t e de so  a i et l aut e esta t 

o s ie te de la essit  d la o e  u  pla  afi  d t e e  esu e de do e  u e 

explication rationnelle à ce choix. 

                                                           
618 Cf. II, Chap.2 ,1 : « Mme Amor : le corps sacralisé ? » 
619 Vassilis Kasambelis, art.cit. 
620 Le Châtiment des hypocrites, p. 187. 
621 Ibid., pp. 188-189. 
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Elle a esoi  de fl hi  à de ai . De e u il a ad e i  de et a as put ide. De e u elle 
va annoncer à sa famille, Vois-tu, lalla )ak a, j tais so tie fai e u  tou , et, à o  etou , 
il tait da s la he i e. T a sfo  e  e ue tu ois. C est ai u il est dou , o  a i, 
la prunelle de tes yeux, question transformation, et mue en tout genre, mais se mettre 
dans cet état. Non, dit-elle d u e oi  sa ad e. Ça e olle pas. E fi , elle t ou e a. Il lui 
faut d a o d o ai e les se i es de la p fe tu e de so  eu age. “a s papie s, elle e 
pourrait pas se rendre à Zurich. Pour le compte numéroté. Sait-on jamais. Passer au 
commissariat, absolument, faire une main courante, annoncer la disparition de son mari, 
i o ue  l adult e, et do  u  a a do  du do i ile o jugal. Ou, ieu  e o e, u  
abandon de famille. Car, comme elle l a d jà dit, elle est peut-être de nouveau enceinte.622 
 

 
Le développement de sa pensée immédiate est aussi une stratégie littéraire pour 

la o a i e ui lui pe et de do e  au le teu  e tai s i di es de e u elle au a 

choisi de faire du corps de son mari, mais de manière lacunaire, le plaçant ainsi dans 

u e positio  ui appelle uel ue peu l tat ps hi ue de la a at i e.  

Enfin, ce clivage est symboliquement souligné dans la narration par le dernier 

pseudo e ue l h oï e hoisit de po te  face au a a  lo s u elle e pose a ses 

sei s : Cathie Cassu e, ui ie t o o o e  l a al se de la ps hose f oide, e  

t oig a t d u  hoi  à la fois o s ie t du ha ge e t de o , sa s pou  auta t 

fo e t l t e de sa ha ge s oli ue.  

Qu elle soit ause ou conséquence de la violence, la psychose est toujours le 

sig e d u e uptu e a e  le el. Et le passage à l a te des h oï es, u il ait lieu a a t 

ou ap s l e t e da s l pisode ps hoti ue, pose la uestio  du statut du eu t e, 

à la fois pour les personnages mais aussi pour la romancière. Que tuent Hadda et 

Fatie ? Que tue la romancière ? 

 

  

                                                           
622 Ibid., pp. 190-191. 
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CHAPITRE 2 : LE(S) MOTIF(S) DU MEURTRE DANS LE CHÂTIMENT DES 

HYPOCRITES ET LA FILLE DE LA CASBAH 
 

 
L opp esse  de la so te, tait tout o pte fait la o aître, la mésestimer, très mal la 
o aît e. Et ui eçoit u  oup de sa p op e ai  p ou e poi t de douleu . Ne peut 

pas s e  plai d e. Ne doit su tout pas gei d e. De toute faço , da s l tat où il est, à 
présent, il ne peut que garder le silence.623  
 

 
Cette te tati e de justifi atio  de M e A o  du eu t e de so  pou  est pas 

sans rappeler le principe de la loi du Talion, exposée et discutée dans les trois textes 

monothéistes : La Torah, la Bible et le Coran. Cette loi, souvent reprise par la formule 

« Œil pou  œil, de t pou  de t »  est sujette à diverses interprétations allant de la 

vengeance à la légitime défense. Dans ce chapitre, nous commencerons par analyser 

la po t e d u e telle d la atio  de la pa t de la eu t i e, ui t oig e selo  ous, 

d u  etou  à u e fo e de sau age ie o igi elle l giti e pa  la loi du Talio . Le 

etou  à u e fo e de utalit  sau age, i duite pa  le as ule e t de l h oï e da s 

la pulsio , pa ti ipe d u e a tualisatio  de diff e tes figu es thi ues o st uites 

su  l id e d u e atu e f i i e i t i s ue e t au aise et da ge euse et à 

l o igi e de la pe p tuatio  d u e i age ie dia oli ue li e à la Fe e. Da s ette 

pe spe ti e, les a tes de iole e pe p t s pa  M e A o  su  so  fœtus et so  

époux seront intéressants à analyser comme étant des transpositions de rituels 

anciens, qui réactualisent plusieurs mythes originels liés à la Femme-diablesse, de la 

« femme-ogresse » soupçonnée de cannibalisme à la « femme-sorcière » utilisant des 

plantes aux vertus purificatrices et le feu pour faire disparaître son enfant.  

Da s ette pe spe ti e d a al se, il se a pe ti e t de fl hi  e suite à la po t e 

a ati e et s oli ue du eu t e. Quelle pla e est a o d e au passage à l a te 

dans la narration, à la fois du point de vue des stratégies narratives mais aussi des 

le tu es s oli ues u il o o ue ? Comment la romancière (d)écrit-elle le 

meurtre ? La question du point de vue sera aussi pertinente à traiter et fera écho à 

notre analyse du jugement que les autres personnages, la romancière et le lecteur ont 

po t  su  les h oï es lo s u elles taie t i ti es. Quel s  ega d s  es t ois 

                                                           
623 Le Châtiment des hypocrites, p. 115. 
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instances portent-elles sur ces meurtrières ? Y-a-t-il justification ou dénonciation de 

la mise à mort de Rachid et Nassib ? Nos analyses et conclusions concernant les enjeux 

du meurtre et de la sauvagerie au féminin dans les récits de Leïla Marouane nous 

pousseront à interroger les motivations et les intentions de la romancière ainsi que sa 

positio  o e a t la fo tio  de l rivaine, réflexion qui constituera la dernière 

partie de notre analyse, dans un troisième et ultime chapitre. 

 

La loi du Talio  
 

Retour à une sauvagerie originelle 

De l’A azo e à la te tat i e dia oli ue 

Les cas de Fatie et Hadda divergent sur plusieurs points que nous avons déjà 

analysés.624 Cepe da t, o e a t l tat ps hoti ue do t l u e et l aut e so t 

i ti es et leu  passage à l a te eu t ie , il est i t essa t de soulig e  la 

chronologie des événements. Chez Hadda, la psychose délirante se manifeste après le 

eu t e de Nassi , o e si le passage à l a te, loi  d t e assu  ou e e di u , 

était en quelque sorte refoulé par une perte de contact avec la réalité. La psychose 

se t d happatoi e à l h oï e ui e peut fai e fa e à sa p op e sau age ie et trouve 

refuge dans un délire mêlant crise identitaire, sociale et religieuse. Le cas de Fatie se 

situe e  o t epoi t. Chez elle, l tat ps hoti ue s i stalle de a i e sou oise. Elle 

est plongée dans un « état-limite » que nous avons déjà défini625, dont le basculement 

da s la ps hose f oide o espo d à la pe te de l e fa t u elle po te, et attei t so  

pa o s e da s l i olatio  du fœtus e puls  et le eu t e de ‘a hid. Pou ta t, 

dans les deux cas, ce retour à une brutalité originelle tient de la pulsion et constitue 

le poi t de d pa t d u e e ise e  uestio  de la « nature féminine » par ces 

i i elles, telle u elle peut t e d fi ie pa  les aut es pe so ages et la so i t  da s 

laquelle elles évoluent. La question de la légitimité de cette violence est aussi centrale 

da s ette fle io , est pou uoi il pa aît pe ti e t de ett e e  pe spe ti e les 

actes de ces deux jeunes femmes avec la loi millénaire du Talion qui apparaît plusieurs 

                                                           
624 Cf. III, Chap. 1, 1, 1.2 : « Fatie et Hadda : Quelles violences pour quelles transgressions ? » 
625 Cf. III, Chap.1, 2, 2.3 : « Psychoses identitaires » 
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fois dans les trois textes monothéistes. 

 
Mais si malheu  a i e, tu paie as ie pou  ie, œil pou  œil, de t pou  de t, ai  pou  
main, pied pour pied, brûlure pour brûlure, blessure pour blessure, meurtrissure pour 
meurtrissure.626 
 
Si un homme frappe à mort un être humain, quel qu'il soit, il sera mis à mort. S'il frappe à 
mort un animal, il le remplacera - vie pour vie. Si un homme provoque une infirmité chez 
un compatriote, on lui fera ce qu'il a fait : f a tu e pou  f a tu e, œil pou  œil, de t pou  
dent; on provoquera chez lui la même infirmité qu'il a provoquée chez l'autre. Qui frappe 
un animal doit le remplacer ; qui frappe un homme est mis à mort. Vous aurez une seule 
législation : la e pou  l ig  et pou  l i dig e.627 
 

 
Da s es deu  e t aits de l A ie  Testa e t, la loi du Talio  est lai e e t 

exposée comme une forme légitime de vengeance et de compensation du mal subi. 

Par la suite, dans le Nouveau Testament, il est rapporté que Jésus aurait conseillé de 

s  oppose . 

 
Vous a ez app is u il a t  dit : Œil pou  œil et de t pou  de t.  
Et moi, je ous dis de e pas siste  au ha t. Au o t ai e, si uel u u  te gifle su  la 
joue droite, tends-lui aussi l aut e.  
À qui veut te mener devant le juge pour prendre ta tunique, laisse aussi ton manteau.  
“i uel u u  te fo e à fai e ille pas, fais-en deux mille avec lui.  
À qui te demande, donne ; à ui eut t e p u te , e tou e pas le dos.628 
 

 
Enfin, dans le texte coranique, de nombreuses références sont faites à cette loi 

séculaire et sont plus nuancées quant à sa légitimité. Le croyant qui pardonne et 

efuse d appli ue  la loi peut t ou e  le salut.  

 
Ô les croyants! On vous a prescrit le talion au sujet des tués : homme libre pour homme 
libre, esclave pour esclave, femme pour femme. Mais celui à qui son frère aura pardonné 
en quelque façon doit faire face à une requête convenable et doit payer des dommages de 
bonne grâce. Ceci est un allégement de la part de votre Seigneur et une miséricorde. Donc, 
quiconque après cela transgresse, aura un châtiment douloureux. C'est dans le talion que 
vous aurez la préservation de la vie, ô vous doués d'intelligence, ainsi atteindrez-vous la 
piété.629 

 

 
 

                                                           
626 Exode 21,23-25. 
627 Lévitique, 24,17-22. 
628 Matthieu 5,38-42. 
629 Sourate II, versets 178-179. 
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Et Nous y avons prescrit pour eux vie pour vie, oeil pour oeil, nez pour nez, oreille pour 
oreille, dent pour dent. Les blessures tombent sous la loi du talion. Après, quiconque y 
renonce par charité, cela lui vaudra une expiation. Et ceux qui ne jugent pas d'après ce 
qu'Allah a fait descendre, ceux-là sont des injustes.630 

 
 

Ainsi, la loi du Talion qui prône un châtiment à la hauteur de la blessure reçue 

da s l A ien Testament connaît une évolution et devient, paradoxalement, 

étroitement liée à la notion de pardon dans les textes religieux plus récents. On ne 

peut s e p he  de ele e  la otio  de hâti e t da s le tit e e du o a  de 

Leïla Marouane, qui semble a o e  sa s a ages l appli atio  de ette loi su  les 

« hypocrites », en vertu de la violence subie par la narratrice. Mais qui sont ces 

hypocrites ? Encore une fois plusieurs lectures du titre sont possibles, mais il 

semblerait que la romancière fasse directement référence à une hypocrisie religieuse, 

à la fois de la part des ravisseurs de Mlle Kosra, dont la violence dépasse toute 

revendication religieuse, mais aussi de la part de Rachid qui se retranche, à la fin du 

roman, dans une vie pieuse et cherche à se d fai e de so  pouse u il juge i dig e 

de partager cette piété après la lecture du cahier. La loi du Talion, à défaut de pouvoir 

s appli ue  à ses ag esseu s, s appli ue a à l pou  de Fatie, u elle le t o ute a 

dans sa baignoire.  

Mais ce qui est i t essa t i i, est le tissage u op e Leïla Ma oua e e t e la 

référence religieuse du Talion et différents mythes originels qui ont contribué à définir 

la nature féminine comme étant intrinsèquement mauvaise et mortifère. Depuis 

l A azo e a put e d u  sei  et he au ha t ses a a ts afi  d t e f o d e, a a t 

de les tue , à la te tat i e ui a te l ho e du he i  e tueu , fo e est de 

constater que le personnage de Mme Amor revêt divers visages inquiétants. Dans 

cette perspective, elle apparaît d a o d o e la a tualisatio  e ge esse de la 

figu e thi ue et gue i e de l A azo e sous ie  des aspe ts. Voi i o e 

l e lop die U i e salis ous p se te les A azo es :  

 

 
 

                                                           
630 Sourate V, verset 45. 
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Peuple de femmes guerrières descendant d'Arès, dieu de la guerre, et de la nymphe 
Harmonie. Elles se gouvernaient seules, se passant en toute chose des hommes qu'elles 
n'admettaient qu'à des travaux serviles et dégradants. De leur union avec des étrangers, 
elles ne gardaient que les enfants de sexe féminin ; et elles brûlaient le sein droit de leurs 
filles pour leur faciliter l'exercice de l'arc : c'est pourquoi leur nom signifie en grec « celles 
qui n'ont pas de sein ».631 

 
 

Plusieurs points de cette définition sont à mettre en parallèle avec le personnage 

de Mme Amor. Tout d a o d, le appo t ue Fatie e t etie t a e  so  p op e o ps, 

do t elle se se t o e d u e a e e  hoisissa t la p ostitutio  et e  ag essa t ses 

lie ts, est sig ifi atif d u  positio e e t gue ie  de la jeu e fe e fa e au  

ho es e  g al, u ils soie t o s ou au ais, u ils lui aie t fait du al ou o . 

Fatie, tout comme les Amazones, choisit de « se gouverner seule » en choisissant une 

vie marginale, loin des lois patriarcales qui régissent la hiérarchie familiale, et loin de 

l auto it  as uli e de ses f es. Pa  la suite, lo s u elle s u it à ‘a hid, o e ous 

l a o s d jà a al s  lo s ue ous a o s a o d  la t a sg essio  des o es 

sociales632, le jeune homme se trouve, le plus souvent, réduit à des tâches ménagères 

et domestiques qui, de so  poi t de ue d ho e, so t d g ada tes.  

Par ailleurs, le récit du viol de Rachid qui commence par « Je me suis alors mise 

à alifou ho , à e so  assi  […] »633, et ui a pas d aut e ut u u e ulti e 

fécondation, « […] u  aut e , e  pa ation de celui éteint dans la cheminée. »634, 

pou ait t e u, o e u e ulti e he au h e i o i ue appela t l u i ue ut de la 

sexualité chez les Amazones : la reproduction exclusivement féminine. Le sexe du 

fœtus de Fatie ai si ue so  p o  o stitue t d ailleurs des indices très 

intéressants du point de vue de la transposition du mythe.  

 
Tout o up  à sa p og itu e futu e do t il d ida, d s l appa itio  de la g ai e su  l a  
– que dit-elle ? –, dès le résultat du premier test de la première grossesse, réalisé en salle 
de ai s, u elle se ait âle, il e o stata pas le sile e do t elle se to ait. […] Était-
elle toujou s d a o d pou  Ale a d e ?635 
 

                                                           
631  E.U., « AMAZONES, mythologie  », Encyclopædia Universalis [en ligne], (consulté le 21 juin 2017). 
http://www.universalis.fr/encyclopedie/amazones-mythologie/. 
632 Cf. III, Chap. 1, 1, 1.2 : « Fatie et Hadda : Quelles violences pour quelles transgressions ? » 
633 Le Châtiment des hypocrites, p. 217. 
634 Ibidem. 
635 Ibid., p. 128. 

http://www.universalis.fr/encyclopedie/amazones-mythologie/
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En effet, si Fatie réclame un autre enfant « en réparation » du premier, on peut 

imaginer que cette « réparation » o e e aussi le se e de l e fa t, a  o  e a ue 

lai e e t le peu d e thousias e de la jeu e fe e à l id e d a oi  u  ga ço . De 

plus, le prénom choisi par Rachid – Alexandre – pourrait être une référence discrète 

au conquérant Alexandre le Grand. En effet, plusieurs sources historiographiques 

appo te t les a ou s d Ale a d e et de la ei e des A azo es, Thalest is, o e le 

rapporte Michèle Daumas, dans son article « Alexandre et la reine des Amazone ».636 

Ces indices ne peuvent bien sûr o dui e u à des suppositio s, ais leu  ultipli it  

nous pousse à voir se dessiner, derrière le personnage de Fatie, la figure mythique de 

l A azo e. E fi , l a putatio  de l o teil, ui tait s oli ue e t pou  la jeu e 

femme, symbole de beauté et de f i it , pou ait p o de  d u  glisse e t de se s 

de l a putatio  du sei  des A azo es ui istallise leu  utalit , à elle de l o teil 

de Fatie. Souvenons- ous de la ha ge se suelle u elle et da s l o atio  de la 

beauté passée de ses pieds : «Au hammam, dans le patio de la maison natale, les 

o pa a t à eu  d u e sulta e, les fe es les lui tou haie t, les lui palpaie t, à e  

f ôle  l i d e e […] ».637 La tournure même de la phrase est ambiguë et porte à 

confusion quant à la partie du corps concernée. 

Sous bien des aspects, Fatie/Mme Amor apparaît donc comme une version 

ode e de la figu e thi ue de l A azo e, disposa t de so  o ps, faisa t la gue e 

aux hommes et ayant pour souci de préserver son indépendance. Ce mythe trouve, 

bien sûr, une résonnance négative dans la réflexion sur la « nature » féminine, et 

nourrit notre questionnement sur la position de Leïla Marouane concernant la 

violence perpétrée par ses héroïnes. La légitime-t-elle ? Joue-t-elle avec les 

stéréotypes liés à la violence féminine pour mieux déconstruire la figure archétypale 

de la femme criminelle ? 

Fatie est aussi un avatar littéraire de la tentatrice diabolique. En effet, la figure 

de la p ostitu e est, pa  e elle e, elle de la te tat i e ui pousse l ho e à la 

transgression, ou du moins, à une sexualité illégitime et en marge des normes sociales. 

                                                           
636 Cf. Michèle Daumas, « Alexandre et la reine des Amazones », Revue des Études anciennes, N°3, vol. 
94, 1992, pp. 347-354. 
637 Le Châtiment des hypocrites, p. 97. 
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De e ue M e A o , est à pa ti  de la d ou e te du ahie  ue ‘a hid s loig e 

oste si le e t de so  pouse et u elle te te de le s dui e à ou eau e  se se a t 

de ses a ie s atou s de p ostitu e, o e ous l a o s soulig  lo s ue ous a o s 

analysé la marginalisation volontaire de Fatie.638  

Pou ta t, la ulpa ilit  est ja ais loi  a  M e A o  se e d espo sa le de 

ce revirement de situation et du changement de personnalité de Rachid :  

 
E  a gea t les li h s, ses doigts atteig e t uel ue hose d pais. C est u  li e 
e elopp  da s u  tissu de soie e te. […] Le tissu e t au  se teu s de os u e p ot ge 
un exemplaire du Coran, et elle ignore ce qui la retient de hu le . […] Au ait-elle fait de ce 
jouisseur, à force de croyances contradictoires, un dangereux mutant ? Allait-elle s e  

o d e les doigts jus u au oig o  ?639 

 

De fait, fa e au  ou e e ts d hu eu  de so  a i, elle te te plusieu s 

stratégies de séduction qui entrent en contradiction et renforcent la nature 

transgressive et diabolique du personnage de Mme Amor : 

 
- Que lui faut-il à mon loulou pour retrouver sa joie de vivre ? Un petit strip-tease ? Ou un 
pèlerinage à la Mecque ? 
Il fi issait pa  s a a he  du lit, a tait de so  passage, toujou s sa s utalit , et allait 
s e fe e  da s la salle de ai , où il pleu ait à e  fe d e la faïe e ouge a i .640 
 

 
Les pleurs de Rachid témoignent de la violence des assauts de son épouse et du 

pou oi  u elle e e e e o e su  lui. E  t oig e t d ailleu s so  dis ou s ai si ue 

so  o po te e t lo s u il a o e à Fatie sa d isio  de la e o e  hez elle.  

 
Puis je e suis ise à l o se e , tou a t f a he e t la t te da s sa di e tio . Et, 
comme à son habitude, il a évité mon regard. Puis, faisant tinter la glace dans son verre, il 
a fanfaronné :  
- Je suis u  ge til ga s, fi ale e t. U  aut e t au ait lâ h e da s la atu e et la poli e se 
se ait ha g e de te apat ie . No  seule e t j o ga ise to  o age dans les règles, mais 
j ai aussi p u des adeau  pou  ta fa ille.641 
 

 
Le fait d ite  le ega d de sa fe e e tie t pas seule e t au d goût u il 

éprouve pour elle puisque quelques instants plus tard, il se propose de boire un 

                                                           
638 Cf. III, Chap.1, 1, 1.1 : « Quand la femme devient sa propre ennemie » 
639 Le Châtiment des hypocrites, pp. 177-178. 
640 Ibid., p. 212. 
641 Ibid., p. 214. 
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deuxième whisky en sa o pag ie, ais plutôt à la ai te de l i flue e u elle 

pou ait e o e e e e  su  lui. De e, o  peut i agi e  ue l a te de pudiatio  

– puis ue est ie  de ela u il s agit – se le s a o pag e  d u  d si  

d apaise e t de la pa t de ‘a hid u il te te de ga a ti  pa  l e oi de adeau  ui 

apparaissent comme des offrandes destinées à apaiser la colère de son épouse et de 

sa famille.  

Tous es i di es e peu e t u o ie te  ot e i te p tatio  de la iole e de 

Mme Amor. Cette violence, qui se lait jus u i i a oi  pa tie li e a e  les 

t au atis es su is de ie t au fil de la a atio , la a ifestatio  d u e sau age ie 

présente « par nature » chez le personnage féminin, qui laisse libre cours à son 

animalité. 

 

Femme cannibale ? 

L a te ui appa aît de loin comme le plus animal et qui permet de poser la 

sauvagerie comme manifestation de cette animalité est le fait de dévorer ses 

semblables. Dans ce cadre, le mythe de la femme ogresse, directement lié à celui de 

la Sphinx antique, est aussi suggéré dans Le Châtiment des hypocrites, et côtoie ceux 

de la te tat i e et de l A azo e sa gui ai e. E  effet, si les faits e so t pas 

clairement définis comme tel, Leïla Marouane se plaît à laisser planer le doute quant 

à de possibles actes de cannibalisme commis par Fatie avant son mariage, en utilisant 

u e isotopie u e te, li e à l a t uli ai e et à la ia de. Il est pe ti e t i i de ite  

Ana Iriarte qui rappelle la double nature de la Sphinx – déjà définie par Marie Delcourt 

– comme « appa te a t d u e pa t à la at go ie des "d o s opp i a ts" et d aut e 

part à celle des "âmes en peine". »642 Cette dichotomie intrinsèque à la nature même 

de l og esse o espo d tout à fait au as de Fatie, â e to tu e pa  le poids des 

peines physiques et psychologiques u elle a e du es, d o e pa  la te eu  et 

l a goisse, ais aussi figu e d o ia ue he ha t la e gea e da s l opp essio  de 

ses clients de nuit et finissant peut-être même par dévorer son ultime oppresseur, 

‘a hid. De plus, et o e l a soulig  Marie Delcourt en son temps, cette dichotomie 

                                                           
642 Ana Iriarte, « L og esse o t e Th es », Mètis. Anthropologie des mondes grecs anciens, Vol.2, N°1, 
1987, pp. 91-108. 
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pe et à es deu  pe da ts du the de se ejoi d e puis u ils so t tous deu  

« avides de sang et de plaisir érotique».643 Une fois encore, la figure de Fatie 

correspond tout à fait à la structure du mythe puisque la prostituée volontaire se fait 

o st e sa gui ai e e  u te d e p ie es se uelles ultiples et de iole e. Il 

s agit a a t tout de la a tualisatio  de la elatio  o ple e e t e E os et Tha atos 

ui so t do  à l œu e da s la dist i utio  et la anifestation de la violence chez 

l h oï e. 

Le premier symptôme de la « métamorphose » de Fatie et de l a i alit  ui la 

gagne progressivement, est le besoin de « renifler » les odeurs, qui est souligné à 

plusieurs reprises dans le récit :  

 
Et elle lutta co t e ette f sie, u elle e satisfaisait du este ja ais, u elle satisfit à 
peu p s, e de ie  jou , ette f sie do  de l atti e  e s elle, d e foui  so  ez da s 
so  ou, de le e ifle  jus u à l touffe e t, jus u à la o t ui la p e d ait dans ses bras, 
contre sa peau, dans son souffle.644 
 

 
La frénésie décrite par Fatie établit une contiguïté entre la pulsion sauvage 

contre laquelle elle lutte – celle de « renifler » l odeu  de so  pou  – et une pulsion 

sexuelle qui correspond à une autre manifestation de son animalité. Ce lien fait écho, 

e o e u e fois, au appo t e t e E os et Tha atos et joue aussi u  ôle da s l a o e 

du d fe le e t de iole e à e i . D ailleu s, e esoi  de « renifler » (verbe qui 

correspond à un comportement très animal, contrairement au verbe « sentir »), est, 

du propre aveu de la narratrice, un réflexe : 

 
E  a gea t les li h s, ses doigts atteig e t uel ue hose d pais. C est u  li e 
enveloppé dans un tissu de soie verte. Elle a le réflexe, avant de le découvrir, de le renifler. 
Il s e  d gage u e odeu  d a e et de us .645 
 

 
La jeune femme identifie l'objet qu'elle tient entre les mains, grâce à son odeur. 

Son odorat est très sensible et devient, comme chez certains animaux, un moyen 

majeur de reconnaissance.  

                                                           
643 Marie Delcourt, Œdipe ou la l ge de du o u a t, [1944], Paris, Éditions Les Belles Lettres, 1981, 
p.104. 
644 Le Châtiment des hypocrites, p. 148. 
645 Ibid., p. 177. 
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Odeu  et sa eu  so t li es. O , la a at i e p te à plusieu s ep ises u elle e 

supporte plus la viande et avoue ne plus se souvenir pourquoi.  

 
Elle- e, soit dit e  passa t, e  a geait plus, de la ia de, i ouge i la he,  a ait 
renoncé du jour au lendemain, un matin, en se réveillant la langue lourde, un goût de 
rouille dégouttant de ses dents, mouillant son gosier, elle ne sait plus quand exactement, 
il y a si longtemps. 
Elle e  a geait do  pas, de la ia de, elle a ait e de la peine à passer devant une 

ou he ie ais, et à l o asio , elle ai ait lui fai e plaisi , à so  a i, sa s oste tatio , i 
parade.646 
 

 
Certaines indications, bien que lacunaires laissent à penser que cette aversion 

est antérieure à son mariage. Le lecteur peut alors en conclure que celle-ci a un lien 

direct avec son enlèvement. Cependant il ne peut faire que des suppositions. 

Pou ta t, jus u au œu  de sa ps hose, e d tail este d a tualit  da s le it :  

 
Ne ep a t pas la outeille d al ool à ûle , pas le te ps de la he he , l heu e a a çait, 
so  a i pou ait su gi  à tout i sta t, elle l a i i , le fœtus, d huile esse tielle, toute la 

se e, uat e petits fla o s, à ase de o a i , do t so  a i e au ait so  ai , u il 
se procurait dans les boutiques bio, et elle a mis le feu. Ça sentait le poulet grillé, dit-elle, 
au uel se lait ette f ag a e de pla te, tait œu a t, i soute a le. Au is ue de 
se répéter, ajoute-t-elle, la via de l’i suppo tait.647 
 

Ce dégoût est donc central au point de ressurgir au paroxysme de la psychose et 

d t e soulig  u e ou elle fois à l i sta t le plus d a ati ue du it. D aut es 

indices dans le choix du vocabulaire de la narratrice corroborent cette hypothèse 

comme cette allusion à « ces voix et ces ombres cannibalesques qui accompagneront 

désormais ses nuits »648, dont il est question juste après sa fausse couche et avant le 

eu t e de ‘a hid. L utilisatio  du futu  est d ailleu s t ou la te à plus d u  tit e 

puis ue u elle i duit u e o latio  e t e les événements à venir et la nature 

« cannibalesque » de ses futu es isio s. Le le teu  peut do  suppose  ue d aut es 

a tes a i ales se o t pe p t s e s ils so t pass s sous sile e.  

L isotopie li e à l a t uli ai e et les o euses f e es à la viande courent 

jus u au  de ie s i sta ts de la a atio . E  effet, à p opos du fœtus, la a at i e 

                                                           
646 Ibid., pp. 98-99. 
647 Ibid., p. 192. 
648 Ibid., p. 199. 
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d la e pa  le iais d u e p t itio   

 
[ u ] elle ous pa g e la des iptio  de la hose gisa t de ou eau su  le pa uet, ses 
doigts palmés, son dos en courbe, la membrane presque palpitante de la fontanelle, et 
cette chair lisse, sans empreintes, plus te d e ue elle d’u  , blanche et gluante, 
rosâtre par endroits, o e les o au  d’u  ag eau.649 
 

 
La o pa aiso  au  o au  d u  ag eau ai si ue l allusio  à la hai  te d e 

pa ti ipe t de la a tualisatio  du the de l og esse d o a t ses petits, et fo t 

écho à une autre métaphore, liée cette fois aux gestes du boucher travaillant la viande, 

que la romancière file tout au long de la narration, et particulièrement lorsque la 

narratrice fait référence au sort funeste de son mari.  

 
Ainsi, dit-elle, la oi  de plus e  plus agit e, so  a i tait all  t op loi , si loi  u il e  
devenait jour après jour, aveu après aveu, un étranger, un inconnu, si loi  u il l a ait 
pouss e au  a tes i pa a les. No , elle au ait pas p o d  à et évidage, ce dépeçage, 
ce sinistre découpage. Ce tait do  pas de so  p op e fait si aujou d hui da s l ât e de 
la cheminée il croupissait.650 
 

 
Ainsi donc, la répétition significative des références bouchères et culinaires 

soutie t l id e – sans la nommer clairement – d a tes de a i alis es pe p t s pa  

Fatie avant son union avec Rachid, datant sans doute de sa période de séquestration, 

et dont les réminiscences auraient peut- t e o duit à leu  p titio  à l a  de la 

psychose. Enfin, comme un ultime indice de ce basculement cannibale, dans les 

de i es pages, la a at i e p e d soi  de appo te  ue lo s u elle est so tie 

« p e d e l ai  » après le meurtre de Rachid, elle a commandé « une entrecôte 

saignante »651 et u à so  etou  « [s]on mari était plus que purifié. Il était cuit. 

Irréversiblement cuit.»652 Le eu t e se le do  l a oi  st ieuse e t gu ie de 

sa pho ie de la ia de et l o  e peut s e p he  d  oi  le li  d œil i o i ue d u e 

prédatrice carnivore et cannibale. 

Pou  o lu e su  e poi t, il est diffi ile d ta li  lai e e t ue Fatie, ap s so  

as ule e t ps hoti ue, a ie  a g  so  fœtus et so  pou . E  effet, si la 
                                                           
649 Ibid., p. 189. 
650 Ibid., p. 114. 
651 Ibid., p. 218. 
652 Ibid., p. 219. 
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romancière se plaît à laisser planer le doute quant à des actes de cannibalisme très 

p o a les, d aut es l e ts ie e t  o t edi e ette id e o e le fait u elle 

répète à plusieurs reprises que leurs restes se trouvent dans la cheminée. Elle les 

aurait donc plutôt fait griller. Néanmoins les métaphores bouchères et culinaires ne 

so t pas i o e tes et pa ti ipe t de la a tualisatio  d u e i age ie li e à l og esse 

et soute ue pa  l i o ie affi h e de la a at i e su  la uelle ous e ie d o s. E  

outre, ces sous-ente dus o t pou  effet de t ou le  le le teu  ui au a pas de 

réponse sur ce point. 

“i l i age de l og esse est i t essa te, est pa e u elle su stitue, da s la 

pe s e populai e, la o st uosit  à la dou eu  i h e te à la figu e ate elle. “i l o  

rep e d le the de la “phi , figu e p i o diale de l og esse, il appa aît u elle pose 

toujou s u e uestio . Au e tit e u elle sou et u e ig e au h os a ti ue et 

le d o e s il est i apa le d  po d e, Fatie, “phi  e ou el e, appa aît elle-même 

comme un mystère, une énigme fascinante posée à la société : celle de la violence au 

féminin.  

 

La femme-sorcière 

U e fo e i atte due d’i dividuatio  

L'ogresse n'est pas la seule figure inquiétante que réactualise Leïla Marouane. 

Comme le rappelle Dominique Lagorgette dans son article « La violence des femmes 

saisie par les mots », le terme de « sorcière » est un des mots les plus anciens qui a 

figé la nature inquiétante et dangereuse de la femme. Elle ne manque pas de souligner 

que, contrairement à son pendant « fée », « pourtant étymologiquement associée au 

destin, fatum »653 – qui est aussi lié aux notions de « fatal » et « fatalité » – le terme 

« sorcière », do t le as uli  a ie  de p jo atif, est u  de eu  ui o t pa ti ip  à 

la p e isatio  d u e i age ie o tif e de la fe e. Mais e te e et l i agi ai e 

auquel il renvoie ont une double réception. En effet, la sorcière « veillant sur ses 

chaudrons de confiture, émet à la fois une image doucement domestique (la mère de 

                                                           
653 Dominique Lagorgette, « La violence des femmes saisie par les mots », Coline Cardi, Geneviève 
Pruvost (dir.), Penser la violence des femmes, Paris, Éditions La Découverte, 2012, pp. 375-387. 
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famille) et terriblement e aça te la so i e de l i agi ai e e fa ti . »654 Et est 

e a te e t l i age ue e oie Fatie/M e A o  da s la deu i e pa tie du o a , 

dont la double identité pourrait se concevoir comme la manifestation de la dichotomie 

suivante : Mme Amor est la future mère de famille, cuisinière et attentionnée, et Fatie, 

la sorcière menaçante. 

En effet, dans Le Châtiment des hypocrites, le même imaginaire est convoqué 

grâce à certains éléments de vocabulaire. Il est fait allusion à la sorcellerie à plusieurs 

reprises dans la narration, souvent en corrélation avec des pratiques liées à la 

superstition. Comme lorsque la jeune femme apprend son énième grossesse : 

 
“e essaisissa t, elle o ua alo s le au ais œil. Les œufs lai s. É ite  les p ojets. Pou  le 
moment. Attendre le septième mois. Elle était sur le point de lui débiter un cours 
d e ologie – elle accommodait toujours ses superstitions de rationnel – quand il 
l a ta.655 
 

 
Co t e toute atte te, la po se de ‘a hid l to e a , du p op e a eu de la 

narrat i e, elle est  i atte due, ais su tout elle o tie t l id e d u e fo e 

d i di iduatio  à t a e s la figu e de la so i e, ui de ie t la p e i e ide tit  ue 

son époux lui reconnaît.  

 
D'accord, cafouilla-t-il. 
Puis, et au lieu de lâcher : Toutes les es, les filles du led, il s ad essa à elle o e à 
une personne, une individue, et non plus comme à un ensemble représentant une 
olle ti it , u e ultu e ou u e o igi e…  

Il lui dit :  
- Tu es une sorcière, mais tu es MA sorcière préférée.656  

 

Une telle phrase est intéressante car elle met en jeu la revendication principale 

– e si elle est pas toujou s o s ie tis e – de la jeune femme : acquérir une 

ide tit  à la fois e  ta t u i di idu ais aussi e  ta t ue fe e. Et la figu e de la 

sorcière permet cette identification car elle est aussi étroitement liée à une forme 

d a ipatio  so iale et politi ue ota e t à t a e s ses des e da tes, les 

                                                           
654 Ibidem. 
655 Le Châtiment des hypocrites, p. 131. 
656Ibidem. 
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Pétroleuses.657 Da s u e e tai e esu e, est le as de Fatie, ui e e di ue le d oit 

à la li e t  d tre femme en échappant aux carcans sociaux qui la brident et la 

o da e t. Pou ta t, l a e tuatio  de l adje tif possessif « MA », mis en évidence 

pa  la t pog aphie e  ajus ule, a ule si ulta e t l i di iduatio  et du p op e 

a eu de l h oï e, ette reconnaissance « eût dû la a i , ais elle p ou a ue 

malaise, une sorte de gêne qui lui vrilla la poitrine et dont elle ne sut expliquer le 

fondement.»658 Pou ta t, d aut es f e es so t distill es da s le it, ui 

e fo e t l i age ie li e à la figure de la sorcière, comme par exemple, le rapport 

a igu u e t etie t Fatie a e  les p ati ues eligieuses et ue lui fait e a ue  

Rachid : 

 
- E  tout as, tu as u e apa it  d adaptatio  e eptio elle, et o  se de a de pou uoi 
tu persistes à creve  de fai  pe da t le a ada , à f te  l Aïd o e si tait la f te la 
plus importante de ta vie, à faire la saddaka dans les mosquées, à te rincer la chatte après 
le moindre pipi, à brûler des machins pour conjurer de soi-disant maléfices… 
- Je suis une pratiquante non croyante… Quoi ue, à ie   fl hi , l e e s a ie  à 
oi  a e  les eligio s…659 

 

L a iguït  de la po se de Fatie o t e l a i ale e pe a e te e t e 

traditions et religion telle que nous avons pu le montrer avec les pratiques liées à la 

virginité par exemple.660 Mais pa ado ale e t, u  tel positio e e t à l ga d de la 

religion pourrait paraître blasphématoire.  

Ainsi, croyances religieuses et superstitions se côtoient, et les pratiques se 

st u tu e t autou  d u  si gulie  s tisme entre religion et superstition. À ce stade 

de notre démonstration, il est intéressant de mettre en parallèle les définitions de 

« superstition » et « religion » afin de mieux comprendre comment ces deux modes 

de croyance peuvent se rejoindre dans leurs pratiques.  

 

 

 

                                                           
657 Cf. à ce propos Dominique Lagorgette, art. cit. 
658 Le Châtiment des hypocrites, p. 131. 
659 Ibid., p. 149. 
660 Cf. II, Chap. 2, 2, 2.1 : « Un retour à soi ». 
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Le TLFi nous propose plusieurs définitions des termes « superstition »661 et 

« religion » 662 Parmi elles :  

 

 
SUPERSTITION      RELIGION                                                              

                                                                           

Croyance religieuse irrationnelle, attachement      
inconsidéré aux doctrines et prescriptions qui 
sont du domaine du sacré. 

 

Rappo t de l’ho e à l’o d e du divi  ou d u e 
réalité supérieure, tendant à se concrétiser sous la 
forme de systèmes de dogmes ou de croyances, de 
pratiques rituelles et morales. 

Croyance irrationnelle à l i flue e, au pou oi  
de certaines choses, de certains faits, à la valeur 
heureuse ou funeste de certains signes. 

 

 

 
 
 

Ces définitio s o t e t l i po ta e de la su je ti it  da s l app he sio  de 

l u e et de l aut e de es fo es de o a e, ais su tout, elles pose t la atio alit  

o e le u seu  pe etta t de les diff e ie . E  effet, est l a se e de aiso  

qui définit la croyance superstitieuse là où la croyance religieuse règle la question par 

le biais de la foi, structurée autour de dogmes. Or, du propre aveu de Fatie, « la jeune 

fe e a o odait toujou s ses supe stitio s de atio el […]. »663 Du moins 

jus u à e u elle d ide u il est te ps « de conjurer le sort ».664 

Ainsi donc, son positionnement face aux pratiques religieuses et superstitieuses 

este a igu et pa ti ipe de l a o e d u  d oue e t fi al do t le d oule e t a 

tout du rite sabbatique. En effet, la figure de la sorcière renvoie à des rites 

anthropophages dans lesquels se mêlaient sexualité débridée, cruauté et blasphème : 

les fameux sabbats médiévaux, durant lesquels les sorcières réunies en assemblée se 

livraient à des cérémonies infernales. Force est de constater que le récit de 

l i olatio  du fœtus da s la he i e sui i du iol et du eu t e de ‘a hid, 

esse le, à s  p e d e, à u e a tualisatio  du sa at.  

                                                           
661 CNRS et Université de Lorraine (consulté le 03 décembre 2013), Le Trésor de la Langue Française 
informatisée, http://stella.atilf.fr/Dendien/scripts/tlfiv5/advanced.exe?8;s=2139112380;. 
662 CNRS et Université de Lorraine (consulté le 03 décembre 2013), Le Trésor de la Langue Française 
informatisée, 
http://stella.atilf.fr/Dendien/scripts/tlfiv5/visusel.exe?43;s=2139112380;r=3;nat=;sol=2;. 
663 Le Châtiment des hypocrites, p. 131. 
664 Ibid., p. 173. 

http://stella.atilf.fr/Dendien/scripts/tlfiv5/advanced.exe?8;s=2139112380;
http://stella.atilf.fr/Dendien/scripts/tlfiv5/visusel.exe?43;s=2139112380;r=3;nat=;sol=2;
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Une réécriture du sabbat 

Pa e u il e et e  uestio  le fo de e t e de la « nature » féminine 

d fi ie pa  les o es so iales, histo i ues et ultu elles, l i fa ti ide est le i e de 

sa g le plus ho ua t pou  l opi io  pu li ue. Bie  u o  e puisse pas ualifie  la 

fausse couche de Fatie – e si elle l a p o o u e – d i fa ticide, le traitement que 

la jeu e fe e se e au fœtus i te oge à la fois sa sa t  e tale et do  sa 

responsabilité dans ces actes de barbarie, mais aussi la signification qui peut y être 

do e. Tout d a o d, il appa aît ue la jeu e fe e a, de toute façon, pas un 

appo t pa oui à la ate it , ous l a o s d o t .665 Pire, son sentiment 

tiendrait de la « frayeur » ou de « l a e sio  ».666 E  t oig e l i p essio  u elle 

rapporte de ses discussions avec son amie Lola : 

 
Tandis que son amie stimulait ses instincts, évoquant sa propre transformation, et cet 
amour exceptionnel que toute femme était en droit de vivre, se devait de vivre, quelle 

u elle fût, elle pe sait à l i i e e des ou e e ts du fœtus da s so  ut us, au 
liquide amniotique qui ferait des essa s à lui do e  le tou is… M e A o  futu e 
felouque bourlinguant sur des oueds infectés.667 

 

“a isio  st i te e t iologi ue de la g ossesse, soulig e pa  l e ploi d u  

vocabulaire purement scientifique et dénué de toute charge affective tel 

qu  « utérus » ou « liquide amniotique », se le p o de  d u  el ejet de la 

maternité qui interroge et remet en question « l i o tou a le fi e ate elle »668 

décrite par son amie. Ce rejet apparaît comme une première forme de violence faite 

à l o d e so ial, ui se a sui ie pa  l pisode ho ifi ue de l i olatio  de la 

« chose »669 dans la cheminée. Dans cette perspective, et aux vues de notre analyse 

de la figure de la femme-sorcière, quelle signification peut être donnée à un tel acte ?  

L aspe t p atique ne peut être invoqué dans cette situation car, rien ne justifie 

da s le o a , ue la jeu e fe e e puisse pas fai e dispa aît e le fœtus de a i e 

plus simple et plus discrète. Bien au contraire, un feu de cheminée un « matin de 

                                                           
665 Cf. III, Chap. 1, 1.2 : « Fatie et Hadda : Quelles violences pour quelles transgressions ? » 
666 Le Châtiment des hypocrites, p. 123. 
667 Ibidem. 
668 Ibidem. 
669 Ibid., p. 189. 



 

 

 

 

320 

 

 

 

canicule exceptionnelle sous le ciel parisien »670 appa aît pas o e u e d isio  

répondant à une pensée rationnelle. Si cette décision ne répond à aucune logique, il 

se ait pou ta t du teu  de la pe se  e  ta t ue si ple a ifestatio  d u  d so d e 

psychique. Une lecture plus symbolique, en lien direct avec la réactualisation de la 

figure diabolique de la sorcière et du sabbat est envisageable.  

 
Manifestation particulière, le sabbat nous semble le modèle parfait de transgression des 
rituels festifs, de cet état de déséquilibre qui permet de renouer l'harmonie entre soi et le 
monde extérieur, accomplissant comme un déparasitage des participants quand la 
musique des violons, instruments du diable, vous entraîne irrémédiablement hors de vos 
li ites. […] Il tait p ofo d e t empreint de la notion de sacrifice à tel point que les 
sorcières payaient de leur vie cette transgression orchestrée tant au niveau individuel qu'à 
celui de la subversion sociale. Le sabbat n'originait-il pas, dans l'imaginaire radical et social, 
de nouveaux rapports basés sur le mécanisme du sacrifice et de la violence qui 
l'accompagne, fondatrice de culture?671 

 
 
La redéfinition que nous propose Georges Bertin du sabbat est intéressante à 

plus d u  tit e a  elle fait ho au he i e e t ps hi ue de l h oïne. Et en effet, 

le « sabbat » de Fatie ne repose-t-il pas sur une ultime transgression qui lui permet de 

s affi e  à la fois d u  poi t de ue i di iduel et so ial, ais aussi de sugg e , à 

travers la violence dont elle fait preuve, un nouvel ordre social qui questionnerait de 

manière profonde et durable les fondements même de la culture dont elle est issue ?  

Le so t se  au fœtus e puls  et à ‘a hid fait pe se  à e tai es p ati ues 

att i u es au  so i es de l po ue di ale du a t es o ies nocturnes et 

secrètes nommées « sabbats » et dont le déroulement précis a pu être reconstitué 

grâce aux nombreuses hagiographies qui les décrivent et aux minutes des procès pour 

so elle ie de l I uisitio . Ca lo Gi z u g appelle e tai s l e ts lassiques liés 

au stéréotype du sabbat et à son déroulement : « […] la p se e du dia le, la 

profanation des sacrements, la transformation dans un sens négatif de figures 

bénéfiques ou ambiguës comme les loups-garous. »672 

Si la présence du diable en tant que tel est pas o u e da s le it, il est tout 

                                                           
670 Ibid., p. 92. 
671 Georges Bertin, « Le corps de la sorcière », [en ligne], Magma, Vol. 2, N°3, 2004, (consulté le 05 
juillet 2017), http://www.analisiqualitativa.com/magma/0203/article_02.htm. 
672 Carlo Ginzburg, « Présomptions sur le sabbat », [Elsa Bonan trad.], Annales, Économies, Sociétés, 
Civilisations, Vol. 39, N°2, 1984, pp. 341-354. 

http://www.analisiqualitativa.com/magma/0203/article_02.htm
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de e fait e tio  d a hats a a t pou  ut de o o p e l â e la plus pu e .673 

Le renversement ambigu de certaines figures bénéfiques dans un sens négatif est en 

revanche bien présent par le biais du rejet de son statut de mère par Fatie. Un rejet 

qui reste ambigu puisque Fatie provoque sa fausse couche, tente ensuite de replacer 

le fœtus pou  e fi  a he  so  fait e  faisa t dispa aît e le o ps da s la he i e. 

L i age de la e ou i i e, o uée subrepticement par la constatation « Le 

placenta maintenant évacué, de quoi se nourrirait-il ? »674, est ainsi détournée à des 

fins littéraires pour signifier le basculement irréversible de la jeune femme dans la 

transe meurtrière. 

Cette transe elle-même donne lieu à la profanation des sacrements que 

mentionne Carlo Ginzburg, notamment celui du mariage, à travers le viol et le meurtre 

de ‘a hid. Mais e est pas tout. “i l o  s e  f e à l a ti le de Geo ges Be ti , il 

existe deux types de transes : la transe chamanique et la transe de guérison. Cette 

dernière aurait « pour but de procurer mieux-être, épanouissement, de répondre à 

certains problèmes de santé physique ou mentale. »675 Et est e ue se le 

rechercher Fatie à cet instant du récit à travers le viol de son époux, qui devient à la 

fois un moyen de régler le problème de la fécondation avortée par une nouvelle 

fécondation, et permet dans le même temps une reprise du pouvoir qui a manqué à 

la jeu e fe e et ui est à l o igi e de sa ps hose o e ous l a o s o t .676 

E  out e, d ap s Geo ges Be ti , ette t a se « se manifeste par un état paroxystique 

et assure la purification de l'être (sa catharsis) en assumant la lutte archaïque d'Éros 

et de Thanatos. »677 Or, nous avons tenté de montrer à plusieurs reprises comment 

ette lutte p sidait au  a tes de iole e de l h oï e.  

E fi , la otio  de pu ifi atio  de l t e est, da s ot e as, a iguë a , s il est 

pas fait e tio  d u e uel o ue pu ifi atio  pou  Fatie elle-même, cette notion est 

ie  p se te à t a e s ses i ti es. Tout d a o d, e  p pa atio  du etou  de so  

époux, elle achète « toutes so tes de la ges de pla tes et d he es o ues des 

                                                           
673 Le Châtiment des hypocrites, p. 196. 
674 Ibid., p. 189. 
675 George Bertin, art. cit. 
676 Cf. III, Chap. 1, 2, 2.3 : « Psychoses identitaires ». 
677 Georges Bertin, art. cit. 



 

 

 

 

322 

 

 

 

anciennes pour leurs vertus purificatrices. »678 ‘a hid, do t elle appo te u il tait 

« plus que purifié »679 après avoir bouilli dans la baignoire semble avoir bénéficié de 

ette atha sis. De e, le fœtus ue la jeu e fe e p e d soi  de fai e ûle  à 

l aide des huiles esse tielles a het es pa  so  a i appelle e tai es p ati ues 

sacrificielles de nouveau-nés durant les messes noires les plus violentes680, censées 

apaiser le démon.  

Il appa aît do  lai e e t ue l appli atio  de la loi s ulai e « œil pou  œil, 

dent pour dent » donne lieu à une réactualisation et une réécriture de plusieurs 

figures mythiques et monstrueuses qui ont contribué à perpétuer une image 

dia oli ue et o tif e du f i i . Ce o stat a e à  s i te oge  su  la pla e ue 

tie t le eu t e da s la a atio , à la fois da s l o o ie e du o a , d u  

point de vue a atif, ais aussi d u  poi t de ue s oli ue.  

 

Quelle pla e pou  le eu t e da s la a atio ? 
 

É i e le passage à l a te 

Les stratégies narratives du renversement de la violence 

Qu il s agisse des a tes de iole e o is pa  Fatie da s Le Châtiment des 

hypocrites ou du meurtre perpétré par Hadda dans La Fille de la Casbah, l itu e du 

passage à l a te et les st at gies a ati es ui pe ette t d illust e  l a te 

irrémédiable nous renseignent sur le rôle, à la fois littéraire et symbolique, que tient 

le eu t e da s les its de Leïla Ma oua e. Que tue t es fe es d u  poi t de ue 

symbolique, et comment la romancière agence-t-elle ce point paroxystique de la 

violence dans la narration?  

Tout d a o d, ue e soit da s Le Châtiment des hypocrites ou dans La Fille de la 

Casbah, est toujou s la eu t i e ui p e d e  ha ge le it de ses a tes de 

violence a posteriori puis u elle e ploie les te ps du pass . Fatie et Hadda utilise t 

la p e i e pe so e. Il est d ailleu s i t essa t de ote  le changement de personne 

ui s effe tue da s le it de Fatie. Le as ule e t de la t oisi e pe so e à la 

                                                           
678 Le Châtiment des hypocrites, p. 195. 
679Ibid., p. 219. 
680 George Bertin, art. cit. 
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première dans le dernier temps de la narration marque, en effet, une volonté 

d assu e  totale e t ses a tes et d affi e  sa iole e, est pou uoi ce « je » 

de ie t su e sif. Il est à appele  ue e ha ge e t s op e u i ue e t ap s 

u elle a pe du l e fa t, e ui e fo e ot e a al se o e a t la pa e th se  

dont il est question dans le récit de la fausse couche.681 La jeune femme assume le viol 

et le eu t e de so  pou  da s u e logi ue d i di iduatio  au t a e s de l a te de 

violence.  

D aut e pa t, toujou s pou  le as de Fatie, il est sig ifi atif de ele e  le peu de 

place que tient le récit du meurtre en dehors des prolepses répétées concernant le 

so t de ‘a hid, ui pe ette t d a o e  et de e o stitue  le so t de l pou  de la 

a at i e ie  a a t u elle e le a o te. L i sta t du eu t e tie t e  uat e lig es 

qui ne contiennent, pour ainsi dire, aucune charge émotionnelle ni aucune violence.  

 
Je l ai allo g  da s la aig oi e, et j ai laiss  oule  l eau haude jus u à e u elle 
l i e geât. Puis da s l eau, j ai plo g  le hauffe-eau électrique à la tige entortillée, que 
j ai i diate e t a h  da s la p ise du s he-cheveux.682 
 

 
La i ti e est a se te du it. D a o d pa e ue ‘a hid est i o s ie t au 

o e t de so  eu t e puis ue Fatie l a d ogu . E suite pa e ue la jeu e fe e 

prend toute la place dans la narration du meurtre. Elle est active et méthodique, décrit 

le moindre de ses gestes, et partage avec le lecteur la moindre de ses pensées. Par là-

même, elle affirme une indépendance ainsi que la force décisionnelle qui lui a été 

o fis u e d s l i ipit. La di e sio  la u ai e du it du eu t e, ui s tale e  

réalité tout au long de la narration de Mme Amor, entrecoupé de souvenirs, participe 

de la focalisation très particulière employée tout au long du roman. En effet, 

l utilisatio  de la t oisi e pe so e du si gulie  i duit u e fo alisatio  e te e, o , 

le fait est que Mme Amor est à la fois la narratrice et la protagoniste de sa propre 

histoire, donc, certains aspects de la narration remettent la distance induite par le 

p o o  elle  e  uestio , o e et e t ait ui o t e ie  o e t M e A o  

mêle focalisatio  e te e et i te e g â e à l i se tio  d l e ts s esth si ues et 

                                                           
681 Cf. III, Chap. 1, 2, 2.2 : « …au  i at i es ps hi ues ». 
682 Le Châtiment des hypocrites, p. 218. 
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de pensées dont elle seule peut avoir connaissance : 

 
Qua d elle a eu fi i de a asse  les isu es d assiettes, de it es et de i oi s, p e a t 
bien soin de ne pas se blesser, quand elle a eu fini de nettoyer le sang, tout ce placenta, 
très odorant683, aussi d e  assai i  le foetus, a , dit-elle, elle avait d’a o d pe s  
l’i stalle  da s le e eau, u u elle e ait de le o te , le e eau, saisie d’u  la  de 
lucidité, elle a soulevé le rideau de fer de la cheminée, et posé le foetus au milieu de 
l ât e.684 
 

 
Ainsi donc, Mme Amor apparaît comme une narratrice omnisciente, ayant à la 

fois la distance nécessaire pour offrir au lecteur une vision globale de la scène, et 

pouvant dans le e te ps, ou i  so  it d l e ts i ti es ui p ou e t sa 

présence sur les lieux. Un tel agencement de la narration a pour effet de renforcer, 

hez le le teu , l i p essio  d u  it ui i ite l tat ps hi ue de sa a at i e, sa 

mémoire défaillante et sa psychose. Tout annonce dans le récit de Mme Amor le 

renversement de la violence et le meurtre, pourtant le meurtre en lui-même ne 

se le pas t e l l e t le plus i po ta t de e as ule e t, i u e fi  e  soi, ais 

plutôt le o e  d u e edist ibution des pouvoirs qui couve tout au long de la 

a atio . Ce i e pli ue sa s doute pou uoi la a at i e e s atta de pas su  la 

des iptio  de l a te eu t ie , la duisa t e à u e tou u e ellipti ue e  

p f a t i siste  su  l a e utilis e – nous y reviendrons – : « […] j ai plo g  le 

chauffe-eau le t i ue à la tige e to till e, ue j ai i diate e t a h  da s la 

prise du sèche-cheveux. »685 Cette description correspond en réalité à la psychose 

froide dans laquelle est plongée Fatie et qui ressurgit dans la narration. 

Le cas du meurtre de Nassib dans La Fille de la Casbah rappelle celui de Rachid 

sous e tai s aspe ts. Tout d a o d, la a atio  du eu t e i te ie t à la fi  du 

roman, tout comme dans Le Châtiment des hypocrites, et a lui aussi été annoncé bien 

a a t da s le it pa  Hadda à l aide d allusio s faites a posteriori par la narratrice : 

« Au fil des jou s, des heu es, des i sta ts pass s […], u e o sessio  aissait e  oi : 

l a he e . E poiso e  le hisk . Me p o u e  de l a se i  à la Pha a op […]. »686 

                                                           
683 Les caractères gras sont de notre fait. 
684 Ibid., p. 192. 
685 Ibid., p. 218. 
686 La Fille de la Casbah, p. 170. 
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 “a pla e da s l o o ie du o a  sugg e, tout o e le eu t e de ‘a hid, 

u il s agit d u  a te o lua t u e lo gue et sou de olte, ui est la ita le aiso  

d t e du it. Pou ta t, si la jeu e fe e assu e so  a te e  offrant au lecteur une 

a atio  à la p e i e pe so e, l i sta t du eu t e est d it de a i e eau oup 

plus détaillée chez Hadda que chez Fatie.  

 
De out, a oud  au a , Nassi  e tou ait le dos. Il fallait ue j atti e so  atte tio , u il 
me vît p te à e supp i e , u il e  e p hât. J i spi ai a e  uit, toussotai. 
Mado a ha tait. Il e e te dit pas et je i sistai pas. A e  u e iole e do t je e 
me savais pas capable, je plantai la lame du couteau dans le dos large et vulnérable. 
J e te dis u  isse e t; la la e s tait e fo e da s u e e t e. 
Nassi  pe dit l uili e puis s oula su  le sol. “a u ue heu ta la ta le e  ois pais. U  
âle, plus u  i de su p ise u u  soupi  a a e, s happa de sa go ge. Le isage de 

profil, les yeux ouverts, la narine légèrement retroussée, il ne bougeait plus. La voix au 
out du fil disait : Allô ! Allô ! Allô ! Allooooo… Je posai le o i  su  l appa eil.  

L oeil de Nassi  fi ait es ja es je ti ai su  le pa  de a he ise de uit puis retirai le 
outeau e fo  jus u au a he autou  du uel u e ta he so e s la gissait. Je us 

voir le corps tressaillir. Alors je soulevai le couteau, prête à le planter une deuxième fois. 
Mais je me figeai, fermai les yeux, serrant bien les paupières. Hi d, l i dule, fe dit le 
iel de d e e, atte it su  la te asse, tel u  fau o . De sa ou he, les estes d u  foie 

et d u  oeu  hu ai s pe daie t. “es eu  illaie t d u e e gea e assou ie.  
Le couteau tomba de mes mains sur le tapis imprégné de sang. Je ne le ramassai pas.687 
 

 
Il faut e  p e ie  lieu ote  da s e passage l a se e de ha ge otio elle, 

tout comme chez Mme Amor, même si la narratrice livre un récit beaucoup plus 

d taill . E  effet, Hadda se o te te d u e  les faits ui ont amené à la mort de 

so  a a t o e le soulig e le th e sa ad  de la des iptio . L e pathie, la peu  

ou même la surprise sont des réactions absentes du récit. En témoigne son intention 

de le poig a de  u e se o de fois lo s u elle oit oi  u il ouge encore. Enfin, la fin 

de la description prend une tournure fantasmagorique forçant ainsi le lecteur à voir 

u  s ole de i e le eu t e. La e ue de l oiseau e geu  Hi d, ui e dosse la 

violence du personnage, donne une autre dimension à la scène, et nous retrouvons 

une des stratégies de détournement de la violence que nous avons analysées dans 

notre première partie.688 L i uptio  de la tapho e e  ta t ue a is e de 

défense pour désamorcer la charge traumatique du récit permet à la narratrice de 

                                                           
687 Ibid., pp. 180-181. 
688 Cf. I, Chap. 3, 1, 1.1 : « Une re o st u tio  de l Histoi e », et  entre autres les travaux de Martine 
Mathieu-Jo  su  le e ou s à l itu e all go i ue. 
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estau e , alg  l e ploi de la p e i e pe so e, u e dista e a e  l a te u elle a 

perpétré.  

E fi , et est là u e diff e e ajeu e e t e le it de Fatie et elui de Hadda, 

contrairement à Rachid, la victime de Hadda tient une place primordiale dans la 

narration du meurtre. Nassib est le centre autour duquel se concentrent les détails de 

la s e. “es ou e e ts et ses a tio s fa e au oup de outeau u il eçoit so t 

détaillés de manière significative et la narratrice semble prendre plaisir à décrire son 

ago ie jus u à so  ulti e âle. Pou uoi u e telle diff e e e t e le it de la o t 

de ‘a hid et elle de Nassi  ? La aiso  se t ou e e tai e e t da s l i te p tatio  

s oli ue ue l o  peut fai e de leu s eu t es espe tifs. E  effet, Rachid et Nassib 

sont deux personnages masculins contre lesquels se révoltent les héroïnes. Pour 

autant, ce sont aussi deux figures creuses sur lesquelles les deux jeunes femmes – et 

da s u e e tai e esu e, l auteu e – projettent leurs revendications. De fait, leurs 

morts, et les armes utilisées par les meurtrières doivent être relues à travers une 

analyse plus symbolique que diégétique. Que tuent ces femmes ? Que tue la 

o a i e ?  Le as uli  ? Ou le f i i  tel u il est pe s  da s la so i t  alg ienne 

?  

 

Quelle arme pour quelle victime? 

E  effet, le eu t e, da s la a atio , pose la uestio  de l ulti e t a sg essio  

du féminin. De fait, il interroge le lecteur sur sa propre réception de la violence des 

héroïnes.  

Deux meurtres sont donc perpétrés par deux femmes sur leur époux et amant. Il 

est à ote  d a o d, ue les deu  i ti es ep se taie t, e  p e ie  lieu, u  id al 

masculin, amoureux pour Fatie et social pour Hadda. De manière symbolique, le fait 

que le meurtre intervienne à la fin de la narration incite à une lecture a posteriori de 

leu  o t. E  d aut es te es, le it ui la p de tie t lieu de testa e t de ette 

iole e pou  les deu  h oï es et e se le pas a oi  d aut e fo tio  ue de justifie  

leur geste et de montrer comment chacune des deux criminelles a décidé de mettre à 

mort un idéal écorché et démystifié au fil de la narration. De fait, le déroulement de 

chacun des meurtres ainsi que les armes utilisées fournissent les éléments nécessaires 
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à une lecture plus symbolique. Et il apparaît très rapidement que ces morts sont des 

allégories. 

De fait, pour avoir une lecture plus allégorique de la scène du meurtre de Nassib, 

il faut revenir quelques pages en arrière. En effet, Hadda tombe enceinte, et la 

décision de Nassib de la fai e a o te  se a l l e t d le heu  du d fe le e t de 

violence. Le meurtre a été nourri de manière inconsciente chez le personnage à force 

de iole es ps hologi ues. Da s u  se s, elle doit a ou he  de ette iole e, est 

pourquoi le parallèle ave  l a o te e t est i t essa t. E ig  pa  Nassi , et 

a o te e t e p he la jeu e fe e d attei d e so  id al de ie et tue da s le e 

te ps la figu e de l a a t id al apa le de fai e e ge  da s le el sa ie fa tas e. 

Elle compense alors cet échec e  e a t à so  te e l aut e p ojet u elle po te e  

so  sei , ui s est d elopp  tout aussi dis te e t : le meurtre. Il faut voir dans cet 

acte une volonté, plus ou moins consciente, de reprendre un rôle actif dans sa relation 

avec Nassib, car, de nombreux exemples rapportés par la jeune femme – notamment 

la e he he d u  de i  pou  so  a o te e t– mettent en évidence un 

déséquilibre dans la distribution du pouvoir et du rôle de chacun dans ce « couple ». 

Nassib décide et exécute. Le meurtre devient donc la mort symbolique du pouvoir 

as uli  ui s e e e sa s dis ussio  su  le o ps de la jeu e fe e et lui o fis ue 

ses rêves et sa relative liberté. 

Cepe da t, d aut es le tu es de e eu t e so t possi les. E  effet, les uel ues 

minutes qui précèdent le coup de couteau, sont très intéressantes et nous mettent 

su  la piste d u e aut e e pli atio . De a i e tapho i ue et da s sa ise e  

scène littéraire, que tue Hadda ? Leila Marouane choisit de mêler deux conversations : 

celle de Nassib et Hadda qui aboutira au meurtre, et un débat à la radio entre un 

homme politique et une militante pour le droit des femmes, qui a lieu en même temps 

que leur dispute. La polyphonie est intéressante car le discours généralisant et abstrait 

des deux participants au débat fait écho à la situation très concrète de Hadda et met 

en exergue le décalage entre idéologie, discours politique et application des lois. Ainsi, 

la voix de la militante précise : 
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Dans notre association, nous refusons de nous appeler féministes. Cela rappelle le 
f i is e o ide tal, ui ’a ie  à voi  ave  ot e lutte. Ca  le f i is e o ide tal est 
trop déconnecté par rapport aux luttes sociales.689 
 

 
Cette remarque met en évidence le décalage entre les revendications dites 

« féministes » des fem es d O ie t et d O ide t, ais su tout, elle pe et à Leïla 

Ma oua e de i s e  ha ile e t la uestio  de la fe e a a t le passage à l a te 

de Hadda. La tension narrative monte crescendo à esu e u a a e le d at à la 

radio et la discussion des deux personnages. Toutes deux apparaissent au lecteur 

comme étant sans issue, elles annoncent donc un dénouement tragique, irréversible. 

Le eu t e de ie t u e ide e pou  Hadda, ais il istallise ie  d aut es i justi es 

que celle de la condition féminine. En effet, la jeune femme regarde le couteau de 

cuisine, et cet objet lui rappelle le décalage social entre Nassib, qui nourrit 

uotidie e e t so  e ge  alle a d de ia de f aî he, u il oupe p is e t 

a e  e outeau, et la as ah d où elle ie t et ui a pas pu s off i  le outo  de 

l Aïd.  

 
De ou eau o  ega d se po ta su  les outeau . Je fi ais le plus g a d d e t e eu . Il e 
appelait le outeau ui a ait pas se i lo s de la de i e f te du outo  à la Cas ah – 

il  a ait pas eu de outon à égorger, pas de sang pour sanctifier la Maison des jasmins. 
O  a ait pas pu se otise  pou  u  ag eau, e le plus petit, elui ui e e plit pas 
les pa ses ais a ue l e e t. Le uit des outeau  u o  affûte s tait tu. Depuis 
longtemps. O  atte dait e plus les te ps eilleu s pou  o o e  le sa ifi e 
d A aha . Un jour, disait-o , d’aut es sa ifi es se su stitue o t au  ituels. Pou  
rehausser les dignités. Dehors, le berger allemand somnolait, repu de morceaux de 

œuf.690 
 

 
Ainsi do , le eu t e est a o  uel ues lig es a a t le passage à l a te 

o e u  sa ifi e e  l ho eu  de la Cas ah. Nassi , le p dateu  so ial, de ie t la 

p oie d u e i ti e e ge esse ui po te u e oi  olle ti e : celle de la Casbah. Et si 

Leïla Ma oua e p e d soi  de li e  u  it d taill  de l ago ie de Nassi , est pa e 

ue le s st e so ial et pat ia al u il ep se te, ago ise au  eu  de l auteu e – 

rappelons que le roman sort en 1996 – et u il doit dispa aît e.  

Bien sûr, le choix du couteau pourrait être interprété comme la réappropriation 

                                                           
689 La Fille de la Casbah, p. 177. 
690 Ibid., p. 178. 
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de l e e i e d u  pou oi  t s as uli  : la p t atio . Et ette le tu e est pas 

impossible étant donné que plusieurs problématiques se croisent et se résolvent à 

travers le meurtre de Nassib. Pour autant, il apparaît que la justice sociale est la lecture 

la plus pertinente que nous pouvons avoir de ce meurtre.  

La mise en scène du meurtre de Rachid dans Le Châtiment des hypocrites est, elle 

aussi, très allégorique. En effet, une femme révoltée tuant un homme dans une 

aig oi e est pas sa s appele  la l e s e du eu t e de Ma at pe p t  pa  

Charlotte Corday en 1791 et immortalisée par le peintre David en 1793.691 D auta t 

plus que Leïla Marouane aurait publié un article dans sa jeunesse i titul  Ho e es-

tu apa le?  692, en référence à la Déclaration des Droits de la femme et de la citoyenne 

rédigée par Olympes de Gouges en 1791.693 Tout indique que ces figures féminines de 

la Révolution ont largement inspiré la romancière dans ses combats féministes, 

jus u à lui oûte  so  ag essio . 

 
Vous avez t  vi ti e d’u e ag essio  à ause de vos p ises de positio  e  faveu  de la 
o ditio  des fe es… 

Oui, j a ais it u  a ti le à haud, à la suite d u e a ifestatio  de fe es isla istes ui 
récla aie t la ha ia, je pe se ue est e ui a alu o  ag essio . J a ais aussi pu li  
u e h o i ue ue j a ais i titul e « Homme es-tu capable ? » en référence à la première 
ph ase d Ol pe de Gouges da s la D la atio  des d oits de la fe e.694 

 

Ainsi donc, la mise en scène du corps de Rachid, inconscient dans sa baignoire, 

figure bouc émissaire du masculin patriarcal, , pourrait être lue comme une forme de 

e gea e litt ai e de l auteu e, u  pied de ez à ses p op es ag esseu s et, da s le 

même temps, la e e di atio  d u  lig age f i iste et olutio ai e. Ca , Fatie 

est-elle pas, dans son désir de transgression et de violence, une femme 

révolutionnaire ? Ne pose-t-elle pas la uestio  de l e ge e d u  ou eau 

féminisme basé sur la remise en question des normes patriarcales qui passerait par la 

violence ? Dans son article « La Baignoire et le couteau », Guillaume Mazeau souligne 

que « Mâle dans son courage, Corday garde pourtant un comportement et une 

                                                           
691Jacques-Louis David, La mort de Marat, 165 x 128 cm, 1793, Musées royaux des Beaux-Arts de 
Belgique. 
692 A ti le ue l auteu e ous a o t  ais do t ous a o s pas pu et ou e  les sou es. 
693 Rédigée en septembre 1791, publiée dans Les Droits de la femme, adressée à la reine, s.n, pp. 5-17. 
694 Entretien Hanna AYADI/ 10 juillet 2014/  en annexe. 
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apparence conformes aux normes de la féminit  de so  te ps. C est ie  u e fe e 

et même une "hyper-fe e" ui ha ge de te ue a a t d e t e  e  s e puis a 

poignarder Marat, apprêtée, poudrée et coiffée. »695 Fo e est de o state  ue est 

aussi e u a fait Fatie plusieu s jou s a a t le eu tre de son époux, à la différence 

ue es o uette ies pa ti ipaie t d u e st at gie de e o u te pou  la jeu e fe e 

: « D s ue le soleil d li ait, la e, poud e, les he eu  tei ts ou oup s […] je 

guettais so  a i e. Au uit de ses pas da s l es alie , j ou ais la po te et je les 

d alais, l a ueilla t a e  eau oup de fougue, pa fois deu  tages plus as. »696 La 

ise e  s e du eu t e pose do  uestio , tout o e l a e utilis e : u  s he-

he eu . Co e t e pas  oi  l i o i ue d tou e e t d u  o jet do esti ue 

typiquement féminin, destiné à la mise en beauté, mû en arme ? De plus, le fait que 

‘a hid ait t  p ala le e t d ogu  à l aide de so if es et iol  pa  sa fe e, le 

et da s u e positio  de passi it  ui pa ti ipe d u  e e se ent des rôles sexués, 

dans le contexte de la violence. Enfin, le mode opératoire – l le t o utio  – permet à 

l h oï e d ite  le sa g et la de i e ph ase de la a at i e est lo ue te à e sujet 

e  soulig a t l i po ta e de ette a se e : « Lorsque je l ai d oup , pas u e 

goutte de sa g est e ue poisse  le pa uet u il e ait de i ue . »697 Pour autant, 

il est diffi ile de do e  u  se s p is et a t  à l a se e de sa g da s le eu t e 

commis par Fatie.  

Ai si do , l i sta t du eu t e occupe pas une place prépondérante au sein 

e de la a atio , pou ta t, le it s a ti ule autou  de ette ulti e 

a ifestatio  de la iole e ui e esse d t e a o e tout au lo g du o a . 

Aussi, la uestio  du poi t de ue telle ue ous l a o s posée à propos de la violence 

subie par les personnages de Leïla Marouane698 doit aussi être traitée concernant 

leu s p op es a tes. Quel est le poi t de ue de la a at i e su  le eu t e u elle a 

o is ? Celui suppos  de l i ai e ? Co e t le le teu  reçoit-il une telle charge 

de violence et comment juge-t-il les héroïnes ? 

                                                           
695 Guillaume Mazeau, « La Baignoire et le couteau », dans Coline Cardi, Geneviève Pruvost (dir.), Penser 
la violence des femmes, Paris, Éditions La Découverte, 2012, pp. 350-360. 
696 Le Châtiment des hypocrites, pp. 209-210. 
697 Ibid., p. 219. 
698 Cf. II, Chap.1, 2 : « La violence : une question de points de vue ? ». 



 

 

 

 

331 

 

 

 

 

Justification ou dénonciation ? 

Des meurtrières responsables? 
 

 
De t s o eu  t a au , ota e t issus de la iti ue f i iste, s atta he t à 
déconstruire ces représentations misogynes et essentialistes des dangers de la féminité. 
Or aussi juste que soit cette entreprise de déconstruction, elle conduit finalement à 
annuler les représentations de la violence – une violence qui ne relèverait jamais que du 
fantasme – ou e à l inverser – la violence réelle imputée à la femme dans la 
ep se tatio  litt ai e de e a t la a ifestatio  d u e iole e symbolique faite aux 

femmes par cette représentation.699 

 

Cette réflexion de Raphaëlle Guidée à propos de la réception de la violence des 

personnages féminins dans la littérature concentre toutes les problématiques qui sont 

les ôt es da s ette te tati e d a al se de la iole e au f i i  hez Leïla 

Marouane. Et force est de constater que nous arrivons nous-même à la conclusion que 

la démonstration des actes de violence perpétrés par Fatie et Hadda est en réalité la 

ep se tatio  la plus iole te du ejet d u  s st e pat ia al e is e  uestio  pa  

es eu t i es. E  d aut es te es, Hadda et Fatie au aie t sa s doute ja ais tu  

si elles a aie t pas t  d a o d i ti es de iole e. Pou  auta t, ette o lusio  

ne répond pas à la question de la responsabilité de ces femmes. Leur statut de victime 

suffit-il à les e e pte  d u  juge e t so ial, o al et même littéraire ? Quel regard 

l i ai e po te-t-elle sur la violence de ses personnages ? Qu e  est-il du lecteur ? 

Il faut commencer par le regard que la narratrice porte sur ses propres actes pour 

mieux comprendre la réception de cette violence au féminin par les autres 

personnages ai si ue le le teu . Nous l a o s d jà is e  e e gue, M e A o  da s 

Le Châtiment des hypocrites tient un discours clair concernant sa responsabilité dans 

le meurtre de son mari, malgré les nombreuses manifestations de sa faiblesse 

ps hi ue. “ il a ait été moins exigeant envers elle : « NON. Elle e l au ait pas duit 

à e tas f tide. Elle lui au ait, à la li ite, […] taillad  les go ades pou  les lui e oud e 

sur la figure. »700 La a at i e ejette l e ti et  de sa espo sa ilit  su  sa i ti e.  

                                                           
699 Raphaëlle Guidée, « «  Unsex me ! » Littérature et violence politique des femmes», dans Coline 
Cardi, Geneviève Pruvost (dir.), Penser la violence des femmes, Paris, Éditions La Découverte, 2012, pp. 
388-399. 
700 Le Châtiment des hypocrites, pp. 115-116. 
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C est ai u il a ja ais t  utal, u il a ja ais tou h  à u  de ses he eu , u il e 
haussait ja ais le to , et elle eût p f  u il le haussât, le to , u il e t ât da s de aies 
colères, de tonnantes, tonitruantes algarades, plutôt que ces silences, cette indifférence, 
plutôt que ces injonctions froides, détournées, parfois, déterminées, toujours.701 
 

 
C est la uestio  du ega d ue po tait ‘a hid su  sa fe e ui est e  jeu da s 

et e t ait. Quel u ait t  le o po te e t de ‘a hid, il tait o da  d a a e 

puisque Mme Amor, dans sa difficile appréhension du rapport entre homme et femme 

se se tait toujou s s e e t jug e. C est u  se o d a eu, i olo tai e ette fois de 

la pa t de M e A o . Fi ale e t tout se passe o e si l attitude de ‘a hid tait 

pou  ie  da s sa fi  t agi ue ais ue seul le poi t de ue iais  de M e A o  l a ait 

e du oupa le. D ailleu s, l utilisatio  du o ditio el pass , ui fait ho au 

conditionnel utilisé plus loin dans sa diatribe contre son époux : « M. A o  au ait 

pas dû ouloi  […] Il au ait pas dû de la so te s a ha e . […] Co e il au ait ja ais 

dû e i  la he he  […]. »702, indique que la narratrice préfère se projeter dans une 

situation rêvée et imaginaire qui ménage sa culpabilité puisque, dans ce monde 

eilleu , elle au ait pas eu esoi  d a oi  e ou s à es at o it s. 

Par ailleurs, deux niveaux de narration coexistent dans le récit : celui de Mme 

A o  à ses st ieu  i te lo uteu s et elui d u  aut e a ateu , ui pou ait t e 

identifi  o e l u  des i te lo uteu s de M e A o , puis u il est apa le de 

rapporter dans le détail la gestuelle et les réactions de la narratrice au moment même 

où elle livre son récit. Mais il pourrait tout aussi bien être un narrateur 

hétérodiégétique, derrière lequel se trouve la romancière. La question des points du 

ue est floue et a outit à u e o lusio  toujou s i e tai e ua t à l ide tit  de e 

second narrateur. Dans son récit, Mme Amor ne laisse aucune place au jugement des 

autres personnages sur le eu t e u elle a o is. Le se o d a ateu  e  e a he, 

appo te à plusieu s ep ises des l e ts ui o t da s le se s d u e atte tio  

particulière portée par Mme Amor aux réactions de ses interlocuteurs silencieux.  

 

 

                                                           
701 Ibid., p. 114. 
702 Ibid., p. 115. 
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Pendant cinq ans, dit-elle, et jus u à e ati , et e s il  allait dou e e t, pou  
p se e  l olutio  de so  fils, diso s, il l a ait d si e o e au p e ie  i sta t. 
Elle sourit : C’est ateau ? 
Tant pis. Elle ne saurait le formuler autrement.703 
 
Elle se saisit de la théière, d u e ai  fe e, elle e plit so  e e, lou ha t su  le 
deuxième resté plein, l’œil plei  de ep o he, elle dit :  
Poursuivons.704 
 

Pou ta t, e e a ateu  este d u e o je ti it  sa s faille et il est 

impossible pour le lecteur de se faire une idée de l opi io  u il a de M e A o . Il se 

contente de faire le compte-rendu précis de son récit.  

E fi , il se le ue la st u tu e e du o a  pa ti ipe d u e olo t  de Leïla 

Marouane de présenter le meurtre comme la conséquence des violences subies par 

Mlle Kos a. Pou  auta t, et ous l a o s o t  plus tôt, et a te est pas la 

a ifestatio  d u  d si  de e gea e ais plutôt de justi e. 

Le meurtre commis par Hadda en revanche, connaît un écho chez les autres 

pe so ages. Nous a o s d ailleu s d jà o tré comment les raisons réelles de cette 

iole e so t ala es pa  l i te p tatio  u e  fait la Cas ah.705 La réaction 

collective agit comme un révélateur qui guide le lecteur, en quelque sorte, vers le 

véritable sens à donner à ce meurtre. Cette stratégie narrative nous renseigne dans le 

e te ps su  le poi t de ue adopt  pa  l i ai e à p opos du eu t e de Nassi . 

Ici encore, Leïla Marouane semble prendre le parti de son héroïne en donnant au 

meurtre une dimension conclusive. Ce dernier acte vient clore un cycle de violence 

so ial, fa ilial, eligieu  et pat ia al et l i te p tatio  positi e ui e  est faite pa  les 

autres femmes de la Casbah crée un écho ironique aux véritables motivations de la 

jeune femme. La meurtrière devient en quelque sorte le porte-parole littéraire de 

l i ai e o e le appelle Mi h le “ haal :  

 
La a gi alit , la d ia e, la i i alit  et l e t e iole e f i i es s a e t e  
réalité un puissant outil littéraire, politico-social et féministe pour dépeindre la position 
des femmes au sein de la société française contemporaine.706 

                                                           
703 Ibid., p. 156. 
704 Ibid., p. 199. 
705 Cf. II, Chap.2, 3, 3.2 : « On naît femme et on le reste » 
706 Michèle. A. Schaal, « Une nécessaire rébellion féministe : de la violence au féminin chez Virginie 
Despentes », Frédérique Chevillot et Colette Trout (dir.), Rebelles et criminelles chez les écrivaines 
d’e p essio  f a çaise, New York, Éditions Rodopi, 2013, pp. 265-280. 
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“i l a al se de Mi h le “ haal o e e d a o d Vi gi ie Despe tes et sa isio  

de la société française, cette réflexion est tout à fait applicable au cas de Leïla 

Marouane, pour qui, la violence des héroïnes apparaît avant tout comme un ressort 

romanesque et le moyen de dénoncer une violence qui a été subie.  

Quel que soit le sentiment du lecteur face à cette violence, et étant donné que 

le statut de victime ne suffit pas à déresponsabiliser les deux meurtrières, la question 

du choix se pose. Fatie et Hadda auraient-elles pu agir autrement ? Avaient-elles 

vraiment le choix ? 

 

Ou des vi ti es ui ’o t pas d’aut e issue ? 

Les récits de Fatie et Hadda offrent des points de vue multiples et montrent bien 

u u e seule et u i ue i te p tatio  du eu t e est i possi le. Nous l a o s 

montré, cet ultime sursaut de violence prend racine aux confins de divers 

traumatismes qui coexistent et structurent la pensée des deux héroïnes. Il est donc 

normal que le le teu , ap s s t e pos  la uestio  de leu  espo sa ilit , s i te oge 

sur la notion de choix inhérente à leur double statut de victime et de meurtrière.  

Tout d a o d, il o ie t de e e i  su  la sa t  e tale de Fatie et Hadda. Ca , 

si nous avons montré comment la folie – e  ta t ue pe te de ep e d a e  le el – 

tie t u  ôle l  da s le passage à l a te, il faut aussi s a te  su  la po se u elle 

donne à la question du choix des deux meurtrières. Du propre aveu de Fatie, cette 

dernière a pas eu le hoi  et, o e l a o t  Ash i  Kist a edd 707, la folie rend 

t ou le les f o ti es de la aiso . Aussi, si l o  s e  tie t à la e sio  de Fatie, la jeu e 

fe e a ait pas d aut e issue pou  happe  à sa o ditio  de fe e pudi e que 

de violer son époux : 

 

 
 

                                                           
707 Voir à ce propos Ashwiny O. Kistnareddy ,« Rebelles, prostituées et meurtrières dans les romans 
d A a da De i », Frédérique Chevillot et Colette Trout (dir.), Rebelles et criminelles chez les écrivaines 
d’e p essio  f a çaise, New York, Éditions Rodopi, 2013, pp. 115-128 : « «  La folie peut être une 
illusio , elle peut tout aussi ie  t e u  o e  d e p i e  u  tat d â e. Le fou ou la folle a pas de 
limites : sa pe so e est pas o t ôla le. Da s so  a o alie il/elle t a sg esse les lois de la 
« normalité ». Fous et folles rendent troubles les f o ti es e t e folie et aiso , […] », p. 124.   
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Co p e a t u il fi i ait pa   e gouff e , da s et a io , o p e a t u il a usait 
d a oi  is fi  s ie e t à ette pate it  ta t atte due, j ai t  p ise de pa i ue. Mais 
je suis restée de marbre, obnubilée par une idée fixe : comment gagner du temps, et me 
faire féconder.708 
 

 
Le eu t e s i s it pa  la suite da s l esp it de Fatie o e u  o e  d effa e  

le iol. C est pa  peu  ue ‘a hid la pudie ap s a oi  o stat  le iol à so  eil, 

u elle le tue. Ce e i e e t de situation montre bien comment le brouillage des 

li ites e t e folie et aiso  peut t e la ause du passage à l a te de l h oï e. M e 

si so  i te tio  p e i e tait pas de l assassi e , le iol u elle a o is e  

pa i ua t de ie t l a te ui a ue un point de non- etou , et est à pa ti  de et 

i sta t ue l h oï e o sid e u elle a plus d aut e hoi  ue le eu t e pou  

éviter la honte et la répudiation.  

 
P e a t peu  u à so  eil il o statât e iol, u il e p i a dât de l a oi  souillé, et 
afi  d effa e  toute t a e de ette p ofa atio , j ai fait saute  les e ottes, et l ai t aî  
o e u  sa  jus u à la salle de ai .709 

 

 
Le viol de Rachid signale donc une profonde incohérence dans la réflexion de 

Fatie. Ce est plus le d si  d émancipation qui la guide mais une rage et une folie 

o te ues depuis des a es. Elle e tue pas ‘a hid pou  e u il est ais pou  e 

u il ep se te : l h g o ie as uli e. Ai si, pou   happe , la jeu e fe e a 

pas d aut e hoi .  

Le cas de Hadda appa aît si ilai e à elui de Fatie. L i te tio  p e i e de la 

jeu e fe e tait pas de tue  so  a a t ais d o te i  de lui u il e ie e su  sa 

décision de la faire avorter:  

 
Avec allégresse, je soulevai le couteau, dirigeai la pointe de la lame vers mon ventre, là où 
j i agi ais le fœtus, da s so  o de a ioti ue. De out, a oud  au a , Nassi  e 
tou ait le dos. Il fallait ue j atti e so  atte tio , u il e ît p te à e supp i e , u il 

e  e pe hât. J i spi ai a e  uit, toussotai. Mado a ha tait. Il e e te dit pas et 
je i sistai pas. A e  u e iole e do t je e e sa ais pas apa le, je pla tai la la e du 
couteau dans le dos large et vulnérable.710 
 

                                                           
708 Le Châtiment des hypocrites, p. 215. 
709 Ibid., p. 218. 
710 La Fille de la Casbah, pp. 180-181. 
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Pou ta t, la pulsio  eu t i e aît d u  a is e diff e t de elui ue ous 

avons identifié chez Fatie. Hadda se considère comme victime du mépris de son 

a a t, et et ulti e su saut de iole e peut t e u o e la a ifestatio  d u  

désespoir. La jeune femme ayant transgressé toutes les lois religieuses et sociales de 

la Cas ah a pas d aut e issue pou  ite  l opp o e et les juge e ts de la Cas ah 

que de tuer Nassib.  

Il appa aît do  à plus d u  tit e ue le statut de Fatie et Hadda est a i ale t. 

Victimes et meurtrières, les deux héroïnes portent en leur sein un besoin de se 

olte  o t e l o d e ta li du pat ia at u elles e de t espo sa les des s i es 

u elles o t su is. O  peut affi e  ue da s leu  as p is, est pa e u elles o t 

d a o d t  i ti es u elles d ide t de t a sg esse  l o d e ta li, et e est que 

lo s u elles alise t les o s ue es futu es de leu s t a sg essio s, u elles 

de ie e t eu t i es. La a atio  se d ploie do  autou  d u  a is e 

i ulai e i iti  pa  la iole e su ie, à la uelle la i ti e te te d happe  et u elle 

finit par reproduire dans une ultime pulsion meurtrière. La restitution de cette 

violence devient la seule issue laissée aux héroïnes dans une manière de légitime 

défense dans la mesure où les transgressions – le passé de prostituée de Fatie et la 

grossesse de Hadda – sig ifie aie t pou  elles la o t so iale d u e pa t, et peut-être 

même la mort physique comme le laisse supposer à plusieurs reprises les 

conversations téléphoniques entre Fatie et sa mère.  

Leïla Marouane propose donc plusieurs représentations littéraires de la violence 

f i i e e  o st uisa t des pe so ages do t la iole e est d a o d fo g e pa  des 

pressions extérieures – familiales ou sociales. Cette violence devient la manifestation 

de leur révolte face à ces pressions. La criminelle devient alors à son tour un miroir qui 

fl hit la iole e do t elle est i ti e. C est pou uoi ous pe so s ue les 

meurtres commis par ces deux héroïnes est à la fois un acte émancipatoire et une 

forme de violence réflexive. Cette profonde ambivalence dépasse bien sûr le cadre du 

it et fait ho à elle de l i ai e. 
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CHAPITRE 3 : LA VIOLENCE ET LE POUVOIR DE LA ROMANCIÈRE 
 

Au terme de notre réflexion autour de la violence et de la violence féminine, qui 

sont les sujets de prédilection de Leïla Marouane, il apparaît que la figure de la 

romancière elle- e est a i ale te et t oig e d u  d si  de toute-puissance 

ue seule peut lui o f e  l itu e. E  effet, la iole e de ses pe so ages, u elle 

ait été subie ou perpétrée, fait écho à sa propre iole e et à so  d si  d e p i e  u e 

forme de révolte cathartique. Leïla Marouane investit donc chacune de ses héroïnes 

de sa p op e histoi e de la iole e. Da s uelle esu e la figu e de l i ai e 

apparaît-elle comme omnisciente et omnipotente ? 

 Dans cette perspective, nous analyserons ici le cas de Loubna Minbar, double 

litt ai e de l i ai e da s La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, et la vision 

fa tas e du pou oi , u elle pe so ifie. Cette a al se ous a e a à ous 

interroger sur le rapport que la romancière entretient avec ses personnages. 

Co e t e pou oi  uasi di i , do  pa  l itu e, ejaillit-il sur leur élaboration ?  

E  out e, ous te te o s de o t e  ue l itu e e se li ite pas à u  jeu de 

pou oi  ais u elle joue aussi u  ôle d isif da s l app he sio  de la folie hez Leïla 

Ma oua e, ui s a oue fas i e pa  la « pe te de l esp it ». Pour cela, il conviendra de 

nous intéresser aux structures en miroir qui jalonnent ses écrits et qui lui permettent 

de dépasser ses traumatismes en reflétant son propre travail de résilience dans le 

it. Cette a al se ous pe ett a de ous i te oge  su  l itu e e  ta t ue 

moyen de canaliser les obsessions, et peut-être de les résoudre, en les représentant.  

Enfin, nous montrero s o e t les plei s pou oi s ue se do e l i ai e lui 

pe ette t de p e d e u  e ul sig ifi atif fa e à sa p op e iole e e  usa t d u e 

i o ie et d u  is e ui se le t lui t e i dispe sa les pou  d passe  sa ol e. 

Pour ce faire, nous relèverons les manifestations syntaxiques et discursives de cette 

ironie et nous analyserons les stratégies employées par Leïla Marouane pour écrire 

l i di i le, ota e t à t a e s le it de M e A o  da s Le Châtiment des 

hypocrites. 
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L i ai e toute-puissa te 
 

Le cas de Loubna Minbar 

Un dédoublement de la figure de la romancière 

Le personnage de Loubna Minbar apparaît uniquement dans La Vie se uelle d’u  

islamiste à Paris et jouit d u  t aite e t t s pa ti ulie . E  effet, elle est p se te au 

sein de la narration mais uniquement à travers la voix des autres personnages. 

Mohamed lui-même la décrit comme « […] Lou a Mi a . Mille isages. Mille 

voix. »711 C est u e a l sie e ue le le teu  e peut app he de  u à pa ti  des oi  

multiples qui parlent pour elle et des di e ses des iptio s u elles e  do e t. Mais 

là est pas la seule sp ifi it  de e pe so age fa tô e puis u à t a e s les 

multiples descriptions qui en sont faites par les autres personnages, le lecteur 

comprend vite que son existence dépasse les limites de ce roman mais aussi des 

aut es, et ide tifie apide e t Leïla Ma oua e. Cette i te p tatio  est d ailleu s 

corroborée par le fait que Loubna Minbar serait en réalité le pseudonyme de Louisa 

Machindel – ui est pas sa s appele  le ritable patronyme de Leyla Mechentel. 

De plus, elle apparaît dans le paratexte en épigraphe de la troisième partie du roman, 

avec cette citation : « Il est pas de li es o is sa s o ile. »712 Son existence est 

donc reconnue hors du récit. Force est de constater que cette phrase aurait pu être 

écrite par Leïla Marouane – d ailleu s e l est-elle pas ? – et résume à elle seule la 

pe s e de la o a i e su  la fo tio  de l itu e.  

Pou  ie  o p e d e le statut de Lou a Mi a  da s l œu e de Leïla 

Ma oua e et o e t e dou le litt ai e se supe pose à l i ai e, il faut e e i  

sur la structure narrative de La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is. Dans la deuxième 

partie du roman, intitulée Les Égarés, la narration se concentre sur les personnages 

se o dai es et leu s p ofils s affi e t. La p e i e à pa le  de Lou a Mi a  se 

trouve être la « quadra » rencontrée par Mohamed au Café de Flore qui se confie à 

lui, offrant, par la même occasion, de précieuses informations au lecteur, notamment 

u elle se p o e Hadda, e ui pe et de fai e le app o he e t a e  l h oï e 

                                                           
711 La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, p. 217. 
712 Ibid., p. 236. 



 

 

 

 

339 

 

 

 

de La Fille de la Casbah. Le le teu  o p e d peu à peu u u e toile se tisse e  a al 

du it p i ipal, elle d u  it se o dai e da s le uel Moha ed a oise  d aut es 

personnages de Leïla Marouane à qui elle offre un prolongement de vie, une suite en 

dehors de la matière romanesque de chacun des romans auquel ils appartiennent. À 

la a i e d u  le o a es ue ils e ie e t i i sous la fo e de pe so ages 

secondaires. Mais pourquoi ? Yassin Temlali, dans son article consacré à la sortie du 

o a , et e  ide e l i t t litt ai e d u e telle o st u tio  : 

 
Ai si, pa  e e ple, les tit es de ses p de tes œu es, efo t-ils surface dans La Vie 
se uelle d’u  islamiste, légèrement transformés pour suggérer la cohérence de son monde 
romanesque et son indubitable continuité. Le récit devient alors une réflexion sur le 
appo t e t e la fi tio  et le el, l e pos  d u e do t i e d itu e pe so elle : toujou s 

pa ti  d histoi es idi ues, les sie es ou elles d aut ui, pou  i e «des» histoi es.713 

 

Ainsi, ce double littéraire agirait comme un socle autour duquel se cristalliserait 

l id e ue se fait Leïla Ma oua e de la fo tio  de l itu e, est-à-dire une 

imbrication o ple e d histoi es aies et de e o st u tio  o a es ue, e ui est 

pas sa s appele  so  appo t a igu à l itu e auto iog aphi ue ue ous a o s 

tenté de comprendre dans la première partie de ces recherches.714 

De plus, la p se e d l e ts iog aphi ues di e te e t li s à l histoi e 

personnelle de Leïla Marouane permet une lecture plus avisée du roman et suggère 

la ise e  a e d u e e p ie e litt ai e e  t ai  de se fai e sous les eu  du 

lecteur : 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                           
713 Yassin Temlali, « La Vie se uelle d’u  islamiste de Leïla Marouane », article publié sur le site 
Babelmed.net, 8/10/2007, (consulté le 20 décembre 2013), 
http://www.babelmed.net/letteratura/236-algeria/2639-la-vie-sexuelle-d-un-islamiste-paris-de-leila-
marouane.html. 
714 Cf. I, Chap. 3, 1 : « Les romans de Leïla Marouane : témoignages fictionnels ou littérature 
testimoniale ? ». 

http://www.babelmed.net/letteratura/236-algeria/2639-la-vie-sexuelle-d-un-islamiste-paris-de-leila-marouane.html
http://www.babelmed.net/letteratura/236-algeria/2639-la-vie-sexuelle-d-un-islamiste-paris-de-leila-marouane.html


 

 

 

 

340 

 

 

 

Se dérobant à ma question, elle s est e ise à e pa le  de la o a i e, ui se ait, à 
l heu e où ous de isio s, e  t ai  de t a aille  à u e so te d e t etie  a e  u  isla iste 
do t la e, u e eu e d u e i ua tai e d a es, aut efois pieuse et à he al su  les 
principes, avait du jour au lendemain basculé dans le péché, vivant avec un poète, un 
A tillais, o  seule e t oi  o e le ha o , ais h tie  jus u au out des o gles. 
“i. “i. Et u à t a e s e it, Lou a Mi a  d oilait des pisodes de sa p op e ie, 
comme justement celui avec le journaliste-délateur-aux-critiques-à-la-noix, ou celui avec 
e o a ie  alg ie  ui, pa e u elle lui a ait ep o h  d a oi  e  so  o de a e  

so  pseudo e f i i  et ses pola s, l a ait su o e Mada e H las. Ou e o e 
l hostilité du directeur du Centre culturel algérien, qui, parce que ses livres ne caressaient 
pas da s le se s du poil la politi ue de so  pa s, i te disait u o  l i itât.715 
 

 
Ce double discours met en évidence une superposition des voix du personnage 

et de Leïla Marouane elle- e. La o a i e s i s it da s la a atio  de a i e 

si guli e, a iguë de pa  le statut u elle se o st uit et epe da t sa s ui o ue 

puisque le lecteur averti la reconnaît aisément. Il faut voir ici bien sûr le travail 

comple e de l i ai  ais aussi la di e sio  atha ti ue ue p e d l itu e.  

Il est à ote  ue l pisode o e a t le « romancier algérien » fait référence à 

une altercation qui a réellement eu lieu entre notre auteure et Yasmina Khadra.  

Par la suite, Mohamed est amené à rencontrer Fatima Kosra. Cette fois-ci, la 

o a i e o e lai e e t l ide tit  de e pe so age. E  out e, la jeu e fe e 

donne de nombreux détails sur sa vie passée ainsi que sur son apparence qui ne 

laissent aucun doute au lecteur quant à cette identité : « Tu vois, il me manque un 

o teil, a-t-elle dit en se déchaussant. »716 Pou ta t, sa e sio  des faits est pas 

e a te e t la e ue elle du o a  do t elle est l h oï e, ota e t su  sa 

p e i e g ossesse et so  histoi e d a our avec Rachid : 

  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                           
715 La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, pp. 164-165. 
716 Ibid., p. 254. 
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Mais Rachid trouvait toujours prétexte pour se dérober aux rendez-vous de la Préfecture, 
où l o  e igeait sa p se e pou  la gula isatio  de es papie s. E  alit , il atte dait 
que je sois vraiment enceinte. Or, je ne fa i uais ue des œufs lai s, ue j e pulsais à 
pei e o çus. Ci  a s plus ta d, alg  les soi s, pas d e fa t.  
Puis, alo s u elle e du ait u e ou elle fausse ou he, so  a i s tait is à ha ge . 
L ho e ode e u elle a ait et ou  da s l a io , qui aimait le muscadet et les fruits 
de e , ui l e e ait su  la ôte as ue fai e o zette e  o oki i, ui la p e ait au 
pied d u  a e da s la fo t de Fo tai e leau, se laissait ai te a t pousse  la a e, 
a ueillait des p le i s à l hôtel, t ansformant le bar en mosquée, remplaçant les meubles 
pa  des tapis, peig a t les u s e  e t […] 

- J tais au plus al et il a oulu e ett e da s u  a io  et e e p die  e  Alg ie. Mais 
j ai fi i pa  e sau e . Nous a o s di o  et je e l ai plus e u. E fi , est u e lo gue 
histoire.717 

 

Cette nouvelle version est intéressante qui propose un éclairage différent sur le 

récit de Fatie, livré par la même jeune femme et participe du brouillage entre réalité 

et fi tio  ue Leïla Ma oua e e esse d e ploiter, et qui atteint son paroxysme dans 

La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is. Notons cependant que si certains éléments du 

récit initial ont été modifiés, ou passés sous silence – notamment la fin de Rachid – la 

victime reste la même dans le récit de Fatie Kosra : est elle. Elle a o te d ailleu s 

ensuite sa rencontre avec Loubna Minbar et comment elle a été une victime de 

nouveau, de la romancière cette fois-ci.  

“i l o  ep e d l id e d jà o u e718 que chacun des personnages féminins de 

Leïla Marouane po te e  lui u  peu de l histoi e de l i ai e, la o a i e te te 

dans ce roman « à miroirs » de se ultiplie  et de se efl te  à l i fi i à la fois da s le 

regard de ses personnages passés, de Mohamed, mais aussi dans celui du lecteur en 

se donnant pou  o ps elui d u  pe so age fa tô e do t l a es e e est pas 

sans rappeler celle des hallucinations de ses héroïnes. À propos de son double 

littéraire et à la question « Quel rapport entretenez-vous avec vos personnages ? », 

Leïla Marouane nous a répondu : 

 
Les personnages qui parlent de Loubna Minbar, ce sont les personnages de Loubna Minbar. 
Je e sais pas si les pe so ages d u  o a  ai e t fo e t leu  ateu . C est u e 

uestio  ui e ta aude, pa e ue j ai e es pe so ages, e tai s plus ue d aut es, 
ais je les ai e tous e  ta t ue MA atio . J ai e leu s a a t es, e s ils so t 
au ais. Ils so t o  œu e.719  

 

                                                           
717 Ibid., pp. 252-253. 
718 Cf, I, Chap. 3, 1, 1.2 : « … pou  d passe  la iole e histo i ue ». 
719 Entretien Hanna AYADI/ 10 juillet 2014/  en annexe. 
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Le pou oi  p es ue di i  u elle se do e i te oge le le teu  su  ses ita les 

motivations personnelles et littéraires. L itu e e se ait-elle u u  e teu  de l go 

pou  l i ai e ? 

Cependant, la transition entre réalité et fiction est assurée par Fatie Kosra qui 

déclare plus loin dans La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, que lorsque Loubna Minbar 

l a h e g e, elle tait e  t ai  d i e Le Temps des châtiments. Le lecteur comprend 

alors que la clé de voute de la « do t i e d itu e » de Leïla Marouane comme la 

nomme Yassin Temlali720 est la itu e d histoi es elles ues pa  la o a i e 

ou par son entourage proche. « Réécriture » car la restitution de ces histoires ne peut 

se fai e ue pa  le p is e d u e e o st u tio  o a es ue o ple e ui ise à 

brouiller les repères entre témoignage et fiction.  

Pour autant, ses personnages ne sont pas tous tendres avec Loubna Minbar qui 

est accusée à plusieurs reprises dans le récit de « voler des vies ». Et l o sessio  de 

Moha ed o e a t la st ieuse o a i e s appa e te ite à u e hasse au  

sorcières, une comparaison significative aux vues des références de Leïla Marouane à 

ce sujet.721 

 

 

La « voleuse de vie » 

Lou a Mi a  est do  l a l sie e de e o a  ais est aussi so  fil 

o du teu . A us e d t e u e « voleuse de vie », la romancière fait-elle amende 

honorable pour chacun des personnages dont elle s est i spi e e  leu  do a t la 

possibilité de la juger ? 

Pour mieux comprendre ce qui pousse ces personnages à porter un tel jugement 

sur leur créatrice, il faut revenir un instant sur le rapport de Loubna Minbar – ou plutôt 

– Leïla Marouane – avec ses pe so ages. E  effet, elle a oue s i te oge  su  l opi io  

u ils o t d elle, sig ifia t e  e te ps leu  i dis uta le e iste e au-delà du 

roman : 

 

 

                                                           
720 Art. cit. 
721 Voir à ce propos III, Chap.2, 1.2 : « La femme-sorcière ». 



 

 

 

 

343 

 

 

 

[…] je e sais pas si eu  ai e t. Ce est pas sû . Moha ed, pa  e e ple, fi it al, il 
aurait peut- t e oulu u e aut e issue… Fatie, Hadda gale e t. Je e ois pas u elles 

ai e t. Je les ai tous t op d ud s peut-être.722 
 

 
La uestio  de la ise à u telle u elle est p se te da s la fle io  litt ai e 

de la romancière semble constituer le socle de la relation problématique que ses 

personnages entretiennent avec elle. En les déshabillant, en dévoilant leurs histoires 

et l histoi e de leu  iole e, la o a i e se pla e à so  tou  e  ag esseu  e  les 

e da t i ti es de so  t a ail d itu e. C est u e isio  t s gati e du t a ail de 

l i ai  ui est hi ul e pa  ses « victimes » : « Qu est- e u u  i ai  si o  u e 

concierge, ma mère, qui se nourrit de la vie des autres ? »723 Cette comparaison est 

d auta t plus i o i ue ue da s le o an, Mohamed croit reconnaître la fameuse 

romancière sous les traits de la concierge de son immeuble, une croyance qui 

pe du e a jus u à la fi  du o a  sa s u u  d e ti litt ai e e soit elle e t 

apporté. 

Mohamed reste le plus virulent et cette violence verbale est significative lorsque 

l o  sait u il est le seul pe so age as uli  i po ta t da s le pa th o  des h oï es 

de Leïla Marouane. Cette haine pousse à une réflexion nourrie par les nombreuses 

références dont nous avons analysé la portée littéraire, puisque les recherches que 

e Moha ed pou  et ou e  Lou a Mi a  s appa e te t sous ie  des aspe ts 

à une véritable chasse aux sorcières, qui se solde, en quelque sorte, par une victoire 

de l i ai e. Le jeu e ho e pe d a l esp it à so  tou  comme nombre de 

pe so ages a a t lui, o e s il tait da ge eu  de he he  à o p e d e les 

motivations littéraires de la mystérieuse auteure.   

 
Cette fe e est uisi le. Elle a î e pas seule e t sa ai , ais tout e u elle tou he. 
D iss l a ait fréquentée et elle lui a volé sa vie, ma mère. Sans daigner lui donner 
d e pli atio . Dispa ue. U e fois tout fi i, elle et les oiles.724  
Cette femme qui a renié les siens, qui ne les rencontre que pour assouvir ses projets 
littéraires. Elle en fera autant avec toi, ma mère. Je sais de quoi je parle, ma mère. Je 
possède tous ses livres. Je ne sais combien de fois je les ai lus. 
- Je sais, o  fils. Ta sœu  Ou ida e  a pa l . Elle les a jetés. 
- Je o ais ses pe so ages pa  œu , et au d tail p s. Je les ai même rencontrés. Des 

                                                           
722 Entretien Hanna AYADI/ 10 juillet 2014/  en annexe. 
723 La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, p. 295. 
724 Ibidem. 



 

 

 

 

344 

 

 

 

fe es d oussol es, pas u e pou  sau e  l aut e, tout ça pa  sa faute. Qui s’app o he 
de cette femme, cette voleuse de vie, perd inéluctablement la raison.725 
 

 
Ainsi donc le fantasme de toute-puissance de la romancière devient un pouvoir 

al fi ue, u e fo e de a pi is e u elle e e e su  ses pe so ages a a t de 

disparaître après les avoir vidés de leur substance, de leur histoire : « […] u e fois tout 

fini, elle passait à autre chose. »726 M e ses li es, e  ta t u o jets, se le t 

i estis d u e i flue e dia oli ue au poi t ue la sœu  de Moha ed a dû les jete .  

Mais si Mohamed file la métaphore et appelle à une telle chasse aux sorcières, 

est aussi pa e ue Lou a Mi a / Leïla Ma oua e, ui a tous pou oi s su  leu  

nature, choisit de les i esti  d u e iole e à la uelle ils taie t t a ge s, et ue la 

romancière prend plaisir à leur insuffler, ce qui constitue encore une fois une forme 

de transgression jugée diabolique par le jeune homme. En témoigne le fantasme de 

Mohamed la concernant, qui montre bien le déferlement de violence et le 

ha ge e t de atu e ue l i ai e est e  esu e de p o o ue  chez ses 

personnages : 

 
C est a e  ette oppo tu iste, su e si e, t a sfuge, a ipulat i e, o ploteuse, ette 
voleuse de vie, ue je de ais gle  es o ptes. L o lige  à i e le li e. Qu elle e de 
leu  dig it  à tous eu  u elle a ait al e s, e  p e ie  hef à D iss do t elle a ait fait 
un jouisseur et un scélérat. 
La s uest e . La âillo e . “ il le faut. 
Mais que penseraient les voisins ? 
Qu u  usul a  ha itait pa i eu  ?  
Mais la viole e ’est pas i s ite da s les g es de es sages as e da ts. Tel mon 
grand-p e, je suis i apa le de atta ue  e fût- e u au plus pou i des afa ds ui 
envahissent mon appartement.727 
 

 
La question que le lecteur est en droit de se poser est : est-ce un jeu littéraire ou 

une réelle remise en question de la part de la romancière ? La littérature est-elle un 

crime pour Leïla Marouane ?  

Il semble que dans ce « roman-bilan », elle ait choisi de retourner la violence 

contre elle-même aussi bien que contre ses personnages, peut-être dans le but de leur 

                                                           
725 Ibid., p. 296. 
726 Ibid., p. 258 
727 Ibid., pp. 297-298. 
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e d e justi e, ou de leu  do e  la possi ilit  d u e e gea e litt ai e.  

Pou ta t, e est e o e pas la seule le tu e ue l o  peut faire de ce roman. 

Co e l a t s ie  o t  Yassi  Te lali, 

 
Les derniers chapitres du roman de Leila Marouane sont ainsi autant de dénouements 
possibles du récit. Celui- i de ie t e o e plus d outa t lo s ue l auteu e elle- e […] 
s  et e  s e sous les t aits d u  pe so age d o  Lou a Mi a . Lou a Mi a  
pourrait se cacher sous les traits de cette concierge portugaise, que Mohamed suspecte 
de lui avoir dérobé le manuscrit dans lequel il raconte son ancienne vie terne et ses récents 
dé oi es. Mais […] la alit  se d o e et se o fo d a e  le e eill  ou l hallu i atio . 
Le le teu  est sû  de ie : ette Lou a Mi a , ui « ole» au  ge s leu s ies pou  e  
i e, le dou le suppos  de la o ie ge po tugaise, pou ait t e ue le produit du délire 

paranoïaque de Mohamed.728 

 
 
Encore une fois, cette réflexion met en évidence le brouillage des limites entre 

alit  et fi tio . Da s ette pe spe ti e, u e aut e di e sio  du pou oi  de l itu e 

apparaît : celle de canaliser la folie des personnages – et peut-être même de la 

romancière – da s l espa e du o a . 

 

Contenir la folie 

L’ itu e- i oi … 

Ce que nous nommons « écriture-miroir » sont ces phénomènes que définissent 

pa faite e t I e Assi a d Al eida et “io  Ha ou da s u  a ticle consacré à 

l itu e f i i e e  Af i ue oi e f a opho e. Ils o espo de t à u  p e ie  

e le de l itu e, u e itu e du « moi », les deux autres cercles étant la famille et 

la société :  

 
[…] itu e fle i e do , ui pe et de se fl hir, d'exister en image, par reflets au 
moins, dans cette modalité du double intime que l'on scrute et prospecte et dont on 
apprend à guetter les messages et les signes, les composantes mêmes d'un étant dont on 
pressent, à travers l'unicité, le caractère universel.729 
 

 
Cette écriture du « moi », au se s où elle est le eflet d u e alit  i ti e de 

l auteu e, est ise e  elief, hez Leïla Ma oua e, g â e à de o euses 

                                                           
728 Yassin Temlali, art. cit. 
729 Irène Assiba d'Almeida et Sion Hamou, « L'écriture féminine en Afrique noire francophone : le temps 
du miroir », Études littéraires, N°242, 1991, pp. 41-50. 
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constructions en miroir et une récurrence significative du thème du double. 

Pour commencer, la plupa t des pe so ages o t u  dou le id al u ils 

s i e te t ou te te t de de e i . Ce dou le ie t o le  les failles les plus i ti es 

du pe so age, les fai lesses d o d e ide titai e. Ai si, la sage Mlle Kos a de ie d a 

Fatie la marginale, qui finira par devenir Mme Amor, la femme mariée et respectable 

dans Le Châtiment des hypocrites ; Hadda Bou h affa s i e te u e aut e ide tit  

pour cacher sa véritable origine sociale sous le nom de Sarah Kodja dans La Fille de la 

Casbah ; enfin, Mohamed aspire à devenir physiquement et mentalement le très 

occidental Basile Tocquard dans La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is. Ces doubles 

finissent le plus souvent par se superposer à la véritable identité du personnage 

marquant par là-même leur confusion mentale.730 Mais, cette superposition montre 

aussi la o fusio  ui p side à la st u tu e du it, et ui est la olo t  de l i ai e 

seule. D s lo s, o  peut ad ett e ue es pe so ages, ai si ue le appo t u ils 

entretiennent avec leurs doubles, ne sont e o e u e fois u u e p oje tio  des 

propres conflits identitaires de la romancière, auxquels elle donne corps à travers des 

protagonistes en crise. À propos du conflit identitaire de Mohamed, elle déclare 

d ailleu s : 

 
Peut- t e u il appa tie t aussi, u il est e  oi. Ce ui est sû  est ue je l ai o stat  
autou  de oi. Tous les jou s je ois es o t adi tio s hez l t e hu ai  pa e ue est 
l ide tit  ui pose p o l e. Mais je e pa le e pas ue du o flit ide titai e p op e 
aux pays musul a s, est ie  plus la ge, ela o e e tout le o de, pa tout.731 
 

 
L itu e-miroir serait donc le moyen pour Leïla Marouane de contempler ses 

propres névroses et dans le même temps de les refléter pour les partager avec ses 

lecteurs. Son double littéraire Loubna Minbar ne serait alors pas le seul avatar de 

l i ai e ais plutôt u e des e sio s – sans doute la plus identifiable – de son 

propre conflit identitaire.  

Il est aussi i t essa t de ele e  ue l a i ale e des pe so ages les fo e à 

projete  e d dou le e t de pe so alit  su  d aut es pe so ages, ui e  so t pas 

                                                           
730 Voir à ce propos III, Chap. 1, 2.2 et 2.3.  
731 Entretien Hanna AYADI/ 10 juillet 2014/  en annexe. 
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fo e t i ti es. Ce ui a pou  effet de ultiplie  à l i fi i les possi ilit s a ati es 

liées au thème du double et de faire du roman un véritable palais des glaces qui 

efl te ait le o flit ide titai e de es pe so ages sous tous les a gles. C est ai si ue 

Fatima Amor surnomme son époux « mon double prince »732, que Hadda entend 

Nassi  o o e  au t l pho e a e  u e aut e fe e d u e oi  u elle e lui 

connaissait pas733 et que Mohamed soupçonne son agent immobilier Mlle Papinot de 

vouloir lui « passer la corde au cou » tout en honnissant sa race et ses frisottis.734 

Chaque personnage projette sur les autres son propre conflit identitaire. 

Mais la fo tio  de l itu e-mi oi  e s a te pas au t aite e t des 

pe so ages. Elle est aussi plus la ge e t le o e  de efl te  l tat d u e so i t  à 

l i sta t de l itu e, à la a i e de “te dhal da s Le Rouge et le noir, qui compare 

le roman « à u  i oi  ue l o  p o e sur une grande route. »735 Le eflet u off e t 

les o a s de Leïla Ma oua e est elui d u e so i t  au  p ises a e  la iole e de 

so  histoi e, ue l i ai e d pei t sa s o essio  et d li e à l i fi i : violence du 

contexte des années noires, violence de la colonisation passée, violences familiales, 

sociales, économiques, politiques, violences faites aux femmes. Ce kaléidoscope de la 

iole e pe et ai si à la o a i e de o pe se  ses peu s g â e à l itu e et 

d i itie  so  p o essus de silie e personnel. Le thème du double se décline donc 

aussi sous la a i e de l e il d ap s la o a i e : « L e il est l espa e du dou le. 

O  it, ua d o  est à l t a ge , u e situatio  dou le. Nous so es i i tout e  ta t 

ailleurs. »736 

Ai si, i e est pas un remède mais devient le moyen de dépasser les 

t au atis es, ota e t pa e ue l itu e pe et de a alise  la iole e ais 

aussi la folie ue ette iole e i itie, da s l espa e du o a .  

 

                                                           
732 Le Châtiment des hypocrites, p. 136. 
733 La Fille de la Casbah, p. 180. 
734 La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, p. 38. 
735 Stendhal, Le Rouge et le noir, [1830], Paris, Éditions Gallimard, 2000. 
736 Ahmed Cheniki, « Entretien avec la romancière Leïla Marouane : l itu e au out du d si  », Le 

uotidie  d’O a , 18 novembre 2001, (consulté le 24 juillet 2017), 
http://pourinfo.ouvaton.org/culture/litterature/livleilamarouane.htm. 

http://pourinfo.ouvaton.org/culture/litterature/livleilamarouane.htm
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… o e o e  de a alise  la folie  

La polysémie du verbe « contenir » sert ici notre propos sur la folie. En effet, si 

l o  s e  f e au TLFi, o te i  est à fois « te i  da s e tai es li ites d o d e 

spatial ou naturel », ais est aussi « renfermer dans certaines limites pour 

e p he  de s te d e, fai e fa e à uel u u  ou à uel ue hose pou  s e  e d e 

maître. »737 Et est e a te e t e ue te te de alise  Leïla Ma oua e o e a t 

la folie. Le roman devient à la fois le lieu de la transgression et des fantasmes mais 

est aussi u  espa e apa le de « tenir dans certaines limites » les conséquences de 

la iole e et de la folie u elle e ge d e. L auteu e ous li e u  e e ple p is de 

ce mécanisme à travers la relation de Fatie à son cahier.  

 
La thématique du double est inscrite profondément dans la structure du récit puisque le 
a et d où a e t les esso ts de l i t igue est e  uel ue so te u  i oi  o a e, u  

espace focal où se met en abyme la narration entière. Ce cahier secret contient toute la 
violence celée du personnage principal et toutes ses e a es o s uti es […]738 
 

 
Il est aisé de comprendre que ce miroir est aussi celui qui permet à Leïla 

Ma oua e de dessi e  les o tou s de so  appo t à l itu e et de sig ifie  au le teu  

ue e ahie  est l e a t eflet du o a  u il est en train de lire, du moins de par la 

fo tio  u il e plit.739 

La romancière elle- e s a oue fas i e pa  la folie, sous toutes ses fo es et 

l a d la  à plusieu s ep ises  o p is lo s de ot e e t e ue : 

 
[…] La folie e  ta t ue telle, pe d e la t te, est une chose fascinante. Comment peut-on 
du jour au lendemain perdre la raison ? Qua d j tais petite, es pa e ts a aie t adopt  
les e fa ts d u  ho e, il tait fou. Leu  e tait pa tie. J ai app is u il tait o t da s 
la ue, ela a ho u e. Pou  oi, est u  peu o e u  œu  ou u  ei  ui fla he, 

ais j a epte ieu  l id e d u  ei  ui fla he ue d u  e eau ui pa t à la d i e. “i 
ela se t ou e, j ai peu  de fi i  folle ! U e fois o  a lu les lig es de la ai , o  a p dit 

une longue vie mais qui se finirait dans la folie... (rires)740 

 

Cette fascination semble liée à des événements personnels, notamment, la folie 

                                                           
737CNRS et Université de Lorraine (consulté le 21 juillet 2017), Le Trésor de la Langue Française 
informatisée http://stella.atilf.fr/Dendien/scripts/tlfiv5/advanced.exe?8;s=2139112380;. 
738 Thomas Besch, « Sexe, crime et résilience dans Le Châtiment des hypocrites de Leïla Marouane », 
Nouvelles Etudes Francophones, Vol. 19, n° 2, Automne 2004,  pp. 109-118. 
739 Voir à ce propos II, Chap.1, 3, 3.2 « L itu e : outil de résilience ». 
740 Entretien Hanna AYADI/ 10 juillet 2014/  en annexe. 

http://stella.atilf.fr/Dendien/scripts/tlfiv5/advanced.exe?8;s=2139112380;


 

 

 

 

349 

 

 

 

de sa propre mère comme elle le confie à Ahmed Cheniki, dans un entretien pour Le 

Quotidie  d’O a  en 2001 :  

 
La fas i atio  de la folie e pousse à l itu e, o e e fas i e a e ui a 

pas arrêté de délirer à la fin de sa vie, elle qui a, comme acte politique, donné naissance à 
di  e fa ts i  filles et i  ga ço s  et ui a ite ejoi t le a uis. Ap s, est la 
désillusion totale, le désenchantement. Ma mère retrouve ainsi par bribes ses souvenirs, 
se e o st uit sa p op e oi e iole t e. D ailleu s, o  h oï e [Fati a A o ] 
fonctionne de cette manière.741 

 

Il est i t essa t de ote  u elle justifie le passage à l itu e pa  ette 

fas i atio . Et si la iole e de es h oï es tait u u  p te te à l itu e de la 

folie ? Peut- t e s agit-il alo s plutôt de l itu e de la folie pa  la ise e  ots de la 

iole e pe p t e, et l itu e de la iolence par la mise en mots de la violence subie. 

De nombreux éléments dans la narration corroborent cette interprétation. Leïla 

Marouane écrit la folie de ses personnages au moins autant que leur violence comme 

en témoignent les descriptions de Mme Amor livrant son récit : 

 
Tout à oup, et o e si sa fatigue, pa  e ha te e t s tait e ol e, elle o dit du 
canapé. Imitant tantôt la voix de sa belle-mère, tantôt celle de son mari, elle se met à 
pe sifle  […] 
Puis part sur une quinte de rires, qui très vite se transforme en un éclat interminable, 
frôlant la démence, secouant les murs de la pièce. Des coups violents au plafond, suivis 
d u  hu le e t : Oh, la dingue !, l i te o pe t.742 
 

 
Ainsi, folie et violence semblent liées dans la narration mais aussi dans l id e ue 

se fait la romancière de leur lien de cause à effet. La démence des meurtrières permet, 

dans le même temps, de poser une seconde fois la question de leur responsabilité. En 

effet, si leu  passage à l a te est justifi  pa  la iole e su ie, ous avons montré que 

leur statut de victime ne suffisait pas à les déresponsabiliser. La folie en revanche agit 

doublement : elle peut apparaître aux yeux du lecteur à la fois comme un catalyseur 

qui a sans doute accéléré et facilité le basculement vers le meurtre, mais aussi comme 

une circonstance atténuante qui tend à nuancer son jugement. De plus, et pour citer 

                                                           
741 Ahmed Cheniki, « Entretien avec la romancière Leïla Marouane : l itu e au out du d si  », Le 

uotidie  d’O a , 18 novembre 2001, (consulté le 07 juin 2017), 
http://pourinfo.ouvaton.org/culture/litterature/livleilamarouane.htm. 
742 Le Châtiment des hypocrites, p. 161. 

http://pourinfo.ouvaton.org/culture/litterature/livleilamarouane.htm
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une fois encore Ashwiny Kistnareddy : « Le fou ou la folle a pas de li ites : sa 

pe so e est pas o t ôla le. »743. Écrire la folie des personnages revient donc à 

o t ôle  et à li ite  leu  iole e et leu  folie pa  la atio  d u  espa e o a es ue 

susceptible de les « contenir ». 

La romancière exerce donc son omnipotence sur le récit et ses personnages, et 

l itu e se le e d e possi le le contrôle de la folie et de la violence. Cette position 

lui permet de prendre un recul significatif sur les actes commis par les protagonistes 

e  usa t d u e i o ie et d u  is e ui se le t lui t e i dispe sa les pou  

dépasser sa propre colère et la viole e u elle te te d e o ise .  

 

Le dis ou s de M e A o , u  ho de la oi  de l auteu e ? 

Le rempart du cynisme 

Co e ous l a o s o t  da s la deu i e pa tie de os e he hes, Leïla 

Marouane utilise dans Le Châtiment des hypocrites, des stratégies narratives qui 

epose t su  la ise à dista e de la iole e su ie da s le it, pa  l hu ou  ou 

l i o ie, et ui o duise t à l a olitio  d u  pathos ui se ait, sa s ela, i ita le.744 

Mais M e A o  adopte u  to  i o i ue da s d aut es i o sta es dans son 

it, ota e t lo s u elle a o de le sujet du eu t e de ‘a hid. Pou  auta t, les 

manifestations de son cynisme ne servent pas la même stratégie narrative. En effet, si 

le is e agit e o e u e fois o e u  e pa t, il e s agit pas pou  la narratrice 

de désamorcer le pathos, mais plutôt de se distancer de sa propre violence.  

Le pathos est d ailleu s p se t à de o euses ep ises lo s ue l h oï e 

o ue e tai s o po te e ts de ‘a hid u elle a al se a posteriori. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                           
743 Ashwiny O. Kistnareddy ,« ‘e elles, p ostitu es et eu t i es da s les o a s d A a da De i », 
Frédérique Chevillot et Colette Trout (dir.), Rebelles et i i elles hez les ivai es d’e p essio  
française, New York, Éditions Rodopi, 2013, pp. 115-128  
744 Voir à ce propos : II, Chap.1, 1,1.1 : « L a olitio  du pathos da s Le Châtiment des hypocrites ». 
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En quittant le restaurant, cette grande brasserie parisienne, où des années durant, avant 
de se mettre à son compte, il avait travaillé comme garçon, il avait agrippé qui il pouvait 
sur son chemin, lâchant des boutades qui ne déridèrent personne, même pas lui, et où elle 
décela de la tristesse, juste e t. Puis, a a t pas f a hi le seuil à te ps, il s tait p is la 
po te da s le fessie . L i sta t d ap s, se ele a t, e a ifesta t au u  sig e de douleu , 
s a o ha t à so  as, lui de a da t si elle-même se portait ie , il s tait is à i e 
exagérément de sa maladresse. Une façon de faire diversion, dit-elle. Diversion sur 
l i ide t, o ait-elle. En réalité, il camouflait cet infini chagrin, ajoute-t-elle.745 
 

 
Le jeune homme inspire de la compassion au lecteur qui a d aut e hoi  ue de 

le p e d e e  piti . Mais la d a he de la a at i e est t ou le a , plus loi , est 

lui u elle e d a espo sa le de so  so t afi  de se d ulpa ilise  totale e t. De 

e, l i o ie a ifeste u elle a o e lo s u il s agit de raconter sa propre violence 

et les a tes do t elle s est e due espo sa le, de ie t u  p o d  dis u sif i di e t 

ui pa ti ipe de ette d ulpa ilisatio . Pa  e e ple, lo s u elle a o de la fu este fi  

de son époux, la jeune femme fait des rimes en prose : « No , elle au ait pas p o d  

à cet évidage, ce dépeçage, ce sinistre découpage. Ce tait do  pas de so  p op e 

fait si aujou d hui da s l ât e de la he i ée il croupissait. »746 L effet ue e t es 

rimes internes ainsi que le rythme ternaire sur lequel elles reposent, participent de la 

ise à dista e de la iole e do t elle est oupa le e  la d sa o ça t au œu -

même du récit, et font écho à son début de phrase : « Ce tait do  pas de so  

propre fait ». De plus, ces rimes influencent l age e e t de la ph ase de a i e 

significative en rejetant en conclusion « il croupissait » et en le distanciant par la 

même occasion du sujet « elle ». 

D aut es jeu  de ots, soute us da s la a atio  pa  u e des iptio  d taill e 

de la gestuelle de Mme Amor, soulignent cette stratégie discursive : 

 
Elle e  a ait ie  à fai e de e tie  où le sa g a o de, ous a ule, do t l odeu , le 
o ta t ous a î e t, elle l a d jà dit, ue la si ple id e du sa g la oule e sait. C est ai 
u elle a ait ussi, p es ue sa s effo t, aut efois, à alle  à l e o t e de ette se satio , 
ais aujou d’hui eau oup de sa g a oul  sous les po ts. N’est-ce pas le cas de le dire ? 

Elle éclate de rire, elle en suffoque, tousse, halète, se donne des tapes sur les cuisses. Se 
calme, et dit : Inutile de froncer les sourcils, je e suis pas a oule. C’est juste a oule 
qui a un trou. Comme ma ville, Troumaboul. Tu suis ? Non ?747 
 

                                                           
745 Le Châtiment des hypocrites, p. 107. 
746 Ibid., p. 114. 
747 Ibid., pp. 118-119. 
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Le is e a ifeste de tels jeu  de ots ai si ue les a tio s ph si ues u ils 

provoquent chez la locutrice renforcent la distance mise entre la violence et son récit. 

Ai si do , l i o ie e se duit pas si ple e t à u  p o d  a gu e tatif isa t à 

di e le o t ai e de e ue l o  pe se ou, o e l it Ekkeha d Eggs à « 

l o ga isatio  h to i ue sp ifi ue d u e dis si ulatio  t a spa e te où diff e tes 

formes du contraire et partiellement du ridicule sont mises en scène ».748  Dans le cas 

de e o a , elle t ou e sa aiso  d t e e  u e st at gie de la ep se tatio  du d i 

de Mme Amor face à ses crimes. 

 
Cette notion de représentation est particulièrement pertinente pour l'ironie au sein de la 
fiction littéraire. Elle se déploie sur des portions plus ou moins importantes du texte, à 
fonction récurrente, c'est-à-dire se renforçant les unes les aut es. […] I pli ua t les 
rapports entre les interlocuteurs (narrateur, lecteur, personnages et tous les niveaux 
d'intersection de ces composants), elle se constitue en attitude du locuteur face à un 
univers discursif qu'il met en scène. C'est cette attitude discursive qu'essaie de 
reconstituer le lecteur et qui l'amène non pas à faire correspondre au segment de phrase 
un sens précis correspondant à la vérité soutenue par le locuteur, mais à se représenter la 
position discursive mise en place selon le but à atteindre.749 
 

 
C est pou uoi le dis ou s de M e A o  efl te les st at gies a ati es de Leïla 

Ma oua e. Le le teu  p esse t ue l i o ie e pa ti ipe pas seule e t d u e postu e 

ou de la o st u tio  d u e ide tit  dis u si e pou  les pe so ages, ais plutôt d u  

ut à attei d e da s l itu e : écrire le refoulement du protagoniste face à sa propre 

barbarie. De fait, le cynisme manifeste de la narratrice face à son histoire et même 

fa e au it u elle e  fait, a de pai  a e  sa st at gie de d esponsabilisation de la 

iole e. L i o ie e  ta t ue ph o e ph asti ue po tuel pa ti ipe à la ise e  

pla e d u  is e plus te du ui e glo e la totalit  du it de M e A o  et agit 

comme un rempart contre la réalité de son statut de criminelle ; ce cynisme est 

p se t jus u à la de i e ph ase du it, ui a h e d illust e  le poi t de ue de 

Mme Amor sur son meurtre, comme un ultime pied de nez à la culpabilité : « Lorsque 

je l ai d oup , pas u e goutte de sa g est e ue poisse  le pa uet u il e ait de 

                                                           
748 Ekkeha d Eggs, « ‘h to i ue et a gu e tatio  : de l i o ie », Argumentation et Analyse du Discours 
[En ligne], N°2, 2009, mis en ligne le 01 avril 2009, consulté le 26 juillet 2017, <http:// 
aad.revues.org/219>.  
749 Danielle Forget, « L i o ie : stratégie de discours et pouvoir argumentatif », Études littéraires, N°331, 
2001, pp. 41-54. 
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briquer. »750 Cette de i e ph ase t ou e so  ho da s le d tou e e t de l adage 

populai e ue M e A o  s est app op i  u  peu plus tôt da s le it : « […] 

aujou d hui eau oup de sa g a oul  sous les po ts. »751, et renforce ainsi le 

sa as e e  e te ps u il o t e ue la dista e ue M e A o  et e t e elle 

et sa violence persistera au-delà du it e. Il  au a do  pas de solutio  au 

problème identitaire et à la psychose de Fatima Amor.  

 

D sa ti ulatio  dis u sive ou l’ criture du chaos 

Une fois encore, le discours des héroïnes, sur les actes dont elles se sont rendues 

oupa les, se le efl te  l tat d esp it de Leïla Ma oua e elle-même. En témoigne 

tout d a o d l a iguït  de la o st u tio  du it de M e A o , e due possible 

par un croisement incessant entre récit autodiégétique et hétérodiégétique.752 De fait, 

le lecteur subodore une double lecture possible et la présence prégnante de 

l i ai e de i e le dis ou s de la a at i e. Ce ue ous o o s 

« désarticulation discursive » regroupe tous les phénomènes de constructions 

s ta i ues a o t es, de d tou e e ts, d u atio s, de i es i te es da s le 

discours de Mme Amor, qui reflètent le chaos psychique dans lequel elle évolue, mais 

aussi les stratégies discursives mises en place par Leïla Marouane pour écrire le chaos 

provoqué par la violence. Ce que nous nommons « chaos » fait référence à la théorie 

du haos ue ous e d taille o s pas i i, ais u Elisa eth Buggli  ed fi it t s 

clairement comme la théorie qui permet  

 
la compréhension des processus de croissance et du déroulement des phénomènes 

da s la atu e a i e et i a i e. Elle d fi it les gles pe etta t d tudie  le désordre 
apparent753 pour découvrir son organisation sous-jacente, son évolution et les 
interactions entre les différentes structures.754 

 

 

Autrement dit, nous tenterons ici de montrer que les diverses stratégies 

                                                           
750 Le Châtiment des hypocrites, p. 219. 
751 Ibid., p. 119. 
752 Voir à ce propos II, Chap. 1, 1, 1.1. 
753 Les caractères gras sont de notre fait. 
754Elisabeth Bugglin, « Chaos et travail psychique », Le Coq-héron, [en ligne], (consulté le 19 février 
2018), 2009/3 (n° 198), p. 22-26, https://www.cairn.info/revue-le-coq-heron-2009-3-page-22.htm 

https://www.cairn.info/revue-le-coq-heron-2009-3-page-22.htm
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a ati es e plo es pa  Leïla Ma oua e et ue ous a o s d taill es jus u i i, so t 

une tentative de la part de la romancière d o do e  le haos ps hi ue de ses 

personnages, et peut-être le sien,  à travers le récit. Dans cette perspective, les 

manifestations de la violence et le désordre psychique apparent des protagonistes 

répondraient à une organisation sous-jacente dont l i ai e te te ait de ett e e  

lumière la phénoménologie. 

À p opos de l usage des pa e th ses, A e-Marie Clément souligne que, 

 
dans le cas des récits autodiégétiques, le mélange de narration et de commentaires donne 
l effet d u e o iatio  st u tu e à la faço  du solilo ue d u  pe so age olu ile ui 
relate les événements et les commente au fil de son discours. Les parenthèses rendent 
l id e de la p se e de es deu  a ti it s o iati es, la o tiguït  spatiale pe etta t 
de rendre plus évidente la su o di atio  de la glose au it, de la g effe u elle o stitue 
et de l effet d e o e e t et de d sa ti ulatio  du it ui e  d i e.755 
 

 
Chez Leïla Marouane on ne trouve pas de parenthèses mais des digressions qui 

tie e t le e ôle. L a se ce de marqueur typographique signifiant le passage 

d u e o iatio  à l aut e ou u e uel o ue hi a hie e t e le it et le 

commentaire, renforce la contiguïté des deux énonciations et participe de la 

superposition des voix de Mme Amor et de la romancière. Dans notre cas, la 

d sa ti ulatio  est alo s pas soulig e pa  l usage des pa e th ses ais pa  les 

ruptures thématiques que ces digressions imposent au récit : le commentaire ayant la 

même valeur que le récit lui-même.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                           
755 Anne-Marie Clément, « Expériences de la discontinuité dans le recueil de prose narrative », Irène 
Langlet (dir.), P ati ues et th o ie d’u e fo e, Rennes, Presses Universitaires de Rennes, 2003, pp. 
165-176. 
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Revenons à ce jou  d’ t , dit-elle. 
La pe dule e  fo e d assiette a o h e au u  du ouloi  i di uait u  peu plus de sept 
heures. Combien de temps était-elle est e assise da s e fauteuil, à e a i e  l tat de ses 
pieds ? 
D s ue possi le, elle s a h te ait des sa dales à talons plats ou des chaussures 
orthopédiques – ces sabots de cuir blanc et de liège qui donnent aux pieds un aspect 
d i fi it . Elle les po te ait au t a ail, à la aiso , pou  so ti  aussi, et ta t pis pou  
l esth ti ue. “o  a i s e  a o ode ait. Enfin, se dit-elle e o e, s il e ait à le oi . Lui 
si ale te, il lui a i ait ai te a t de e plus po d e à ses uestio s, de e pas l e te d e 
l appele , de e plus e a ue  sa p se e, o e il lui a i ait de e pas se sou e i  
d u e s e dont il avait été très peu de temps avant le témoin. Bref, il se vaporisait, se 
diluait, se perdait dans des absences, son mari, de petites absences, certes, mais tout à fait 
i ha ituelles jus u à e d age e t ue d O sel. Peut-être les avait-il toujours eues, 
ces absences. Peut- t e, ap s tout, a ait-il ja ais t  si if u elle l a ait u. Ou alo s 
simplement se laissait-il un peu aller, se détendait-il après toutes ces années de vie dans 
un hôtel, se disait-elle, se répétait-elle. Pour éviter de cha i e  da s l a goisse. Ca  o e 
tout des e da t d Ada , de si ge, ou de la e o o ellulai e, o e tout hu ai , e  
so e, elle e  suppo tait plus les o s ue es : serrement des artères, leurs 

atte e ts apides et a a hi ues, pa fois si fo ts u ils vous étouffent, que la gorge en 
i e, s ass he, ue les ots s  heu te t, s  oi e t, da s la go ge, ue la peau e  

sui te, pa  tous ses po es, aut e e t dit, e alaise d e iste , ette se satio  de pese  
t op lou d su  la te e, d alt e  le pa sage de ceux qui vous entourent, et dont vous ne 
oulez su tout pas u ils ous oie t, diso s, e  dou le, au poi t où ot e t a spa e e 

leur devient nécessaire. 
Mais revenons à notre sujet, dit-elle.756 
 

 
Cet exemple est éloquent et tout à fait représentatif de la rupture entre thème 

et h e e ue l o  dit du th e , ui o stitue le œu  des diffi ult s au uelles 

est confronté le lecteur pour ne pas perdre le fil de la narration principale de « ce jour 

d t  » où Mme Amor a tué son époux. La narratrice qui a o e u elle e ie t à e 

th e, se o t edit i diate e t e  faisa t la d o st atio  d u e logo h e 

la t di e s sujets u elle ju tapose les u s au  aut es ou lie de a i e s ta i ue 

ais do t le lie  a atif est pas ide t. I i, e e sont pas moins de sept sujets qui 

sont abordés dans une même prise de parole : le temps que Mme Amor a passé à 

ega de  ses pieds, so  d si  d a u i  des haussu es plus o fo ta les, les a se es 

e tes de so  a i su  les uelles elle s i te oge, les e pli atio s u elle te te d  

t ou e  pou  ite  l a goisse, les effets ph si ues de ses ises d a goisse, leu s 

conséquences psychiques, et enfin sa conclusion sur la nécessité de disparaître pour 

le bien de son entourage. Même si tous ces sujets sont plus ou oi s li s d u  poi t 

de ue th ati ue, ils o t pas de appo t di e t a e  le th e i itial de la a atio  

                                                           
756 Le Châtiment des hypocrites, pp. 97-98. 
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et le it i ite l e o e e t ps hi ue du pe so age. Il  a do  u e uptu e 

entre thème et rhème. Et force est de constater que la na atio  du eu t e a a e 

pas. Les digressions semblent être le moyen que la narratrice – et par-delà la 

romancière – a t ou  pou  e ule  l i sta t de la a atio  de la o t de ‘a hid. Cette 

st at gie d ite e t e se le pas o s ie tis e pa  M e Amor, Leïla Marouane, 

e  e a he, s e  se t o e d u e st at gie a ati e isa t à illust e  le haos 

psychique chez son héroïne, mais aussi certainement, ses propres difficultés et ses 

i o olutio s da s l itu e de la iole e. La a atio  tou e en rond, pour en 

revenir au même constat « Revenons à notre sujet », sig ifia t l e a e du 

personnage et sa difficulté à fixer sa pensée. 

D aut e pa t, la p se e de l i ise « dit-elle » qui revient à de nombreuses 

ep ises, e fo e l id e d u  th e narratif haché qui fait écho à la difficile 

progression de la narration. De plus, de nombreuses constructions syntaxiques 

avortées jalonnent le récit de Mme Amor provoquant une autre forme de rupture, au 

niveau du phrasé même cette fois, certainement pour i ite  l auto e su e de la 

narratrice.  

 
Franchement, elle était loin de se douter que. De cet amour. Lui doutait. Mais, bon Dieu, 
lui avait-elle dit, tout e  dou eu , al e et s it , si e tait pas le as. Pou uoi. 
Comment. Etc.757 
À la fin du repas, la lueu  de ses eu  a ait fi i pa  s tei d e, et so  esp it pa  s loig e . 
Oui, déjà ! ais elle e s  a ta pas. Ca , dit-elle, elle était loin de se douter que. De 
s i agi e  ue. Co e t eût-elle pu ? Il l appelait e o e so  poussi , sa olo e, sa 
Katouchka. 
Mais passons.758 

 
 
La juxtaposition de ces morceaux de phrases avortées crée une impression de 

l it  da s la fle io  de M e A o . D aut e pa t, les o eau  a ua ts de es 

amorces concernent la découverte du cahier de Fatie. Il est aisé de penser que cette 

découverte provoque un sentiment indicible chez la narratrice qui ne trouve pas de 

ots ad uats à ette i t usio . L i se tio  de ph ases a o t es da s le it pe et 

à Leïla Ma oua e d illust e  la lutte i t ieu e ue so  h oï e ène pour arriver à 

                                                           
757 Ibid., p. 101. 
758 Ibid., p. 107. 
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di e la iole e. L a l atio  du th e due au o elle e t des ph ases, ajout e 

à l utilisatio  p es ue i te pesti e de ph ases ou tes, do e l i p essio  d u  it 

troué, elliptique, chaotique, que le lecteur doit comprendre à demi-mots.  

 
E  alit , il e le sa ait ue t op. Qu elle l ai ait. Il e le sut ue t op. “u tout les de ie s 
jou s. Il le sa ait u il lui a ue ait. Qu elle e suppo te ait pas. Qu il tait sa oiti . 
Comme on dit. Mais qui veut noyer son chien. Et comme elle au ait pu l t e. Le fut. “o  
hie . Jus u à la age, p is e t.759 

 

 
De plus, l i sta ilit  otio elle de M e A o  est soulig e pa  la o a i e 

de a i e sig ifi ati e, pa  l i se tio  de des iptio s o e a t so  la gage 

corporel et sa gestuelle, ainsi que ses variations de ton. Cette instabilité prend racine 

dans les réactions excessives de la narratrice qui vont des éclats de rires aux éclats de 

voix.  

 
Se penchant en avant, elle délie les lacets de ses souliers, découvrant peu à peu ses pieds 
rouges et enflés, ainsi que les veines qui les sillonnaient. Elles étaient énormes, les veines, 
et fo aie t des ou souflu es. O  au ait dit des œuds, poursuit-elle dans un cri 
surprenant760.  
Se tait aussitôt. Fixant ses chaussons de laine, elle se met à bredouiller des mots 
inaudibles. “e le s ga e . “e essaisit. Co state l atti disse e t du th . Hausse les 
épaules : elle se contentera de le boire froid, son thé.761 

 

Toutes es a ifestatio s pa ti ipe t de l o ga isatio  sous-jacente du chaos 

psychi ue des pe so ages ue Leïla Ma oua e te te d o do e  da s l espa e 

romanesque afin, peut- t e, d assou i  u  d si  de toute-puissance que seul peut lui 

o f e  so  statut d i ai e. 

 

Au terme de cette ultime partie, il est apparu que la violence au féminin a fait 

naître des problématiques qui ont partie liée avec un fantasme de toute-puissance 

litt ai e illust  pa  Leïla Ma oua e da s ha u e de ses œu es. Nous a o s 

o stat , da s u  p e ie  te ps, l i po ta e de la ep se tatio  litt ai e des 

mécanismes sociologiques qui peuvent expliquer la plongée des personnages féminins 

                                                           
759 Ibid., p. 101. 
760 Les caractères gras sont de notre fait. 
761 Ibid., p. 96. 
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da s la iole e et la folie eu t i e. Ces ep se tatio s epose t d a o d hez 

notre auteure sur la construction de personnages de mères qui illustrent le rôle du 

matria at da s la pe p tuatio  d u e id ologie a histe. Ces figu es de es so t 

éminemment ambiguës, essentiellement du fait du profond décalage qui subsiste 

entre leurs discours et leurs actes. En effet, la toute-puissa e u elles e e e t da s 

la sphère domestique leur est conférée par le pouvoir patriarcal même. Et leurs 

agissements sont alors en totale contradiction avec les discours ambitieux et 

li e tai es u elles peu e t, pa  ailleu s, te i  à leu s filles. Cette p essio  et ette 

violence sans cesse renouvelées sur le corps des filles, pousse ces dernières à faire le 

hoi  d u e a gi alisatio , ui appa aît o e l affi atio  d u e fo e de li e t  

t a sg essi e. Cette ise à l a t olo tai e a pou  effet de les isole  dou le e t. 

D u e pa t d un point de vue social, comme ces femmes remettent en question les 

limites de la société patriarcale, elles ne sont donc plus reconnues comme 

appa te a t à ette so i t  et so t, de fait, o da es. D aut e pa t, es 

t a sg essio s loi  d a oli  les o es socio-culturelles en place, les renforcent. Ces 

jeu es fe es o t do  plus d aut e hoi  ue de fui  au se s p op e o e au 

sens figuré.  

Cette fuite pe et l e ge e et l affi atio  d u e ide tit  e ou el e et 

souvent multiple, qui engendre le passage du statut de victime à celui de bourreau. 

Mme Amor et Hadda sont les exemples les plus frappants de ce mécanisme. Du point 

de vue narratif, plusieurs indices annoncent le renversement de la violence : des 

sévices subis aux sévices infligés. Un tel fo tio e e t est le sig e de l late e t 

psychique de ces femmes. La complexité du rapport homme/femme ne suffit pas à 

justifie  le passage à l a te, la folie se supe pose au  e p ie es t au ati ues et 

l i possi le silie e de ie t le poi t de d pa t du chaos psychique des personnages, 

annoncé bien souvent dès le début de la narration. Le récit du meurtre est en cela 

essentiel. Leïla Marouane convoque toute une imagerie diabolique de la femme, 

depuis la sau age ie thi ue des A azo es jus u à la figure très paradoxale de la 

sorcière, à la fois gardienne du foyer et maîtresse du diable. La brutalité de ces figures 

se le t e justifi e pa  l appli atio  i pla a le de la loi du Talio  ui l giti e la 
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vengeance et la fureur des héroïnes et fait de leurs victimes masculines des boucs-

issai es, do t le sa ifi e pou ait a hete  les iole es u elles o t su ies.  

Pour autant, si Leïla Marouane ne permet pas à ses héroïnes de sortir du cercle 

de la violence, ces stratégies littéraires sont un moyen pour la o a i e d affi e  

so  statut d i ai e et pa  là e so  p op e d si  de toute-puissance. Nous nous 

sommes attardées sur le cas de Loubna Minbar, reflet inquiétant et polymorphe de 

Leïla Marouane, dont les propres personnages critiquent la violence et la nature 

i t usi e. Cet a ata  litt ai e est u u e des ultiples e sio s de l i ai e ui 

se le ouloi  se d ultiplie  à l i fi i. L late e t du sujet-auteure devient alors 

u e des aiso s d t e de l itu e- i oi , e  e te ps u u e stratégie littéraire 

ui se i ait la atha sis de l i ai e. Cette itu e-miroir reflète bien évidemment 

la réflexion de Leïla Marouane sur la violence existant à tous les niveaux tant 

historique, social que littéraire. Mais, elle cristallise aussi la violence de la romancière, 

née au croisement de toutes les autres.  
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CONCLUSION GÉNÉRALE 
 

Da s uelle esu e i e, est pou  la f a o-algérienne Leïla Marouane, 

prendre les armes ? Da s uelle esu e la essit  d i e  a pa tie li e a e  la 

violence ? Ce so t les uestio s au uelles ous a o s te t  d appo te  u e po se. 

Les th es a o d s pa  l auteu e o e e t a a t tout les iole es faites au  

femmes, à travers les carcans religieux, sociaux, familiaux. Certains thèmes sont 

récurrents d u e œu e à l aut e tels ue la eligio , le pat ia at, les elatio s 

mère/fille, le rapport au corps, le culte de la virginité. IIs sont étroitement liés au 

questionnement qui est celui de Leïla Marouane sur la société algérienne. 

Composantes essentielles de la fulgurance romanesque, liberté et violence 

cohabitent. À travers une langue crue et bien souvent très imagée, avec distance, 

ironie et cynisme, Leïla Marouane dénonce les traumatismes, la confiscation de 

l ide tit  et de la f i it , l o s u a tisme religieux et le poids des traditions, mais 

elle dit aussi la nécessité de tendre toujours vers un « ailleurs », u il soit 

géographique ou fantasmé.  

Au terme de notre analyse des rapports entre violences et écriture au sein des 

œu es de Leïla Ma oua e, il appa aît u elle est elle e t « la méditerranéenne 

des deux rives ». Deux rives qui entretiennent des rapports intimes et complexes que 

la romancière décline tout au long de ses romans.  

D fi i  toute la o ple it  du o te te de p odu tio  de so  œuvre a été notre 

première priorité. En effet, cela était indispensable pour saisir la multiplicité des 

enjeux littéraires de notre corpus. Nous avons commencé par rappeler à quel point la 

aissa e d u e litt atu e post olo iale tait li e à des fa teu s extérieurs 

pol o phes. Ai si, u e a al se pe ti e te de la po t e des œu es post olo iales 

doit se situe  au  o fi s de la litt atu e, de l Histoi e et de la so iologie.  

Notre première difficulté a été de savoir si les romans de Leïla Marouane 

apparte aie t à ette litt atu e ui est pas, d ap s Jea -Marc Moura, un courant 

littéraire porté par une esthétique propre, mais plutôt, un ensemble de récits dont les 

problématiques trouvent écho dans le contexte historique de la colonisation et de la 
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décolonisation.762 Nos recherches nous ont amené à nous interroger sur les concepts 

de tragique et de dissémination définis par Charles Bonn. Chez Leïla Marouane, ces 

o epts so t t s p se ts da s ha u e de ses œu es, et efl te t l e t e 

violence de la gue e d I d pe da e, ais aussi elle de la gue e i ile des a es 

quatre-vingt-dix, deux conflits qui cohabitent souvent au sein de ses récits. Nous avons 

do  te t  de o t e  o e t s e t e le t l e p essio  de la iole e et le 

se ti e t d a su dit  u p ou e t les pe so ages fa e à la p o l ati ue de 

l late e t d u e oi e olle ti e et i di iduelle. Les e gage e ts f i istes et 

politi ues de la o a i e so t le te eau de ses œu es, aussi, ous a o s te t  de 

soulig e  l a iguït  ui persiste concernant leur statut : entre témoignage fictionnel 

et litt atu e testi o iale. Le poi t o u  de es o a s est le d si  d u e 

app op iatio  litt ai e de l Histoi e ui p e d a i e da s u e esth ti ue de la 

dista iatio  due à la fois à l exil, mais aussi à la nécessité pour notre auteure de 

a ue  u e dista e a e  la iole e du el à t a e s l a te d itu e.  

Chez Leïla Marouane, la violence, dans son acception générale, est présente à 

tous les i eau . La iole e ui a t a e s  l Histoi e de l Alg ie est aussi p se te 

da s l histoi e pe so elle et i ti e de la o a i e, u elle ela e pa  l itu e. Elle 

s i s it do  aussi, da s u e esth ti ue de la iole e p op e au o te te litt ai e 

da s le uel ses œu es o t t  p oduites. Réalité historique et vérité personnelle se 

supe pose t et se o fo de t da s le it de ette iole e. Ai si, o e l a 

remarqué Charles Bonn763, la production littéraire postcoloniale reste indissociable du 

contexte politique de la décolonisation mais aussi de la crise des années de sang. Les 

ai tes et les douleu s de ha u  se istallise t autou  d u e seule et e 

question : comment « dire » la violence ? Et à défaut de pouvoir la verbaliser, 

o e t l i e ?  

Leïla Marouane, qui a été directement visée par la chasse aux intellectuels 

menée par les mouvements radicaux à la fin des années quatre-vingt, est elle-même 

                                                           
762 MOURA Jean-Marc, Littératures francophones et théorie postcoloniale, Paris, Éditions PUF, 1999. 
763 Charles Bonn, « Paysages littéraires algériens des années 90 et post-modernisme maghrébin », 
Charles Bonn et Farida Boualit (dir.), Paysages littéraires algériens des années 90 : t oig e  d’u e 
tragédie ?, Pa is, Éditio s L Ha atta , , pp. -23. 
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obsédée par cette problématique, et chacun de ses romans est une tentative de 

réponse. La colère est le sentiment dominant chez notre auteure. Elle a été le moteur 

de so  e gage e t politi ue, i telle tuel, f i iste ais aussi litt ai e. E  effet, a-

t-elle pas d la  lo s d u e issio  t l isuelle : « J ai u e age telle ue j is e 

genre de romans. »764 ? Ses prises de position concernent tous les aspects de la vie 

féminine : depuis le système socio-politique patriarcal qui légifère sur le statut des 

femmes à la condition féminine dans la sphère domestique. Et le chevauchement des 

d oits pu li  et p i  est sa s doute à l o igine de la superposition de différents états 

de crise dans les récits de Leïla Marouane : de la crise socio-politique que traverse le 

pa s à la ise pe so elle ue i e t ses pe so ages. Ce glisse e t peut s e pli ue  

e  pa tie pa  l e p ie e de l e il, d où aît u  se ti e t de ulpa ilit  ui de eu e 

t ou le, o e ous l a o s o t .  

U e solutio  litt ai e e ge pou ta t sous la fo e d u e possi le 

app op iatio  pou  ot e auteu e de so  desti  et de l Histoi e alg ie e, à t a e s 

l itu e. I i e o e, u  dou le ou e e t s op e : il s agit da s le e te ps 

pou  Leïla Ma oua e d effe tue  u e i t ospe tio  et, de la pa tage  a e  le le teu . 

Ces alle s et e ues i essa ts e t e l i ti e et sa ep se tatio  litt ai e so t à 

l o igi e de la profonde dualité de ce corpus entre réalité et fiction. Représenter 

l histoi e pe et de ejoue  sa s esse la aissa e de la iole e pou  a i e  à e  

t ou e  l o igi e ais aussi pou  passe  du « je » victime au « nous » collectif qui a 

survécu. Le glissement de point de vue du statut de victime à celui de témoin, induit 

pa  l a te d itu e, est e ui pe et e  tout p e ie  lieu l e ge e d u e 

catharsis.  

Le hoi  de l e p essio  f a çaise da s e o te te de app op iatio  histo i ue 

est pas a odi . Leïla Ma oua e le e e di ue d ailleu s e  pa la t d u  « lieu » 

o e s il s agissait d u  te itoi e offe t e t e es deu  i es ui pe ett ait 

l e p essio  depuis l e il. Pou  auta t, e te itoi e est pas eut e puis ue toute 

                                                           
764 Play RTS, émission « “a g d e e », "Leïla Marouane La Jeune fille et la mère et Sophie Dubreuil Sous 
le voile", [en ligne], 18/09/2005 (consulté le 3 mars 2015), http://www.rts.ch/play/tv/sang-
dencre/video/leila-marouane-la-jeune-fille-et-la-mere-et-sophie-dubreuil-sous-le-voile?id=440294. 
 

http://www.rts.ch/play/tv/sang-dencre/video/leila-marouane-la-jeune-fille-et-la-mere-et-sophie-dubreuil-sous-le-voile?id=440294
http://www.rts.ch/play/tv/sang-dencre/video/leila-marouane-la-jeune-fille-et-la-mere-et-sophie-dubreuil-sous-le-voile?id=440294
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langue est e t i e d u e ide tit  histo i ue, ultu elle et pe so elle. C est pou uoi 

nous nous sommes attardées sur les emprunts à la langue arabe dans notre corpus. 

Au terme de notre analyse, il est apparu que la notion de métissage est celle qui 

domine le glossai e a , loi  de t oig e  d u e fo e de e e di atio  li guisti ue, 

es e p u ts pe ette t l e ge e d u e la gue h ide, ui te te de d passe  

les problématiques identitaires et politiques en proposant un tissage étroit entre les 

deux rives de la Méditerranée. Nous avons aussi montré comment ils nous 

renseignent sur les ambitions et les objectifs littéraires de notre auteure, notamment 

pa  appo t à l ho izo  d atte te du le teu  f a opho e au uel elle s ad esse. Le 

hoi  d u  pseudo e est aussi une volonté pour Leïla Marouane de se distancier de 

so  p op e o flit ide titai e, u elle p ojette su  tous ses pe so ages.  

Da s la se o de tape de ot e d o st atio  il s est agi de o p e d e e  

premier lieu ce que la violence dans la narration signifiait dans le sens que Sartre 

développait dans Qu’est-ce que la littérature ?765, en 1948, et comment elle nourrissait 

la réflexion littéraire de Leïla Marouane. Il nous est apparu que cette violence est tout 

à la fois l l e t d le heu  de l a te d itu e et le o e  pa  le uel peut s op e  

la résilience. Écrire, et donc convoquer le souvenir du traumatisme, est en soi une 

p e i e iole e ue s i flige la o a i e, ais u e iole e essai e 

puis u elle pe ett a de su li e  les t au atis es efoulés. La fiction se mettant au 

service de la résilience – pa  le iais d u e itu e atha ti ue – pe et de s aff a hi  

de l i possi ilit  de « dire » la violence subie. La narration permet de déplacer cette 

violence en en faisant le socle du récit mais pas seulement. 

La question des focalisations était centrale à ce moment de notre réflexion. En 

effet, ce sont elles qui témoignent de ces multiples déplacements de la violence à 

l i t ieu  du it, ela s pa  les diff e tes a at i es et le a ateur de La Vie 

se uelle d’u  isla iste à Pa is (dont le statut reste trouble). En effet, la responsabilité 

des personnages vis-à-vis de la violence subie est questionnée par trois instances 

distinctes que sont la romancière elle-même, les personnages (victimes ou bourreaux) 

et le le teu . Ce t io s o ga ise autou  de ha ge e ts de fo alisatio  sig ifi atifs 

                                                           
765 Jean-Paul Sartre, Qu’est-ce la littérature ?, Paris, Éditions Gallimard, 1948. 
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do t ous a o s a al s  la po t e ais il est pas le seul a is e à l œu e da s 

la mise en mots du traumatisme.  

Après avoir constaté ce processus de résilience, nous avons mis en exergue les 

différents mécanismes thématiques, linguistiques et sémantiques qui président à la 

ise e  ots de la iole e su ie. E  effet, l a gu e tatio  des otio s telle ue 

l e te d Alai  ‘a atel766 nous a aussi permis de mettre au jour certaines des intentions 

litt ai es de l i ai e ota e t o e a t la ise e  s e du pa o s e de la 

iole e, gale e t soute ue pa  u e itu e du fa tas e ui pe et d la gi  

l espa e a atif et d  i t g e  la possi ilit  d une lecture symbolique de la violence.  

Nous nous sommes par la suite intéressés à la question de la mémoire. Mémoire 

historique et  collective, mémoires de femmes, qui témoignent du souvenir de la 

iole e su ie pa  la o a i e et pa  d aut es fe es. Cette version féminine de 

l Histoi e pe et d i s i e la iole e o e u  fil ouge sa g au œu  du o pus. 

Bien sûr, les personnages masculins ne sont pas en reste – ous l a o s u a e  

Mohamed – ais est ie  au  pe so ages f i i s ue Leïla Ma ouane donne le 

pou oi  d i itie  ou d e p he  la solutio  du t au atis e. Il fallait do  s a te  

su  les otio s t s pol i ues d itu e f i i e et f i iste. “itue  la o a i e 

pa  appo t à ses o sœu s i ai es et ett e e  lu i e les sp ificités de ses 

productions sur cette question étaient des étapes incontournables dans notre 

réflexion. La question du corps féminin qui se dévoile au sein du texte est étroitement 

liée à la notion de transgression véhiculée par les écrits féministes ou identifiés 

o e tels. L a te d i e le o ps de la fe e et ses esse tis pe et de ela e  la 

pa ole i e et l e p essio  d u e iole e su ie et efoul e. Da s ette pe spe ti e, 

les travaux de Béatrice Didier sur la question nous ont aidés à éclaircir la notion de 

ge e de l itu e et à o p e d e ue la otio  d itu e f i i e o espo d, 

hez Leïla Ma oua e, au esoi  d affi e  so  ide tit  de fe e da s u  te itoi e 

scripturaire synonyme de liberté absolue. Pourtant, ce territoire reste cloisonné, 

ota e t pa  le d si  pe p tuel de s aff a hi  du as uli . Ce d si  a outit à u e 

                                                           
766 RABATEL Alain, « Écrire les émotions en mode empathique », [en ligne], dans Semen, N°35, 2013, 
(consulté le 21 octobre 2016), http://semen.revues.org/9811. 
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itu e de l o sessio , ui, pa ado ale e t, e fe e la o a i e da s u e 

esthétique de la revendication qui a partie liée avec le féminisme dont elle se réclame. 

Pourtant, ici encore, la difficulté était de savoir de quel féminisme nous parlions. En 

effet, so  œu e se ou it de di e s ou e e ts f i istes o ide tau  et 

orientaux, dont les revendications sont quelquefois radicalement opposées. Les 

ambiguïtés qui d oule t de ses e gage e ts de fe e et d i ai e fo de t les 

spécificités de ce corpus.   

Enfin, après avoir consacré les deux premières parties de nos travaux à 

o p e d e les o igi es et la atu e des di e s p o essus ui o t e  à l e ge e 

de la violence dans notre corpus, nous avons consacré la dernière partie de nos 

travaux à la problématique de la violence au féminin. Nous avons resserré notre 

analyse principalement autour des personnages de Mme Amor et Hadda, qui sont les 

plus représentatifs de ette p o l ati ue puis u elles fi isse t toutes les deu  pa  

assassiner leurs mari et amant.  

 Notre première difficulté a été de ne pas réduire, a priori, les actes de violence 

perpétrés par les personnages féminins à la manifestation pulsionnelle d u e olte 

qui se définirait, encore une fois, par rapport au masculin, mais de tenter de les 

a al se  d a o d o je ti e e t, est-à-dire indépendamment des violences 

u a aie t d jà su ies es fe es, afi  d happe  à la te tatio  du st ot pe ui 

guette toute tude ge e de la iole e. O , il s est a  u ap s u e a al se a 

posteriori de la sauvagerie dont elles font preuve dans la narration, leur brutalité était 

indissociable des traumatismes successifs dont elles avaient été préalablement 

victi es. Not e pa ti p is s e pli ue d a o d pa  os o lusio s o e a t la 

t a sg essio  des o es so iales et ultu elles da s la uelle s i s i e t leu s 

parcours de vie respectifs. En tuant Nassib et Rachid, Hadda et Mme Amor se placent 

volontairement à rebours des normes établies, les remettent en cause et légitiment 

par là- e, l e iste e de es o es. Le ôle des fe es elles-mêmes, et 

notamment des mères, est centrale dans la perpétuation des règles socio-culturelles 

ui gisse t l auto it  da s les pays du Maghreb, et spécialement en Algérie puisque 

notre corpus ne concernait que ce pays. Nous avons tenté de montrer comment le 
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at ia at se fait le elais de l auto it  as uli e ua d elle-ci est remise en question 

e  ous o sa a t à l a al se des personnages de mère du corpus. Les mécanismes 

so iologi ues à l œu e da s l e ge e de la iole e so t t oite e t li s au  

rôles symboliques que ces meurtrières transgressent : épouse et mère.  

À la suite de ces conclusions, il a fallu nous concentrer plus spécifiquement sur 

les a is es th ati ues et st listi ues à l œu e da s le it du e e se e t 

de la iole e, est-à-dire la mise en mots du glissement du personnage du statut 

passif de victime à celui, actif, de bourreau. Nous avons souligné le fait que 

l late e t th ati ue, et pa fois s a ti ue, de la a atio  fait ho à elui de la 

psyché des personnages. Le récit donne à voir la détresse psychique des personnages 

et pousse le le teu  à s i te oge  su  la atu e de ette iolence. La question de 

l ide tit , ota e t à t a e s le p is e de la ultipli it  et du d dou le e t, 

illustre le basculement de ces femmes dans un état psychotique dont nous avons 

analysé en détail les manifestations.  

Le eu t e ta t l ulti e a ifestation de leur psychose, nous avons consacré 

u  hapit e e tie  à so  a al se. Il s est a  ue la a atio  de es eu t es s est, 

à ha ue fois, o st uite su  la su ge e d u e loi a est ale ui t aduit aussi ie  

le rapport ambigu des personnages à leu  iole e ue l a i ale e du it de ette 

violence : la loi du Talion. Énoncée par les textes religieux, cette loi légitime le retour 

à la brutalité des personnages. Pourtant, elle côtoie dans la narration plusieurs figures 

mythiques telles que la so i e ou l og esse, ui illust e t l id e ue la atu e de es 

femmes est intrinsèquement diabolique et dangereuse. Leïla Marouane joue avec 

ette i age ie h it e de l A ti uit  o e l a appel  F d i  Chau aud da s 

Figures de femmes criminelles.767 Le traitement narratif de ces meurtres, aussi bien 

que leur portée symbolique ont été étudiés de manière à répondre à la fois aux 

problématiques purement littéraires que le récit du meurtre convoquait – telles que 

la question du point de vue des autres personnages, de la romancière mais aussi des 

eu t i es su  le passage à l a te –, mais aussi à celles, plus sociologiques des enjeux 

                                                           
767 Loïc Cadiet, Frédéric Chauvaud, Claude Gauvard [et al.], (dir.), Figures de femmes criminelles, De 
l’A ti uit  à os jou s, Paris, Publications de la Sorbonne, 2010. 
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du meurtre du point de vue de la prise de pouvoir de ces femmes.  

Nos conclusions nous ont amenées à nous intéresser à la figu e de l i ai e et 

à la p ise de pou oi  u elle se le e e di ue  à t a e s l itu e. E  effet, le 

passage à l a te d itu e de la o a i e fait ho au passage à l a te du eu t e 

des personnages féminins, car, il est clairement apparu tout au long de nos 

recherches, que les postures adoptées par Leïla Marouane sont elles-mêmes 

ambivalentes. Il émane de ses écrits un désir de toute-puissa e ue seule l itu e 

se le pou oi  satisfai e. La iole e des pe so ages, u elle soit su ie ou 

perpétrée, illustre celle dont la romancière a été victime, et leur désir de vengeance 

répond à la « rage » ue l i ai e a o fi  esse ti  à plusieu s o asio s. Le o flit 

ide titai e u elle e se le pas pou oi  soud e p e d o ps da s u  a ata  

littéraire du nom de Loubna Minbar, double fantasmé, omniscient et omnipotent qui 

reste insaisissable et que ni le lecteur, ni les personnages ne peuvent identifier 

clairement comment étant Leïla Marouane. Cette figure trouble rappelle au lecteur 

ue l itu e est aussi un moyen chez notre auteure, de contenir la folie, – la sienne 

et celle de ses personnages – e  la ep se ta t à l i fi i g â e à u  sa a t jeu de 

reflets dans lequel elle perd le lecteur et se perd elle-même aussi. Dans ce sens, nous 

pouvons conclu e ue l œu e de Leïla Ma oua e est u  i oi  u elle a dit à la fois 

comme une arme capable de refléter de multiples vérités au-delà de la matière 

te tuelle, u elle te d au le teu  pou  u il  oit e u elle e peut di e, ais aussi u  

miroir dans le uel elle o te ple so  p op e eflet d ifi  et pa  le uel s a o plit, 

pou  u e pa t, la ep ise d u  pou oi  o fis u  il  a lo gte ps.  
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Retranscription de l’inter ie  de Leïla Marouane, 

 juillet 4, Paris 
 

Comment passe-t-o  de l’ itu e jou alisti ue à l’ itu e o a es ue ? 
 
Beau oup d auteu s, de o a ie s, so t aussi jou alistes. Je pe se à He i g a , 

ui s i spi ait de ses epo tages pour nourrir ses romans. A o  se s, e est pas 
incompatible de faire du journalisme et de la fiction. On peut faire les deux, parfois on 
o fo d telle e t le el et la fi tio … Mais pou  a pa t, je e suis pas pass e du 

jou alis e à la fi tio , j tais d jà da s la fi tio . J ai o e  à i e a a t de 
fai e du jou alis e, ais je tais pas pu li e.  
 
Comment avez-vous commencé ? 
 
Je tais p se t e à u e e ue e suelle sous l gide du i ist e de la jeu esse 
et des sports, avec un texte de fiction, une petite nouvelle. Le personnage était une 
jeu e fe e, je e sais plus si j e plo ais « elle » ou « je ». Elle prenait le train de la 
ga e pou  alle  à so  u i e sit . Ce tait pas ai e t auto iog aphi ue, ais les 

l e ts ue j a ais i s s da s la ou elle taie t des l e ts ue j a ais puis  
da s o  uotidie  d tudia te ui p e ait le t ai  d Alge  jus u à l u i e sit . 
 
Juste e t, da s e as pou uoi e pas avoi  fait le hoi  de l’auto iog aphie ?  
 
C tait a solu e t oulu. Le pe so age p i ipal da s es o a s est ja ais oi. 
Ce est pas du tout de l auto iog aphie, ais fo e t, o  it a e  e ue l o  
o aît, e ue l o  sait. Il  a des l e ts i spi s de o  uotidie , ais e est 

pas moi. 
 
Dans le cas de votre roman, La jeune fille et la mère, j’ai u o p e d e ue le 
personnage de la mère avait été largement inspiré de la vôtre, où est la limite, ici, 
entre autobiographie et fiction ? 
 
Il est complètement inspiré de ma mère, ou en tout cas de son parcours de militante 
maquisarde. Son sobriquet « la Jea e d A  des dje els » est réel. Après, le 
personnage en tant que mère non. Elle est mariée à un alcoolique, presque illettré, 

o  p e a ja ais t  al ooli ue. C tait u  i telle tuel. E  e a he, a e  le ecul, 
je me suis rendue compte que cette mère était présente dans mon entourage. Tout 
comme dans Ravisseur, d ailleu s, le pe so age de la e est u e fe e ue j ai 
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connue. En ce qui me concerne, la narratrice de La jeune fille et la mère a un retard 
scolai e, elle est e a e d u  a iage a a g . Moi je ai ja ais o u ela, ie  
au o t ai e. Mo  p e tait à he al su  les tudes, e ui est pas le as du p e de 
Djamila. 
 
Nous venons de parler de cette mère violente, ma thèse porte particulièrement sur 
la violence au féminin, existe-t-il, pour vous une forme de violence féminine, qui 
serait spécifique par rapport à la violence masculine ? 
 
Je ne dis pas que toutes les femmes sont violentes. Une femme comme un homme, 
sont des êtres humains qui porte t e  eu  u e iole e. C est t s o pli u . Je pe se 

ue pa fois o  peut les pousse  à tel poi t u elles se aie t apa le de fai e pi e u u  
ho e, ou plutôt aussi ie  u u  ho e, pi e u u  ho e je e o ais pas. Nous 
avons les exemples des femmes kamikazes. Les femmes prennent les armes quand 
elles y sont poussées. Ma mère a pris le maquis.  
 
Ce tes, ais les otivatio s e so t pas les es…Si je p e ds l’e e ple du 
personnage de Fatie dans Le Châtiment des hypocrites, j’ai v ai e t eu l’i p ession 

ue le he i e e t ve s la viole e tait plus o ple e, u’elle  avait t  
pouss e….pa  les ho es, je e t o pe ? 
 
Oui, ou pa  la so i t , ou pa  sa ie… ela dit la iole e de Fatie est o pl te e t 
fa tas e. Je e sa ais pas, je ai su ue plus ta d u o  pou ait elle e t fai e 

ouilli  uel u u . Mais e ui est i t essa t est u elle tue e  ita t le sa g. Tout 
au lo g du o a , il  a u  fil ouge, est le as de le di e, est d ite  le ouge. Do  
elle va vers la violence mais en évitant le symbole même de cette violence, le sang. 
Elle est u e i ti e du sa g. “o  ag essio , so  a ou he e t à l hospi e, plus ta d 
ses fausses-couches, elle a le sang en aversion.  
 
Le ouge est u e ouleu  ui t ave se tous vos o a s… 
 
Le rouge et le vert. Le rouge est présent dans La Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, La 
Fille de la Casbah, ais il est eau oup plus oti ue. Ce est pas le e ouge. Le 

e t, est l Isla . 
 
À la le tu e de vos œuv es, j’ai souve t eu l’i p essio  ue leu  sens était 
insaisissable, ce sont des romans à tiroirs, polysémiques, est-ce une réaction que 
vous recherchez chez le lecteur ? 
 
Je pe se ue est le p op e du o a , ou alo s est le p op e des o a s ue je lis 
moi- e et ui i flue e t ! Mes romans préférés, L’Et a ge  de Camus par 
e e ple, so t des œu es ue je elis sa s esse pa e ue j  t ou e toujou s uel ue 
chose de nouveau. Faulkner aussi fait partie de ces auteurs dont on ne saisit pas 
toujou s le se s à la p e i e le tu e. C est aussi ela la fiction, dire une chose et son 
o t ai e, est à o  se s le p op e de l itu e fi tio elle. C est là ue je fais la 
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disti tio  a e  l itu e jou alisti ue da s la uelle il faut este  fid le à e ue l o  
a u ou e te du. L itu e fi tio nelle permet le fantasme, elle vient des tripes, du 
œu  et du e eau ! Et je pense que la connexion des trois donne cette 

i a des e e. Qua d je suis i ti e de la page la he, est ue l u  des t ois est 
en panne ! (rires). 
 
Vous semblez avoir un rappo t p es ue o ga i ue à l’ itu e. E i e est-ce aussi un 
moyen de canaliser sa colère ? 
 
Qua d j tais plus jeu e oui, j tais e  ol e. Mais tait u e ol e sai e. 
 
Vous avez t  vi ti e d’u e ag essio  à ause de vos p ises de positio  e  faveu  de 
la o ditio  des fe es… 
 
Oui, j a ais it u  a ti le à haud, à la suite d u e a ifestatio  de fe es 
isla istes ui la aie t la ha ia, je pe se ue est e ui a alu o  ag essio . 
J a ais aussi pu li  u e h o i ue ue j a ais i titul e « homme es-tu capable ? » en 

f e e à la p e i e ph ase d Ol pe de Gouges da s la D la atio  des d oits de 
la femme. 
 
Aviez-vous conscience que cela pouvait vous amener à subir une telle agression ? 
 
Non. Sincèrement non. 
 
Vous recommenceriez ? 
 
Oui. Au o e t où j ai t  ag ess e la seule hose ue je ai pas eg ett e est 
d a oi  it es h o i ues. Je sa ais ue l o  ag essait pou  ela, pou  es 
positions. A ce moment-là j ai fait la o te, j ai eçu plusieu s oups de outeau, je 
suis tombée à te e et j ai e te du « o  l a tu e ! ». C tait u  se ti e t te i le, u e 
immense douleur émotionnelle, et finalement je ne me souviens pas de la douleur 
ph si ue. J ai eu su tout peu  de la o t. Mais à au u  o e t je ai eg ett  le 

o ile de l ag essio . Beau oup de ge s o t dit « tu l as ie  he h  », je ne me 
suis ja ais dit ela. J a ais e  a i e-pensée le combat de ma mère. A mon retour 
ta dif e  Alg ie, o  a a o t  so  histoi e, j ai eu des d tails et à au u  o e t 
elle a eg ett . Elle a été très touchée pendant la guerre et est morte, quelque part, 
de ses blessures. Elle était très agile, fluette, elle était agent de liaison et cisaillait les 
fils électriques. Un jour, un sanglier ou une vache a sauté sur une mine, ma mère était 
à côté, elle a reçu un éclat dans la tête. Je ne comprenais pas, petite, pourquoi elle 
avait toujours les cheveux courts. En fait, elle ne pouvait pas passer le peigne, elle 
a ait toujou s al à la t te. C tait u e fe e ou ageuse, elle e se plaig ait pas.  
 
Elle a été votre modèle en quelque sorte ? 
 
Alo s juste e t, j ad i e so  ou age, ais pa fois je e dis u elle au ait ja ais 
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dû prendre le maquis, elle aurait dû continuer ses études. Mais elle était recherchée, 
elle a été obligée de se cacher. En même temps je me dis que quand on fait quelque 
hose a e  o i tio , il e faut pas e ule . C est pou  ela ue je o ti ue, je p e ds 

des is ues, es li es e passe t toujou s pas e  Alg ie. U e fois o  a p opos e 
de reprendre la publication de La jeune fille et la mère, j ai efus , et pou ta t j ai e 

o  pa s et j ai e ais ue les alg ie s e lise t. Mais je e oulais pas etou e  
dans mon pays par cette voie-là. 
 
Vous êtes féministe ?  
 
Oui je suis f i iste, je le e e di ue. Il est a i  d e te d e ue le f i is e tait 
i ga d. Qua d j tais plus jeu e, je disais « je vais au-delà du féminisme, je suis dans 

l e iste tialis e » i es , e est pas fau  o  plus. 
 
Juste e t, aujou d’hui et da s les o te tes a tuels, aussi ie  e  Alg ie u’e  
France, que veut dire pour vous « être une femme libre » ? 
 
La li e t  telle u o  l e te d, je e l att i ue pas au  fe es. Les fe es doi e t 

t e li es o e les ho es. Mais e est pas e ue je e e di ue 
essentiellement parce que pour oi la li e t  est u  hoi , ue l o  soit u  ho e ou 
u e fe e. C est u e otio  pe so elle. Ce ue je e e di ue e so t les d oits. E  
Algérie par exemple, vous pouvez vous revendiquez en tant que femme libre. Moi je 
l ai u. J ai ha it  seule o t e l a is de tous et j ai e  la ataille à so  te e da s 
u  pa s ui e e o aissait pas es d oits. C est-à-dire que légalement en Algérie, 
aujou d hui e o e je suis i eu e. Mais je l ai fait, et o  f i is e aujou d hui e 
revendique pas la liberté mais la reconnaissance de mes droits. Je veux être reconnue 
comme citoyenne à part entière. Depuis 1984, il y a un ensemble de lois, « le Code de 
la famille », da s le uel la fe e a au u  d oit. C est u  e se le de te tes ui 
nous tirent, nous les femmes vers le bas. On peut y rencontrer que la polygamie et la 

pudiatio  so t l gales, u il ous faut u  tuteu  as uli  uel ue soit ot e âge. 
O  e peut pas se a ie  sa s tuteu  l gal. Cepe da t aujou d hui je e o ais pas 

eau oup d ho es ui se pose t e  tuteu  de leu  fille ou de leu  sœu . O  ous 
laisse aussi voyager seules, mais on peut tomber sous le coup de la loi.  
 
Peut-on qualifier vos romans de « féministes » ? 
 
Oui je pe se, et e de litt atu e de o at. C est e  fait la o ti uit  de ce que 
je faisais da s es h o i ues. Pou uoi j is ? J ai e les ots, j ai e les t a aille , 
les soig e . J is aussi de la po sie. J au ais oulu i e ue ela, de la po sie, des 
o a s t s l ge s, u e histoi e d a ou . Je e peu  pas pou  l i sta t. Tout e ue 

j is est s oli ue, tout est it pa  appo t à ette dis i i atio  ue ous 
su isso s e  ta t ue fe es. Oui est u e litt atu e ilita te. J is peut-être le 

e li e à ha ue fois, est e ui o stitue u e œu e. Je creuse le même sillon. 
Je cherche en moi, dans mes souvenirs, mes expériences pour mener ce combat pour 
la justice. Je ne suis pas que féministe. Je suis humaniste. 
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La folie est aussi u  th e u e t da s vot e œuv e… 
 
Oui, est u  th e ui e fascine. La folie en tant que telle, perdre la tête, est une 
chose fascinante. Comment peut-on du jour au lendemain perdre la raison ? Quand 
j tais petite, es pa e ts a aie t adopt  les e fa ts d u  ho e, il tait fou. Leu  

e tait pa tie. J ai app is u il tait o t da s la ue, ela a ho u e. Pou  oi, 
est u  peu o e u  œu  ou u  ei  ui fla he, ais j a epte ieu  l id e d u  

ei  ui fla he ue d u  e eau ui pa t à la d i e. “i ela se t ou e, j ai peu  de 
finir folle ! Une fois on a lu les lig es de la ai , o  a p dit u e lo gue ie ais 

ui se fi i ait da s la folie…. i es . 
 
La folie appa aît souve t o e u  o e  pou  vos pe so ages d’attei d e u e 
v it  à la uelle ils ’au aie t pas eu a s s’ils avaie t t  sai s d’esp it, ’est-ce 
pas vrai ? 
 
 Life is a tale told  a  idiot . C est “hakespea e ui le dit. Les histoi es so t 
racontées par les fous. 
 
Oui, mais au-delà de cela, il semble que ces personnages tombent, ou plutôt 
s’ l ve t da s la folie, da s u e a i e de su li atio , u’e  pe sez-vous ? 
 
La folie pe et de gle  ses o ptes. “i l o  p e d l e e ple de Moha ed da s La 
Vie se uelle d’u  isla iste à Pa is, o  p e d o s ie e u il gle ses o ptes a e  
sa e. Je e sais pas, pa fois je e dis u il a peut-être plus de raison que nous ce 
monsieur. La folie est aussi une fuite, elle peut devenir un confort. 
 
Pour aller plus loin avec le personnage de Mohamed, est-il exclu de penser que le 
conflit identitaire qui le ronge vous appartient en réalité ?  
 
Peut- t e u il appa tie t aussi, u il est e  oi. Ce ui est sû  est ue je l ai 
o stat  autou  de oi. Tous les jou s je ois es o t adi tio s hez l t e hu ai  

pa e ue est l ide tit  ui pose p o l e. Mais je e pa le e pas ue du o flit 
ide titai e p op e au  pa s usul a s, est ie  plus la ge, ela o e e tout le 
monde, partout. 
 
Toujours dans ce roman, on assiste au retour de toutes ces femmes qui sont les 
personnages de vos romans précédents, et qui parlent toutes de Loubna Minbar, 
votre double littéraire, quel rapport entretenez-vous avec vos personnages ? 
 
Les personnages qui parlent de Loubna Minbar ce sont les personnages de Loubna 
Mi a . Je e sais pas si les pe so ages d u  o a  ai e t fo e t leu  ateu . 
C est u e uestio  ui e ta aude, pa e ue j ai e es pe so ages, e tai s plus 
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ue d aut es, ais je les ai e tous e  ta t ue MA atio . J ai e leu s a a t es, 
e s ils so t au ais. Ils so t o  œu e.  

 
C’est u e attitude p es ue ate elle… 
Non pas du tout ! Si je ne connaissais pas la maternité, peut- t e ue est e ue je 

e se ais dit. A a t d t e a a , j ai peut-être pu le dire, mais maintenant non. En 
e a he, je e sais pas si eu  ai e t. Ce est pas sû . Moha ed pa  e e ple, fi it 

mal, il aurait peut- t e oulu u e aut e issue…Fatie, Hadda gale e t. Je e ois pas 
u elles ai e t. Je les ai tous t op d ud s peut- t e. Le esse ti u ils o t e e s 

Lou a Mi a  et ue ous a ez esse ti est pas fau . 
 
L’u  d’eu  dit e u’elle est une « voleuse de vie », l’avez-vous déjà entendu ?  
 
Oui. Avec Le Châtiment des hypocrites. Beaucoup de mes amis algériens se sont 
reconnus dans le personnage masculin, le mari de Fatie. Certains se sont fâchés. Mais 
e tait pas fo e t oulu. Les situatio s e iste t, si l o  s  e o aît est ue 

cela a été bien mené. 
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GLOSSAIRE 
 
 
TABLEAUX GLOSSAIRE TRAITEMENT DES MOTS EMPRUNTÉS À LA LANGUE ARABE (un tableau par 
roman, le relevé respecte la typographie du texte) 
Les ots so t lass s d’ap s leu  o d e d’appa itio  da s le it. 
Les ots a u s d’u  « * » apparaissent en notes de bas de page dans le texte. 
La Fille de la Casbah (1996) 

MOTS TRANSCRITS NON GLOSÉS MOTS TRANSCRITS GLOSÉS 
Compréhensibles par 
le contexte 

Nb  Non 
compréhensibles 
par le contexte 

Nb  Nb 

Djebba 1 Hram 1 Zombretto, un mélange 
[…] de li o ade et 
d'alcool à brûler. 

1 

Zombretto 2 Zaouia 1 le poulet du triciti, ce 
poulet industriel gonflé 
d'eau. 

1 

Trabendo 1 Et'riq 1 Un verre de Lahadha, ce 
lait en poudre qu'on 
disait destiné aux chiens. 

1 

Fota 1 Les oulama 1 fassoukh, un mélange 
d'herbes et de minéraux, 
bleu et rouge, censé 
chasser le sort. 

1 

Moutabarijah 1 Magli 1 Un foulard blanc de 
hadja lui couvrait la tête. 
Avait-elle fait son 
pèlerinage ? 

1 

Sunna 2 Magli 16 De ce taghout, de cet 
impie, de ce suceur de 
sang. 

1 

Mektoub 1 Magla 7 une baïrra, une vieille 
fille 

2 

Chorba 1 Sayyid 1 des Frères, ces Ikhoua 1 
Hidjab 5 Halaqate 1 Bab el Oued ! Bab el 

Oued ! Ech chouhada 
(Bab el Oued des 
martyrs) 

1 

Khôl 2   le chitan, le diable 1 

Quamis 2   La Fathia, la Sourate qui 
ouvre le Coran 

1 

Kanoun 1     
Chichbich 1     

Raï 1     

Djellaba 1     

Fassoukh 1     

Fatiha 2     

Ahadith 1     
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Ravisseur (1998)  

MOTS TRANSCRITS NON GLOSÉS MOTS TRANSCRITS GLOSÉS 
Compréhensibles par 
le contexte 

Nb Non 
compréhensibles 
par le contexte 

Nb  Nb 

La sunna 2 simoun 1 une femme d'un autre 
monde, une djinnia, le 
possédait. 

1 

gandoura 2   la dji ia […] C'est u e 
femme d'un monde où 
vivent des créatures de 
Dieu qui nous voient mais 
qu'on ne peut pas voir. Et 
tout comme les humains, 
elles sont capables des 
pires horreurs comme 
des grandes noblesses. 

1 

haïk 1   la saddaka*  *L'aumône 1 

djinnias 2   gaouria* *Chrétienne 1 

djinnia 9   yéhoudia* *Juive 1 
djebbah 1   osbanes* Saucisses* 1 

bled 2   chorbas* *Soupe 1 

saroual 1     

mufti 1     

djinns 4     

khôl 3     
 
Le Châtiment des hypocrites (2001) 

MOTS TRANSCRITS NON GLOSÉS MOTS TRANSCRITS GLOSÉS 
Compréhensibles par 
le contexte 

Nb Non 
compréhensibles 
par le contexte 

Nb  Nb 

sunna 3 maaliche 1 des sabayas, des vierges 
qui ne le sont plus, mais 
dont l'appellation 
d'origine demeurera. 

1 

toubiba 1 hadarrates 1 des Hudud, et on coupe 
la main comme cela, et 
on flagelle comme ceci, 
et on lapide comme cela. 

1 

djinn 1 roumi 2 les taghout, ces 
mécréants 

1 

mektoub 1 khorotos 1 kah a …  pute 1 

gandoura 1 hadjs 2 amor signifiant existence, 
plus précisément une 
existence. 

1 

moudjahidin 1 hadjate 2 la hchouma, la grosse 
honte. 

1 

les djebels 5 sadaka 1 jeûner le dahr, autrement 
dit l'éternité. 

1 

un djelbab 7 halouf 1   
un khalkhal 1 migri 3   

sabayas 1 les madamates 1   
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sabaya 1     

bled 9     

chouia 4     

une gaouria 1     

oueds 2     
main de fatma 1     

fatma 2     

L Aïd 1     

douar 1     

chorbas 1     
clebs 1     

 
La Jeune fille et la mère (2005) 

MOTS TRANSCRITS NON GLOSÉS MOTS TRANSCRITS GLOSÉS 
Compréhensibles par 
le contexte 

Nb Non 
compréhensibles 
par le contexte 

Nb  Nb 

djebels 1   la medersa, ces écoles 
religieuses cachées au 
regard de l'occupant. 

1 

loukoum 1    

loukoums 2    

oued 2    

mufti 2    
djinns 2    

djinn 1    

smala 1    

 
La Vie sexuelle d’u  isla iste à Paris (2007) 

MOTS TRANSCRITS NON GLOSÉS MOTS TRANSCRITS GLOSÉS 
Compréhensibles par 
le contexte 

Nb Non 
compréhensibles 
par le contexte 

Nb  Nb 

roumi 4 kilims 1 le Welsh rarebit, du 
fromage fondu sur du 
pain de mie, la spécialité 
du café. 

1 

roumis 1 kafir 3 Dans ces Jardins seront 
des vierges bonnes, 
belles, des houris 
cloîtrées dans des 
pavillons. 

1 

meskine 1 Mashaf 1 des djinns, les soumis à 
Iblis, justement, ces êtres 
qui nous ressemblent, qui 
nous voient et que les 
hommes, à quelques 
exceptions près, ne 
voient pas, 

1 

chorba 2 madersa 1 nous accomplirons le 
G a d Hadj. … Tous 
ensemble, mon fils, sur 
les lieu  sai ts… 

1 
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chorbas 1 Mektoub 2 jeûner le dahr. Il faut une 
foi en béton pour jeûner 
à longueur d'année. 

1 

charia 3 la oumma 1 j'ai commencé à 
psalmodier la Baqara, la 
plus longue des sourates 

1 

chahada 1 zaouïa 1 babasse * *Un abbé ou 
un curé, terme péjoratif 
qui désigne un vieux 
garçon (Mohamed). 

1 

chaâbi 1 halaqates 1   

la sîra du Prophète 1 moutaawidhates 1   

roumia 1 Baqara 1   
zakkate 1     

houris 6     

houri 2     

khôl 1     

hadith 3     
fatwas 1     

macache 1     

oulémas 1     

oulémas 1     

fouqahas 1     
bled 2     

oud 1     

makrouts 3     

makrout 1     

la prière du dhoh'r 1     
loukoum 2     

Fatiha 1     

baqlawa 1     

la prière des tarawih 1     

djelbab 1     
djelbabs 1     

le Grand Hadj 1     

l'Aïd el-Kebir 1     

l'Aïd 7     

moutaawidhates 1     

kilims 1     
la prière du Maghrib 1     

 
Le Papier, l’e re et la raise (2009) 

MOTS TRANSCRITS NON GLOSÉS MOTS TRANSCRITS GLOSÉS 
Compréhensibles 
par le contexte 

Nb Non 
compréhensibles 
par le contexte 

Nb  Nb 

douar 10 aârriss 1 Ce n'est même pas un 
ai hidja , …  à pei e un 

foulard. 

1 

douars 6 La baraka 2 Je suis allée à la Mecque. 
Je suis une hadja à 
présent, 

1 

La sunna 1 Le goumi 1 du saucisson, du salami, 1 
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toutes sortes de halouf 

roumi 2   Ce n'est pas vraiment un 
village. C'est plutôt un 
douar, dans les 
montagnes. 

1 

fatwa 1   ma dachra, mon lieu-dit, 
ma vie. 

1 

la prière du dhôhor 1   Ma ouk, a ouk. …  
Je lui transmettrai tes 
félicitations. 

1 

yemme 1   Marokini, ça veut dire 
arabe 

1 

ayemme 1     
fota 1     

fotas 1     

djebba 2     

wali 1     

bled 2     
haram 2     

hallal 2     

moudjahidines 1     

m'hadjeb 2     

seroual 1     
hijab 1     

hidjab 1     

L Aïd 2     

Le Mouloud 1     

chorba 1     
 
 
 
 

 
 
TABLEAUX GLOSSAIRE TRAITEMENT DES EXPRESSIONS EMPRUNTÉES À LA LANGUE ARABE (un 
tableau par roman, le relevé respecte la typographie du texte) 
Les ots so t lass s d’ap s leu  o d e d’appa itio  da s le it. 
Les e p essio s a u es d’u  « * » apparaissent en notes de bas de page dans le texte.  
 
La Fille de la Casbah (1996)  

EXPRESSIONS TRANSCRITES768 EXPRESSIONS TRADUITES 
Non glosées Nb glosées Nb  Nb 

El Hamdoullah 1 Bism Allah, Toi par qui 
tout arrive. 

1 Préférez la prière au 
sommeil, ô croyants, 
Allahou Akbar, il n'y a de 
dieu que Dieu et Mohamed 
est Son Prophète. 

1 

In Chaa Allah 1   Qui se plaît à rencontrer le 
Seigneur, le Seigneur se 
plaît à le rencontrer. 

1 

In Chaa Allah 1   Il n'y a de dieu que Dieu. 1 

                                                           
768 Les expressions transcrites sont toutes compréhensibles par le contexte. 
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aaamiiin 1   C'est Toi que nous adorons, 
Toi de qui le secours 
implorons. 

1 

Tchitchi 1   Si Dieu le veut. 4 
    Dieu est Clémence et 

Miséricorde 
3 

    Ceux qui vivent en 
célibataires sont de la pire 
espèce ; ceux qui meurent 
en célibataires sont de la 
plus ignoble. 

1 

    La patience est la clé de la 
consolation. 

1 

    Par la grâce de Dieu 1 

    Que Dieu te bénisse 1 

    Dieu y pourvoira 1 

    Toi par qui tout arrive ? 1 

    Grâce à Dieu  2 

    Grâce à Dieu le Tout-
Puissant 

1 

    Et puis, dit le Coran, 
Fornicateur n'épouse que 
fornicatrice ou 
qu'associante, fornicatrice 
n'épouse que fornicateur 
ou associant : pareil acte 
est interdit aux croyants. 

1 

    On la voit comme le 
croissant de l'Aïd 

1 

    Pour la mémoire de ton 
père, pour la moustache de 
tes frères, pense à la honte 
que tu nous infliges. 

1 

    Le salut su  ous […] Le 
salut sur toi 

1 

 
Ravisseur (1998) 

EXPRESSIONS TRANSCRITES EXPRESSIONS TRADUITES 
Non glosées Nb glosées Nb  Nb 

Mille Mabrouk! 1   Dieu y pourvoira. 1 

    Il est de dieu ue Dieu. 1 

 
Le Châtiment des hypocrites (2001) 

EXPRESSIONS TRANSCRITES EXPRESSIONS TRADUITES 
Non glosées Nb glosées Nb  Nb 

Inchallah 1 échangeant des 
mondanités pieuses - 
bismillah, 
elhamdoulillah - 

1 Dieu est grand 2 

wallah 2 Wachbihrrabek, ya 
khou!? (Ce qui, dit -elle, 
se traduirait par : 

1 si Dieu le veut 1 



 

 

 

 

401 

 

 

 

Qu'est-ce qu'il lui prend 
à ton bon Dieu, frère?) 

Bastabezzaf 1 yema laziza, (sa) douce 
maman 

1 Dieu te garde 1 

Wallah, ya khou 1   les filles bien de chez nous 1 

Zebbi 2   chez-nous-là-bas 1 

kif-kif bourricot 1     

ya sahbi ? 1     

ya khou 1     
sosta 1     

ya binti 1     

yema laziza 1     

ya ouldi 2     

ya yema 2     

 
La Jeune fille et la mère (2005) 

EXPRESSIONS TRANSCRITES EXPRESSIONS TRADUITES 
Non glosées Nb glosées Nb  Nb 

inchallah 1 chegfet boul, …  
traduire par 
"craquelure de pisse" 

1 craquelure de pisse 2 

fissa 1   Grâce à Dieu 1 

    Dieu te garde 1 

    "Et Dieu seul sait…" 1 
    Dieu est miséricorde 2 

    Dieu ait son âme 1 

    Dieu merci 1 

    Dieu le garde et le bénisse 1 

    Par tous les saints 1 
    prenant Dieu, ses 

prophètes et les saints de 
la terre à témoin, 

4 

    Qu'Allah te pa do e …  Et 
qu'Il bénisse ta 
descendance 

1 

    interpeller Dieu, ses 
prophètes et ses saints 

1 

    Par tes aïeux 1 

 
La Vie sexuelle d’u  isla iste à Paris (2007) 

EXPRESSIONS TRANSCRITES EXPRESSIONS TRADUITES 
Non glosées Nb glosées Nb  Nb 
La-illah-ila-allah-
Mohamed-rassoul-
allah 

1 La-kkoum-dinou-koum-
wa-li-dini * * Verset 
indiquant que les 
religions peuvent se 
mélanger sans se nuire 
les unes aux autres. 
(Mohamed). 

1 les deux de chez nous 2 

bismillah 3 Ajanatou tahta aqdami 
el-ou ahate. …  Les 
Jardins seront sous les 
pieds des es… 

1 Les filles de là-bas 1 
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Littéralement mon 
frère... 

inchallah 19 Aoudhou-billah-mina-
achaïtan-errajim, ai-je 
conjuré Satan 

1 le verset invitant les 
croyants à labourer* leurs 
femmes * "Vos femmes 
sont un champ de labour 
pour vous. Venez à votre 
champ de labour comme 
vous le voulez", in le Coran 
(Mohamed) 

1 

Amin 2   Dieu le reçoive dans son 
Paradis 

1 

houriate-el-jana 1   Grâce à Dieu 1 

fissa 1   qu'Allah le protège 1 

Assalamou-Alaykoum 1   Obéissance sans condition 
aux parents 

1 

Tabtab 2   ta mère, ta mère, ta mère 
puis ton père 

1 

Kif kif bourricot 1   Dieu y pourvoira 1 

    Que Dieu te vienne en 
aide, mon fils. 

1 

    Qui renonce aux péchés et 
rejoint la Voie connaîtra 
l'absolution. Car Dieu est 
clément et miséricordieux, 
ai-je déclamé. 

2 

    Dieu nous en garde 1 

    Dieu le garde 1 

    qu'Allah lui en soit témoin 1 

    Et Allah reconnaîtra les 
siens. 

1 

    Que le Salut soit sur lui 6 

    Dans ces Jardins seront des 
vierges bonnes, belles, des 
houris cloîtrées dans des 
pavillo s … . 

1 

 
Le Papier, l’e re et la raise (2009) 

EXPRESSIONS TRANSCRITES EXPRESSIONS TRADUITES 
Non glosées Nb glosées Nb  Nb 

inchallah 4   Connais-tu ce proverbe 
arabe qui dit : "Si tu 
n'appliques pas les règles 
de ton voisin, change la 
porte de ta maison" ? 

1 

Inchallah 1   Dieu te garde 2 

    Si Dieu le veut 1 
    Dieu est bon et 

miséricordieux 
1 

    Allah est grand 3 

    Allah est miséricordieux 1 
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TABLEAUX GLOSSAIRE TRAITEMENT DES TOPONYMES ET ANTHROPONYMES EMPRUNTÉS À LA 
LANGUE ARABE (un tableau par roman, le relevé respecte la typographie du texte) 
Les ots so t lass s d’ap s leu  o d e d’appa itio  da s le it. 
Les ots a u s d’u  « * » apparaissent en notes de bas de page dans le texte.  
 
La Fille de la Casbah (1996) 

TOPONYMES ANTHROPONYMES 

Glosés Nb Non glosés Nb Glosés Nb Non glosés Nb 

la forêt de 
Bouchaoui 

4 Bab el Oued 4 Hizb, le tout-va-
bien 

1 Rabia Al Adawiya 1 

Maison des 
jasmins 

4 Dar el Yasmine 5 Des imams 
égyptiens, El 
Kichk et Abd 
Essamad 

1 Abou-Nouas 1 

Djamaa Lihoud, 
la mosquée des 
Juifs 

1 Tlemcen 2 Azraïl l'ange de 
la mort 

1 Ratomagana 1 

les cités Diar-
Echams et Diar-
Essaâda, cités 
du soleil et du 
bonheur 

1 Tipasa 1 Houbel, la 
déesse des 
déesses anté-
islamiques 

1 Cheikh al Fahim 1 

Dar Eddefla, 
certainement 
pour 
l'amertume 
qu'elle 
évoquait. Car 
aucun laurier 
n'y était planté. 

1 Dar Eddefla 9 Hind, 
l'incrédule, 
fendit le ciel de 
d e e …  
tel un faucon. 
De sa bouche, 
les restes d'un 
foie et d'un 
œu  hu ai s 

pendaient. 

1 Néfertiti 1 

  Chréa 1   veuve de Chahid 1 
  Djurdjura 1   Antara 1 

  la Mitidja 1   Abla 1 

  Rouiba 1   Majnoun 1 

  la mosquée es-
Souna 

1   Layla 1 

  Dar Aziza 1   Ali la Pointe 2 

  Bab -Azzoun 1   Hassiba Ben 
Bouali 

1 

  place de 
Malayka 

3   Larbi Ben M'Hidi 1 

  café Bouzouren 1   Sidi 
Abderrahmane 

1 

  Bab Ejdid 2   Hizb 2 
  l'hôtel Es-Safir 1   Om Kelthoum 1 

      Eddefla 1 

 
Ravisseur (1998) 

TOPONYMES ANTHROPONYMES 

Glosés Nb Non glosés Nb Glosés Nb Non glosés Nb 

Zamzam, la 
source de la 

1 la Kaaba 1 l'imam El 
Ghazali 

1 El Maari 1 
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sainte Kaaba 

la sainte Kaaba 
* *La Mecque 

1   l'émir Saoud 1 Lalla Mariam 1 

    Massih* *Le 
Christ 

1   

 
Le Châtiment des hypocrites (2001) 

TOPONYMES ANTHROPONYMES 

Glosés Nb Non glosés Nb Glosés Nb Non glosés Nb 

l'hôpital de Béni- 
Messous 

1 Baraki 1   Mahomet 1 

mont Chréa 2 Bentalha 1   Mohamed 1 

rue Didouche-
Mourad 

6 Serkadji 1   Aïssa 1 

avenue 
Mohamed-V 

1 Blida 2   Moïse 1 

  Cheraga 2   Saloman 1 

  Hydra 7   Moussa 1 

  Bab el-Oued 1   Soliman 1 

  Kaboul 4   Youssef 1 
      Ibrahim 1 

      Ben Laden 1 

      Issiakhem 1 

      Ben Okri 1 

      la grande Oum 1 
      Mahfouz 1 

      Hannan Echeikh 1 

      Sonnallah 
Ibrahim 

1 

      le Maari 1 
      le Moutanabi 1 

      Oum Kalsoum 1 

      Bokassa 1 

      El Atlal 1 

      El Hayate 2 
 
La Jeune fille et la mère (2005) 

TOPONYMES ANTHROPONYMES 

Glosés Nb Non glosés Nb Glosés Nb Non glosés Nb 

  la reine des 
"Zibans" 

1   Aïcha 1 

      Soliman le 
magifique 

2 

 
La Vie sexuelle d’u  isla iste à Paris (2007) 

TOPONYMES ANTHROPONYMES 

Glosés Nb Non glosés Nb Glosés Nb Non glosés Nb 
la mosquée de 
Médine 

2 Blida 24 Bendy * * Ben 
Laden (précision 
de Mohamed) 

1 Ben Laden 1 

mont Hira 1 Biskra 3 l'imam el-Ghazali 2 Zizou 1 

la rue Didouche-
Mourad 

1 La Kaaba 3 Jean Bensaïd 
alias Jean Daniel 

1 Iblis 1 
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la Zitouna, la 
fameuse école 
de Tunis 

1 Médine 3 Youssef Islam * * 
Le chanteur de 
Cat Stevens 
vénéré dans 
nombre de 
familles 
maghrébines 
pour sa 
conversion à 
l'islam 
(Mohamed) 

1 Loubna Minbar 20 

l'eau bénite de 
Zamzam, 
importée de La 
Mecque 

1 Sidi-Bou-Saïd 1 Bilal, le premier 
muezzin, n'était-
il pas noir ? 

1 Loubna 2 

  Sahel 1 Jibril, l'archange 
aux six cents 
ailes, conseiller 
et secours du 
Prophète 

1 Minbar 2 

  Fouka-sur-Mer 4 Iblis, le 
désobéissant, qui 
a refusé de se 
prosterner 
devant l'homme, 
en la personne 
d'Adam, créature 
préférée de Dieu. 

1 Sadeq Hedayat 1 

  la Zitouna 1 Jugurtha* * Roi 
de Numidie, aussi 
le nom du chien 
de Valéry Giscard 
d'Estaing 
(Mohamed) 

1 Le Diwane de 
Béchar 

1 

    C'est d'un 
théologien et 
poète de renom 
qui s'est inspiré 
du Coran, Il 
s'appelait Abd-al-
Rahmane al-
Souyoûti. 

1 al- Souyoûti 1 

    Je pourrais te 
citer plus de 
cinquante 
femmes soufies 
qui ont traversé 
l'histoire, 
D'Amina al-
Ramliya à 
Maryam al-
Basriya en 
passant par Rabia 
al-Adawia ou 

1 Abd al-Rahîm al 
Hawrânî 

1 
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Majida al-
Qorayshiya. 

    l'esclave 
Roxalane* * La 
deuxième femme 
de Soliman le 
Magnifique, la 
première esclave 
russe de l'histoire 
mariée à un 
sultan 
(Mohamed) 

1 Abd al-Rahîm 1 

    Yacine comme 
Kateb 

1   

    Nedjma, comme 
le fameux roman 
de celui-ci 

1   

 
Le Papier, l’e re et la raise (2009) 

TOPONYMES ANTHROPONYMES 

Glosés Nb Non glosés Nb Glosés Nb Non glosés Nb 

la cité 
universitaire de 
Ben-Aknoun 

1 Tlemcen 1 commandant 
Kahla 

1 Leyla Mechentel 2 

La cité de Ben- 
Aknoun 

1 Baraki 2 Rayan n'est pas 
un prénom 
américain mais 
bien musulman, 
ma fille. C'est le 
nom d'une des 
portes du 
paradis. C'est la 
porte par 
laquelle entrent 
ceux qui ont 
respecté le 
ramadan. 

1 Leyla 6 

lycée Hassiba-
Ben-Bouali 

1 Biskra 1   Mouloud 
Feraoun 

1 

lycée Fatma 
N'Soumer 

1 Kaboul 1   Lakhdar Hamina 1 

Rue Didouche-
Mourad 

2 Tizi-Ouzou 6   Tariq Ramadan 1 

Aéroport 
Houari-
Boumediene 

1 Ben-Aknoun 3   Tariq 1 

  Kouba 1   Hassan el-Banna 2 

  Azazga 3   Shéhérazade 1 

  Aïn-Bessam 2   Hassan II 1 

  Des Aurès 1   Bouali 1 
  Bou-Ismaïl 1   Leïla Marouane 2 

  Blida 2   Ali Belhadj 1 

  Dar-Eddiaf 2   Madani 1 

  Tabarka 1     
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  El-Djamila 1     

  Tipaza 2     

  Mostaganem 4     

  Hassi-Messaoud 2     

  Koutoubia 1     
  Khalifa 1     

        

 
 
 
TABLEAUX DISTRIBUTION DES TERMES « DIEU » ET « ALLAH »  (un tableau par roman, le relevé 
respecte la typographie du texte) 
La Fille de la Casbah (1996) 

Dieu Allah Aut es o s  Nb 

43 11 Seigneur 4 

  Celui qui Se dissimule pour 
mieux nous éprouver. 

1 

  Créateur 1 

  Ya Rabbi 1 

  Le Bienfaiteur 1 

 
Ravisseur (1998) 

Dieu Allah Aut es o s Nb 

32 11 Toi le plus grand 1 

  Ô Toi là-haut 1 

  Ô Toi qui soulages les affligés 1 

  Seigneur 1 

  Le Ciel 2 

 
Le Châtiment des hypocrites (2001) 

Dieu Allah Aut es o s Nb 

14 5 Le Très-Haut 4 

  Le Magnificient 1 

  Le Tout Puissant 2 

  rabbi 5 

  L Ete el 2 

  Le Grand 1 

  Kabir 2 

  Hakim 1 

  Aziz 2 

  Karim 1 

  cet Autre qui lui aussi, et 
contrairement à ses 
projets, inspira haine et 
crimes à ses adeptes 

1 

  Auteur 1 

  Le Si-Haut 1 

  Seigneur 2 

  Toi là-haut, si haut 1 

  u Il soit lou  1 
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La Jeune fille et la mère (2005) 

Dieu Allah Aut es o s Nb 

12 1 L U i ue 1 

  Le Très-Haut 1 

 
La Vie sexuelle d’u  isla iste à Paris (2007) 

Dieu Allah Aut es o s Nb 

16 11 Très-Haut 1 

  L U  1 

  Nous 1 

  Le Connaisseur 1 

  Le Créateur 2 

  L Ete el 1 

  ya rabbi 1 

  Rassoul 1 

 
Le Papier, l’e re et la raise (2009) 

Dieu Allah Aut es o s Nb 

24 7   
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